BAILLY, JEAN-SYLVAIN. 


Histoire de l'astronomie 
ancienne, depuis son 
origine 


De Bure 
Paris 1781. 





L'ASTRONOMIE ANCIENNE, 
DEPUIS SON ORIGINE 


JUSQU'A L'ÉTABLISSEMENT 
DE L'ÉCOLE D'ALEXANDRIE; 


Par M. Baïiiy, Garde des Tableaux du Roi , de l’Académie Royale 
des Sciences , de P Inftitut de Bologne, & de l’Académie de Stockholm. 


SECONDE ÉDITION. 





Magni animi res fuit serum Naturæ larcbras dimovere , nec contentum cxteriori cjus conf pe&tu 
inrolpicere, & in Deorum fecrera defcendere, SEN£CA , Quafl, nat. lib, WI, e.g. 





Chez DE BURE fils ainé, quai des Auguftins , près de la rue Pavée, 
CEA 
M DCC, LXXXL 
AVEC APPROBATION, ET PRIVILEGE DU ROL 


dytat: 


A mb aara a 
Ppr TAS < T in TA 
PER TES MT TN NES NF à : 
ARE + rt à 
RE h QE 
b r) 
He ‘ e~ E. pass 
FAA “AAT ra te i 
Fi . M 
M i 
A, A z x n 
Some vit 





HISTOIRE 


DE 
L'ASTRONOMIE ANCIENNE. 


t 





DISCOURS PRELIMINAIRE. 


DE l’objet de l'Afironomie , de la nature de fes progrès, & de 
fon utilité. 


L'a ysroirEe de l’Aftronomie et une partie effentielle 
de l’hiftoire de l'efprit humain. Certe fcience, née dans les 
champs & parmi les Bergers, a paffé des hommes les plus 
fimples aux efprits les plus fublimes. Impofante par la grandeur 
de fon objet, curieufe par fes moyens de recherche, étonnante 
par le nombre & l’efpece de fes découvertes, elle eft peut-être 
la mefure de l'intelligence de l'homme, & la preuve de ce qu'il 
peut faire avec du temps & du génie. Ce n'eft point qu'il ait 
trouvé ici la perfection qui lui eft par-rouc refufée ; mais dans 
aucun genre l'efprit humain n'a déployé plus de reffources, ni 
aij 
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tonomis, 


montré plus dé fagacicé, Ileft intéreffanc de fe tranfporter aux 


tems où cette fcience a commencé, de voir comment lcs dé- 
couvertes fe font enchaînées, comment les erreurs fe font mé. 
lées aux vérités, en ont retardé la connoiflance & les progrès; 
&, après avoir fuivi tous les tems , parcouru tous les climats, 
de contempler enfin l'édifice fondé fur les travaux de tous les 
fiecles & de tous les peuples, | 

L'Aftronomie, dans le fens le plus général du mot, eft la 
fcience des aftres. Ce mor éft formé de deux mots grecs, dont 
Pun fignifie Aftre, & l'autre Loi, Regle ou Mefure Certe éty- 
mologie pourroit faire croire que l’Aftronomie ma pour objet 
que la mefure du mouvement des atres, & la connoiflance des 
loix , des regles que fuit ce mouvement ; mais cette fcience 
embrafle réellement tout ce qui tient à la nature des corps 
céleftes, 

L'objet de certe fcience eft donc de faire le dénombrement 
des altres, de diftinguer ceux qui font fixes de ceux qui font 
errans ; de marquer dans le ciel la place dont les uns ne s’écat- 
tent point , & de tracer la route des autres, en marquant les 
limites & les moindres irrégularités de leur cours; de connoître 
les phénomenes qui réfultene de la combinaifon de ces diffé- 
rens mouvemens; quant aux atres mêmes, d'obferver leurs 
apparences , leur figure, leur grandeur relative ou réelle, & 
jufqu'à leur denfité, c’eft-à-dire la quantité de matiere qu'ils 
contiennent fous un volume donné. Ces connoiflances font le 
fruit d'une obfervation affidue & conftante. Il faut que les 
hommes veillent fans relâche pour faifir les circonftances de ces 
mouvemens inaltérables , & pour connoître la nature qui ne fe 
repofe jamais. C'eft ainfi que fe forment ces dépôts précieux 
pour l'efprit humain, où les fecles , qui ne laiffent aucune trace 
après eux , femblenc fixés par les obfervations aftronomiques, 
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Le temps s'écoule, & fa perte eft à l'avantage de la fcience qui 
croit avec l'âge du monde, 

Mais quand l'Aftronomie a ainf obfervé les phénomenes 
céleftes , elfe n'a rempli que fon premier objet; le fecond, & 
le plus philofophique, eft de chercher l'explication de ces phé- 
nomenes , de réunir les différentes caufes qui dépendent d'une 
caufe plus générale , & de parvenir ainfi à là loi fimple qui eft 
Ja caufe univerfelle : la fcience n'aura atteint fon but que lorf- 
qu'elle aura cout connu & tout expliqué. Elle a fait & elle fait 
encore des progrès rapides ; mais fa deftinée eft de s'approcher 
fans cefle de ce terme, & de n'y jamais atteindre, 

Certe recherche des caufes elt réfervée à l'Aftronome phi- 
lofophe, Les Obfervareurs recueillent, les faits s'accumulent 
comme les matériaux d'un édifice, & attendent l'homme de 
génie, qui feul peut être l'Archireéte du monde, C'eft lui qui 
combine, qui lie les faits ; il en faifit les rapports. Une expli- 
cation généralifée dans fa tête devient la clef d'un grand 
nombre de phénomenes ; il fuit la Nature dans la chaîne qui 
unit fes myfteres ; il marche en dévoilant fes fecrers, & il 
atteint le méchanifime de l'univers. C’eft ainf qu'ont marché 
Hypparque, Prolemée, Copernic, Ticho , Kepler, Dominique 
Caflini, & le grand Newton, de qui les noms, à jamais mẹ- 
morables , mériteront le refpet & la reconnoiffance de tous 
les âges. 

I! refte encore un grand nombre de queltions importantes à 
décider; ce fera l'œuvre du temps & la moiffon de la poftétité, 
Mais, dans cet ouvrage, qui doit être le dépôt, en même temps 
que l'hiftoire des connoiffances, on ne verra point fans admira- 
tion la carriere parcourue par l'efprit humain. Le premier Berger, 
qui, élevanc fes regards vers la voûte célefte, defira de connoitre 
le nombre & Île mouvement des aftres, fur le premierinventeur 
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de l'Aftronomie. Mais quelle diftance de ce coup d'œil, qui 

efleura , pour ainfi dire, la futface du ciel, à celui dont 

Newton pénétra la nature : Quelle diftance de ces hommes 

groffiers, qui, voyant le foleil difparoître à l'horizon, penfoient 

qu'il s'éteignoit le foir pour fe rallumer le matin, à l'homme 

immortel qui déduifit tous les phénomenes d'une feule loi, 

d'un principe unique ; qui montra qu'une force répandue dans 

chaque particule de matiere, joince à la premiere impulfion 
donnée par l'Etre Suprême, régloit & confervoir le mouvement 
dans l'univers; qui vit balancer les globes les uns vers les autres, 
en accompliffant la route que la Nature leur a preferite; qui les 
fuivit dans leurs irrégularités , & qui retrouva toujours la loi & 
le principe qu'il avoir annoncés ! Cette diftance eft immenfe ! 

elle a été parcourue par des progrès inégaux, & en revenant 
plufieuts fois fur fes pas. La barbarie , qui, de temps en temps 
reprend l'empire de la terre, a fait perdre plufeurs fois les traces 
de Pinduftrie humaine; ces traces n'ont té reconnues qu'avec 
peine par des générations éloignées. Tantôt une obfervation 
pénible & conftante a rempli l'intervalle de plufeurs fiecles: elle 
jettoit les fondemens fur lefquels nous bâtiffons aujourd'hui ; 
tantôt quelques hommes célebres , réuniffant les travaux de leurs 
prédécefleurs, combinant les faits pour en tirer les réfultats, 
ont propofé des fyftémes, nés pour périr un jour, fuivant la 
deftinée des fyftêmes ; tantôt des efprirs plus folides & plus heu. 
reux ont apperçu quelques-unes de ces vérités primitives , qui 

répandent la lumiere fur le rete des tems , & dont les confé- 

quences fervent de guides pour de nouvelles recherches. L'état 

attuet de l'Aftronomie eft le fpeétacle le plus fatisfaifant pour le 

Philofophe curieux des effets & des caufes, & prouve ce que 

peuvent les efforts joints aux efforts, & l'application conftanre 

d'un grand nombre d'hommes à fuivrele même objet, ätravers 
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les générations qui fe renouvellent, les fléaux qui affigenc 
l'efpece humaine; enfin, à travers l'ignorance même qui renaît 
au bour de certaines périodes, & vient tout enfevelir, 

On peut diftinguer dans l'Aftronomie trois parties , qui, fe 
téuniffant à l'objet commun de la connoiffance des aftres , ont 
cependant un objet particulier , une marche & des progrès 
différens. L'obfervation, oule dénombrement des phénomencs ; 
les réfultats fondés fur les obfervations, ou la découverte de la 
chaîne qui lie les phénomenes; la théorie ou l'explication des 
phénomenes par les loix connues du mouvement. 

L'obfervation confite dans la détermination de la place 
qu'occupe un aftre dans le ciel , au moment qu’on l’obferve. 
Dans le cas où cet aftre eft fixe, la détermination eft faire pour 
toujours , & n'a befoin d'être renouvellée que lorfque les 
moyens d'obferver fe perfeétionnent, ou bien fi l'on découvre 
qu'un aftre qu'on avoit cru fixe ne l’eft pas. Dans le cas où l'aftre 
a du mouvement, l'obfervation apprend feulement que dansun 
certain inftant, cet atre occupoit une telle place dans le ciel ; 
mais elle n'enfeigne rien de la place qu’il doit occuper le len- 
demain; d'où naît la néceflité de répéter les obfervations, La 
conftance & le travail fufhfent pour que les obfervations s'ac- 
cumulent , & pour former ces dépôts , qui font le fondement 
des travaux de la poftérité, quand ils lui font tranfmis, La 
guerre a tant de fois ravagé la terre que les anciens dépôts 
n'exiftent plus. Ces richefes littéraires n'ont point tenté des 
conquérants grofliers, & les bibliotheques anciennes ont péri, 
anéanties quelquefois par la fuperflition , plus fouvent difipées 
par l'ignorance dont le caractere eft de tout laiffer perdre, parce 
qu'elle eft fans intérêt, comme fans lumieres. Aufi ces dépôts 
d'obfervations ont-ils été plus d'une fois anéantis & recom- 
mencés. Les annales des peuples citent des obfervations fuivies 
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pendant de longues années, dont il ne refte qu'un très petic 
nombre. Nous en regrettons plus que nous n'en poffédons. 

Les réfultats font les connoiflances , ou les vérités qu'on 
peurtirer d'une ou de plüfieursobfervations. C'eft, par exemple, 


à l'égard des aftres qui ont du mouvement, la connoiflance de 


la forme, de la grandeur, de la pofition de leur orbite dans le 
ciel, la connoiffance de leur révolution, de leur vitefle, des 
variations de cette viteffe qui neft jamais uniforme, & des 
irrégularités de ces variations, qui font fouvent très compli» 


quées. Ces changemens , que l'on appelle généralement phé- 


nomenes , reviennent les mêmes au bout d'une certaine période: 
tous dépendent les uns des autres, puifqu'ils arrivent fucceflive- 
ment, & en vertu d’une même caufe ; ils font liés par une efpece 
de chaîne, qui.n'eft autre chofe que la fuite complete des effets 
de cette caufe. La fuite & la liaifon de ces effets eft difficile à 
découvrir. Ici le travail ne fuffit plus. Le fuccès dépend de 
l'efprit d'invention & de la connoiffance exaéte de tous les faits. 
Selon que les hommes livrés à cette recherche ont été plus ou 
moins doués de cette faculté, plus ou moinsinftruits des faits , 
leurs fuccès ont été plus ou moins heureux; ils ont inventé des 
fitions ou découvert des vérités. Ainfi Prolemée ou fes prédé- 
cefleurs ont chargé l'explication du mouvement des planetes , 
de cercles multipliés roulants les uns dans les autres ; ainfi 
Keplerfubftituauneellipfe à ces cercles, & cethomme, vraiment 
doué de l'efprit d'invention, ramena par une idée lumineufe 
l'Aftronomie à la vraie forme des orbites céleftes. 

Cette branche de l’Aftronomie n'a donc quelquefois qu'une 
marche incertaine; car tantôt les lumieres manquent aux faits, 
& tantôt les faits aux lumieres, Les uns & les autres ont fonvent 
manqué à la fois. Quand lefprit humain a embraffé une mau- 


vaife hypothefe, c'eft uniquement parce qu'il n’avoit pas alors 
affez 
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affez d'étendue pour en appercevoir plufieurs, parce qu'il n'a- 
voit pas aflez de juftefle pour en appercevoir les défauts , ou 
parce qu'il manquoit de connoiffances pour en bien juger. De 
nouveaux faits font venus, qui ne quadrant pas avec la premiere 
hypothefe, en ont fait imaginer une feconde ; & l'homme en 
tout genre a toujours ainfi parcouru le cercle des fuppofitions, 
& le cercle encore plus grand des erreurs, avant de parvenir à 
la vérité, dont le caraûtere, en Aftronomie comme en Phyfique, 
eft de confirmer, d'expliquer les phénomenes paflés , & d'être 
confirmée à fon tour par les phénomenes futurs. 

Ce n'eft pas tout. Les faits mêmes, ou les obfervations fur 
lefquelles tout eft fondé, ne font pas fufcepribles d'une exatti- 
tuderigoureufe , qui ne fe trouve que dans la Géométrie, Mais 
la Géométrie , confidérée comme fcience de l'étendue & du 
mouvement , et dépouillée de toutes les autres circonftances 
phyfi iques; elle eft purement intelleétuelle, & l'ouvrage de lef- 
prit qui a établi cette exactitude fur les abftraétions : exactitude 
qui n'a plus lieu, rigoureufement parlant, dès qu'en appliquant 
Ja Géométrie à la Phyfique , on la fait fortir de l'imagination 
de l’homme, pour la rapprocher de la nature. 

En Phyfique, route connoiffance abfolument exaéte eft refu- 
fée à l'homme, Il ne peur atteindre qu’à une certaine préci- 
fion , relative au développement de fon induftrie , & aux 
moyens méchaniques qui font en fa puiffance. 

Il eft donc des erreurs ou plutôt des incertitudes inévitables 
& dans les obfervations & dans les réfultats. Dans les obfer- 
vations, parce que l’homme a d'abord obfervé avec fes yeux 
feuls, qui font fes premiers infrumens ; enfuice il s'eft aidé de 
quelques inftrumens grofliers ; inftrumens qui fe font perfec- 
tionnés, & fe perfeétionneront jufqu'a un certain terme que 


J'induftrie humaine ne peut paffer. Ainfi les obfervations font 
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devenues, & deviendront plus précifes. Mais en méme temps 
chaque réfultat fondé {ur ces obfervarions eft affecté de leur 
inexatitude , les décerminations principales & fondamentales 

de l'Aftronomie ont donc befoin d'être renouvellées, & la na- 
cure des progrès de ce genre de connoiffances a cela de fingulier 
que la fcience ne chemine qu'en détruifant, Les mefures ac- 
tuelles font fondées fur les débris des mefures plus anciennes, 
& celles-là , en devenant anciennes à leur tour, auront ladeftinée 
de celles-ci. Mais qu'on n’en infere rien contre la fcience , car 
cet une connoiffance réelle, & peut-être la feule que nous 
poflédions , que celle des limites entre lefquelles l’exaétitude ou 
la vérité eft renfermée, Le travail des générations fucceflives eft 
de refferrer ces limites, D'ailleurs l'incertitude attachée néceflai- 
rement à quelque obfervation que ce foit n'influe pas toute en- 
tiere fur les déterminations , elle peut fe partager.. Quandon veut 
déterminer, par exemple , la durée d'une période quelconque, 
Ja détermination eft aflujettie à l’erreui de l'obfervarion faite 
au commencement , & à l'erreur de l'obfervation fàite à la 
fin de la période, Mais fi entre ces deux obfervations il s'eft 
écoulé cent ou mille de ces périodes , l’erreur partagée influera 
peu fur la connoiffance de la durée de la période, On verra dans 
la fuite de cer Ouvrage les Aftronomes des différens fiecles fe 
fuccéder les uns auxautres dansles mêmes travaux, pour yajouter 
fans cefle de nouveaux degrés de perfection, Notre induftrie a 
trouvé le moyen de diminuer les erreurs qu'elle ne peut éviter, 
& d'approcher de cette exactitude rigoureufe dont nous avons 
l'idée , mais à laquelle nous ne pouvons atteindre, 

La Théorie eft l'explication des phénomenes céleftes par les 
Joix du mouvement, Quelques Philofophes anciens ont eu des 
opinions fur la formation du monde , fur les élémens dont il 
eft compofé; ils ajoutoient au nombre de ces élémens , ou en 
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retranchoient prefqu'à volonté; en cela ils n'étoient que Phyf- 
ciens & mauvais Phyficiens. Les élémens du monde fonc bien 
plus impénétrables que les caufes des mouveinens céleftes ; ce 
font les derniers retranchemens de la nature, & LA peut-être 
eft la caufe univerfelle, Ils avançoient d'autant plus aifémenc 
leurs aflertions, que quand la vérité eft inacceffible, l'erreur eft 
plus difficile à démontrer. L'explication du monde fe bornoit 
donc à quelques idées phyfiques fur fa formation, Un filence 
profond a régné dans l'antiquité fur les caufes qui lancent ou 
retiennent les corps céleftes dans leurs orbires. 

L'obfervation en Aftronomie , les réfultats même ne nous 
montrent que des effets dont il eft naturel que les hommes 
aient été tenté de pénétrer la caufe, C'eft une idée fublime 
d’avoir ofé ramener les loix du mouvement général de Puni- 
vers aux loix du mouvement des corps cerreftres, Certe entre- 
prife appartient exclufivement à nos fiecles modernes; elle eft 
due à Defcartes, Ses tourbillons font une mauvaife explication 
de la pefanteur & du fyftême du monde, mais fes tourbillons 
font méchaniques, Il a découvert que le même méchanifme 
devoit faire mouvoir les corps dans les efpaces céleftes, & à la 
furface de la terre; s'il n’a pas faifi ce méchanifme, on ne doit 
pas oublier que cette penfée neuve & grande eft le fruit de fon 
génie. Ce que Defcartes s'étoit propofé, Newton l'exécuta. 
Nous ne dérobons rien à la gloire de ce grand homme, en 
rendant juftice à Defcartes. 

Tel eft l'objet & la nature des progrès de l’Aftronomie. On 
verra dans cet ouvrage combien il a fallu de tems & de travaux 
pour reconnoitre que les mouvemens des altres, fi compliqués 
en apparence, font très fimples en effer, & dépendent d'une 
caufe plus fimple encore. 

Si les fondateurs de l'Aftronomie , fi les hommes de génie 
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qui en ont d'abord étendu les connoiffances , qui ont fenti le 
défefpoir de ne pouvoir expliquer, ni même connoître tous 
les phénomenes ; fi, difons-nous, ces hommes à qui nous avons 
tant d'obligations , revenoient au monde, quelle feroit leur 
furprife de voir comment leur poftérité a débrouillé ce chaos, 
& s'et, pour ainfi dire , aflujetti le fyftême de l'univers: Que 
d'hommes rares ont contribué à ces progrès , & font inconnus 
aujourd’hui : Mais les premiers inventeurs ne font pas les plus 
célebres ; l'ignorance jouit, & n’apprécie point. Les inventions 
utiles, ainfi que les femences des végétaux, croiffent & mû 
riflent fans bruit; les fruits en font cueillis fans peine, & le 
vulgaire jouit des unes & des autres fans s'informer comment, 
ni d'où elles viennent , & fans imaginer ce qu'elles ontcoûté, 

Nous avons placé les inventions de l’'Aftronomie au rang des 
inventions utiles, & les Philofophes ne demanderont pas fi en 
effet cette fcience eft utile. Mais trop de gens font peut-être 
encore perfuadés que les fciences, & celle-ci particuliérement, 
ne font qu'un objet de curiofité, pour ne pas détailler les avan- 
tages que retire la fociéré de la pratique & de l'étude de PAT- 
tronomie. Elle a d'abord la même utilité que les fciences en 
général ; elle éclaire le fiecle , & perfeétionne l'efprit humain. 
La malfe des lumieres nationales et compofée de toutes les 
connoiffances particulieres, Chaque découverte, chaque idée 
nouvelle & vraie fe place naturellement à ce dépôt ; toutes 
enfemble excitent un mouvement infenfble, auquel tous les 
efprits participent ; en peu de temps les lumieres fe diftribuent 
& fe partagent à la nation. Ainfi les principes que l'évaporation 
enleve à chaque terrein particulier, tranfportés & mêlés par les 
vents , donnent à l'air d’une Province ou d'un Royaume, un 
caractere & des propriétés générales qu'il tientde la combinaifon 
de ces principes. 
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Le goût des fciences & des lettres, en adouciflanc les mœurs , 
rend les hommes meilleurs & plus heureux. Elles écartent, en 
général, l'intrigue & l'ambition ; elles portent à la vertu par 
l'amour de la vérité, L'homme vrai eft le feul honnête homme 
qui exifte fur la terre, Peut-on fonder les profondeurs de la 
nature, travailler à dévoiler fes fecrets, difcuter les faits, les 
phénomenes, n'admettre pour vrai que ce qui left réellement, 
& ne pas fuivre & profeffer la vérité dans la conduite de fa vie, 
L'amour du vrai qui conduit à ces recherches, doit s'étendre à 
la morale, & devenir principe, comme le rravail devient ha- 
bitude, Voilà ce qu'on pourroit développer, fi la pratique de la 
Philofophie & l'étude des fciences avoient befoin d'apologie, 
Mais il s’agit ici de l'étude particuliere de l’Aftronomie, 

Cette fcience en fe perfettionnant a guéri des préjugés, & 
difipé des craintes, nés peut-être de fon enfance même, C'eft 
un fervice eflentiel qu'elle a rendu à lhumanité. L'homme naît 
timide, il craint fur-tout les dangers qu'il ne connoît pas , les 
dangers contre lefquels il n'a pas mefuré fa prudence & fes 
forces. Avant de s'être familiarifé avec la nature, il a commencé 
par la craindre , & tout devoit lui caufer de l’effroi, Il fut bientôt 
accoutumé à l'ordre invariable du ciel, à la fucceflion conftante 
de fes phénomenes; mais les phénomenes plus rares lui parurent 
un boulcverfementde l'ordre naturel, La premiere éclipfe totale 
de foleil donna l'idée de l'anéantiffement de l'univers, L'éclipfe 
de lune fit craindre la perte de cetaftre; on imagina qu'un dra- 
gon vouloit la dévorer, Les comeres remarquables, effrayantes 
par leur queue & pat leur chevelure , annonçoient la mort des 
Princes, la deftrudtion des Empires, la pefte, la famine, &c. 
L’Aftronomic, en dévoilant les caufes de ces phénomenes , a 
raffuré les efprits. Le peuple même aujourd'hui n’eft pas effrayé 
des éclipfes, La terreur de l'apparition des cometes a fubfifté 
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plus long-tems, Les penfées. diverfes du célebre Bayle font 
un monument dela fuperitition. Elles font foi qu'en 1680; dans 
le temps où Newton calculoit l'orbite des cometes , où Halley 
croit prêt d'annoncer leur retour, l'Europe prefqu'entiere étoit 
encore dans une ignorance profonde fur la nature de ces aîtres. 
On les regardoit. comme les .avant-coureurs des: vengeances 
divines , & les alarmes étoientaffez fortes; aflez génétales pour 
que Bayle les combattit avec toutes les reflources de l'érudition, 
& routes les armes de la dialeétique, Mais l’Aftronomie , qui 
enfeigne que les cômetes ont uni retour certain, & une marche 
invariable, a plus fäit contre do préjugé ) in lé favant ouvrage 
de Bayle, 

L'Aftrologie judiciaire eft une galdi non moins able 
de l'efpric humain. Elle eft née fans doute de l'abus de l’Aftro. 
nomie, Tous les hommes, impatients de toucher à l'avenir, 
voudroient au moins connoître celui qui les ättend; le fage feul 
fait que cette connoiffance féroit funéfte. Malheureux du paffé, 
mécontent du préfent, l'homme ne vie que par l'efpérance. L'in- 
certitude de fa deftinée le foutient dans une courfe qu'il s'efforce 
de précipiter. Si l'avenir s'ouvroit devant lui, tourmenté par les 
maux futurs, rendus- préfents ; peu fenfible à des biens ufés 
avant la jouiffance , fon exiftence ne feroït plus qu'ün fardeau, 
La fagefle divine nous a épargné ces maux que l'Aftrologie a 
voulu répandre fur la terre. Ils regnenc encore dans certaines 
contrées où la lumiere des fciences n’a poist pénétré. En Europe 
même, il n'y a pas long-temps que les Peuples avoient leurs 
Devins; & les Princes, leurs Aftrologues. Catherine de Médicis, 
livrée à certe erreur, avoit fait bâcir la colonne de l'Hôtel de 
Soiffons, pour y confulter les aftres ; car les méchants fur-tour 
defirentde connoître l'avenir, & les reproches deleurconfcience 
font une certaine Aftrologie contre laquelle ils ont befoin d'être 
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raffurés, La mort de Henri IV fut prédite de toutes parts, foie 
avant, foit aprés ce malheureux événement. Dirons-nous que 
le célebre Jean-Dominique Caflini ( 1 }: fur donné à l'Aftrono- 
mie par le goût même de l’Afirolegie. Il fur bientôt détrompé; 
& Les travaux ; en répandant la lumiere, ont détrompé fon fiecle. 
La connoiffance approfondie du mouvement des corps céleftes 
a ouvert tous jes yeux, La diftance connue des aftres a montré 
qu'ils étoiént trop éloignés pour verfer leurs influences fur notre 
globe. De plus, ces corps qui, par le mouvement diurne de la 
terre, femblent tourner tons les jours aurour de nous, doivent 
agir tous les jours de la même maniere, Ils feroient donc in- 
fuMifans pour expliquer ou pour annoncer la diverficé des carac- 
teres, des pañlions & des deftinées. On a vu que leurs afpeds, 
leurs rencontres, déterminés de toute éternité par des mouve- 
ments invariables , n’annongçnient rien à l’homme ; que leurs 
fpheres féparées de la nôtre par des intervalles immenfes, in- 
terdiloient toute communication , toute émanation , fi ce n'eft 
celle de la lumiere, qui eft fans doute la même pour tous les 
aîtres, & qui d'ailleurs tombe également pour tous les hommes. 

Un des premiers fervices que l’Aftronoinie ait rendus à la 
fociété, c'eft de régler les travaux de l'agriculture. Les labours, 
les moiffons , tous les travaux de la campagne doivent fe faire 
dans certaines faifons , & dépendent par conféquent du mouve- 
ment du foleil, Il y a dans chaque climat des intervalles né- 
ceflaires entre ces différentes opérations de la culture ; ces in- 
tervalles , une fois connus par expérience, ont indiqué les faifons 
propres à ces opérations, Mais comment connoître exaûlemenr, 
& même d'avance, comme cela eft fouvenc néceffaire, le retour 
des faifons. Il a fallu chercher dans le ciel , toujours invariable, 
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des fignes qui , étant liés à certaines faifons, en annonçaffent le 
rerour, Ces fignes furent, par exemple, une étoile aifée à dif- 
tinguer des autres par fon éclat, qui, dégagée des rayons du 
foleil, commençoit à fe faire voir le matin; ceft ce qu'on ap- 
pelle le lever héliaque d’une étoile, Ainfi chez les Egyptiens, 
le lever héliaque de Sirius annonçoit le prochain débordement 
du Nil, & les labours fuivoient immédiatement la retraite de 
ce fleuve. Voilà comment l’Aftronomie fut néceffaire à l'agri- 
culture, Ces connoiflances n’étoienr que de fimples remarques, 
mais elles fuffifoient aux befoins de la fociété naiffante. Bien 
des peuples puiffans & policés, n'ont eu long-tems d'autre ca- 
lendrier que la fuite de ces remarques, 

L'ufage ordinaire de la vic civile exigeoit la mefure du tems. 
Nous n'avons l'idée de la fucceflion des inftans que par le mou- 
vement. Les divifions du tems ne peuvent être marquées que 
par les efpaces parcourus. Mais, pour que la mefure foit exaûe, 
il faut que le mouvement foit conftant & uniforme, Il n'en eft 
point de tel fur la terre; le cours des fleuves ne l’eftpas. L'homme 
a bien dans lui-même un principe de mouvement; fesfenfations 
& fes idées fe fuccedent, mais avec tant d'inégalité, qu'il ne pour- 
roit mefurer avec jufteffe le plus petit intervalle de tems. L'ame 
qui fouffre, & Fame qui jouir, ne comptent pas de même; & le 
tems, qui fe traîne en vieillard dansles jours de la douleur, a la 
courfe rapide d’un jeune homme pendant les courts inftans d'une 
jouiffance agréable & vive. Le feul mouvement conftant & uni. 
forme eft celui des corps céleftes, Ces corps marchent d'un pas 
égal & tranquille dans l’efpace de l'univers , avec une conftance 
qui a été refufée à l'homme , avec une durée peut-être fans li. 
mites, qui n’eft pas dans fa nature, Si les aktres n'avoient point 
de mouvement, fi ce mouvement n'avoit pas été obfervé dans 
l'état de fociété , nous n'aurions donc aucune idée ni de 

l'âge, 
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l'âge, ni ladurée. Auffi ces connoiffances feroient-elles peu né- 
cellaires à l’homme dans l'état folitaire & fauvage, C'eft le fruit 
de fon induftrie , mais la preuve de fa dépendance, L'homme 
; focial a befoin de la nature entiere, Il emprunta de l'Aftronomie 
| la mefure du tems. L'intervalle d'un lever du Soleil à l'autre eft 
: une mefure qui fut appellée jour , & que la nature indiquoir 
i elle-même. Mais la fociété a befoin de mefurer de plus longs 
efpaces ; on fit donc ufage des mouvemens du Soleil & de la 
Lune, En effet, le retour des mêmes phafes de la Lune , ou des 
k mêmes faifons , donnoit des intervalles fenfiblement égaux. 
Tousles Peuples s'y réunirent : les uns comprerent par Lunes , 

ou par mois, les autres par les révolutions du Soleil, ou par 
années; d’autres compterent par mois & pat années, Mais cout 

cela exigeoit la connoiffance exaûte de ces mouvemens; & pour 

ceux qui employoient les deux révolutions enfemble, il falloit 
encore l'art de les concilier. C'eft alors que naquit le calendrier, 
long-tems imparfait , fouvent réformé , notamment par Jules 
Céfar, & par Grégoire XIII , mais toujours fi difficile qu'il fut 

le chef-d'œuvre des mains les plus habiles & des plus célebres 
Aftronomes. Le. | 

Quand les années & les fiecles fe fonraccumulés, l’art de les writies derr 

connoître , de les nombrer , & d'y rapporter les événemens que HeT 
l'hiftoire a confervés s'appelle Chronologie, Mais c'eftfeulement gic. 
depuis certaines époques que cet art a des fondemens folides. 
Au-delà, dans des tems plus reculés, tout eft obfcurité & nuit 
profonde, La tradition, qui avant l'invention de l'écriture étoit 
dépofitaire de l’hiftoire des Peuples , a tout confondu & tout 
défiguré, On ne trouve dans les annales anciennes que peu de 
faits fixés par des dates précifes , & encore ces dates font-elles 
quelquefois différentes dans les auteurs qui fe contredifenr. Si 
l'on ajouté à ces incertitudes celle de la longueur des années, 
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dont'chaque Peuple selt fervi , titicôt d'un jour , tantôt d'un ou 
de plufieuts-inois , on retrouvéra dans‘la Chronologie le’ chaos 
décricparOvide rudis indigeftaque moles. M.de Fontenelle, (1) 
compare l'hiftoire des premiers rems àun palais ruiné , dont les 
débris font confufément femés dans un vafte terrein, » Si l'on 
s étoit für'qu'il hén manquâr aucun, cé feétoir un prodigienx 
s travail de les raffembler tous; mais fi qelques-uns de ces dé- 
» bris éroienc perdus , le travail de fe faire une idée jufté de la 
» ftruéture de ce Palais feroic plus grand , & il feroit poflible 
» quel'on fit de cet édifice différens plans qui n'auroient rien 
» de commiun entreux. H ajoutés, en parlant des faits continus 
qui nous reftent : » ce qu'il y a depis, & ce qui n'atriveroit pas à 
, desdébris matériels, ceux de l'hiftoire ancienne fe contredi- 
» fent fouvent, & il faut, ou trouver le fecret de les concilier, 
» où fe réfoudre à faire un choix cu on peus tonion AS 
ner d'être un peu atbirraire, » ve R 
ll neftdans cette nuit obfcure d'autre be que l’Aftro- 
nomie. La certitude renaît où fe rencontrent les obfervations 
aftronomiques. Les faits qui y font liés fonc des points fixes, on 
comme des afyles où fe repofe le voyageur égaré dans les téne- 
bres de l'anciquité. Mais les obfeivations fonc rares. C'eft ici 
que la fuperftition vient au fecours dé la raifon qui cherche à 
établir des calculs. Il eft affez fingulier que cette nuit de l'igno- 
rance ne foit éclairée que par quelques traits de lumiere que l'i- 
gnorance y a femés fans s'en douter. Ces traits font les phéno- 
mènes des éclipfes due les terreuts des Peuples óńt confacrés. 
Si les écrits d'un hiftorien font perdus, & qu'il ne nous en foir 
parvenu que quelques lambeaux , avec des faits fans date , mais 
accompagnés du récit d'une éclipfe , F'Aftronomie auili.rô cal- 
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cule; appuyée fur la connoiffance des mouvemens du Soleil & 
de la Lune , elle remonte dans Fantiquité , en parcourant ,d’an- 
née en année , toutes-les éclipfes ,. jufqu’à ce qu'elle en trouve 
une, qui ‘dans le licu défigné , tombe au jour marqué. Alors la 
date de l'événement eft fixée. C’eft pour épargner les calculs & 
les recherches aux hiftoriens , que deux favans Bénédictins (1) 
ont compolé le livre de l’art de vérifierles dates , c'eft-àdire, de 
les vérifier par l'Aftipnomie. ou par lobfervation des éclipfes , 
que les anciens: n'ont gueres négligé de rapporter. Souvent la 
vérité l'exigeoit; les prodiges entroient dans le récit des évé- 
nemens , ou comme circonftance, ou comme caufe. Mais de 
quelque façon que ce für, ils exciroient de l'intérêt dans l'efprit 
des lecteurs. Chez les Chinois , où la fuperftition fur liée à Pad- 
miniftration , toùte la Chronologie eft airifi fondée fur des ob- 
{ervations d'éclipfes. C’eft: ce qui dépofe de lexiftence de cet 
Empire pendant plus de quatre mille fept cens ans. 

Un avantage plus grand, plus intéreflant pour nous, eftcelui 
qui réfulte de l'Aftronomie pour l4 Géographie, & pour la na- 
vigation. | 

Ce neft pas un objet de pure curiofité que la connoiflance de 
la poficion des différens pays fur la furface de la terre, Cette 
connoiffance et devenue indifpenfable , depuis que des commu- 
nications ont été ouvertes entre les Peuples , par la politique qui 
réunit les uns pour les oppofer aux autres; par le commerce qui 
lie entre elles les contrées les plus éloignées ; enfin par la Phi- 
Jofophie dont le but et d'unir tous les hommes. Il faut connoi- 
tre le pays où l'on voyage; ce pays aujourd’hui eft la terre entiere. 
Jadis on ne négocioit, on n’étoit en guerre qu'avec les voilins. 
La Géographie de fon pays & de fes fronticres, ef toujours fa- 





(1) Dom Clémence, Dom Durand. 
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cile à approfondir. Si l'on raconte des expéditions très ancien- 
nes , telles que celles de Bacchus , de Sefoftris & d'Alexan. 
dre, &c. la plupart, & certainement les deux premieres étoient 
moins des guerres, que des efpeces de chaffes , où l'on pouf- 
foit & Fon écartoit les hommes devant foi , comme des ani- 
maux fauvages à travers les déferts, Il ne falloit pas beaucoup 
de Géographie pour aller ainfi, de peuplade en peuplade, re- 
connoître & affujectir l'humanité jufqu'aux bornes du continent. 
C'eft ainfi que Cortez , Pifarre, ont domté une partie de l'A- 
mérique, fans connoître la carte du pays. Aujourd'hui que la 
politique et devenue une fcience, & le réfuleat des intérêts de 
toutes les nations; deux puiffances féparées par l'Europeentiere, 
sallient ou fe liguenc , la guerre s'allume d'une extrémité à 
Fautre , des flottes font le tour de cette partie du monde, La 
Géographie de l'Europe eft devenue néceffaire à tous les Peu- 


ples qui l'habitenr. Le commerce a rendu également néceffaire 


la Géographie des trois autres parties du globe, 

Cette fcience n'avoit été d'abord fondée que fur le récit 
toujours incertain & fouvent infidele des voyageurs, D'un autre 
côté, la navigation étoit bornée à fuivre les côtes : quand elle 
fe hafardoie en pleine mer, c'étoit à l'aide de l’Aftronomie & 
des étoiles circonpolaires , dontla connoiffance ef trèsancienne, 
La bouflole fournit le moyen de fe livrer tout-à-fait à Finconf- 
tance des flots, 

Lorfqu'on eut retrouvé le chemin des Indes par le Cap de 
Bonne-Efpérance, & que le nouveau monde fut découvert , 
Faccroiflement de puiffance , qui en réfulta pour certains Peu- 
ples , éveilla de toutes parts l'ambition. La découverte des cli- 
mars nouveaux étoit le titre de la propriété. On fut jaloux même 
du chemin qui y conduifoit, on l'interdit aux autres nations. De 
là l'émulation de découvrir ou de nouvelles terres, ou de nou. 





ama 


PRÉLIMINAIRE. xxj 


velles routes à ces contrées commerçantes , d’où l'on rapportoit 
tant de fuperfluités devenues néceffaires. On fentit la nécefliré 
de connoître le globe entier. L'Aftronomie enfeignoit que l'on 
compte au même inftant différentes heures dans les différens 
pays ; que les heures que l'on compte dans chaque pays font 
relatives aux degrés de l'équateur, auxquels ces pays répondent; 
de maniere qu'en y faifant des obfervations d'un même phéno- 
mene , ces obfervations indiqueront la pofition relative de ces 
pays. I! n'y a qu'à multiplier les obfervations, & le globe fera 
connu. Chaque phénomene eft un fignal : s'il étoit poffible que 
tous les hommes y fuflent attentifs , s'ils étoient pourvus des 
inftrumens néceffaires , deux ou trois phénomenes fuffiroienr 
pour décrire la terre, & dreffer la carte de fa furface, Mais 
comme cette attention univerfelle eft impoffble, il faut que les 
Peuples s'inftruifent fucceflivement; queles Arts & l'Aftronomie 
s'y établiffent , ou plutôt que le tems & le hafard yconduifent 
des Obfervateurs, qui apprennent à ces Peuples le point qu'ils 
occupent dans l'univers, La fondation des obfervatoires, & les 
voyages des Aftronomes perfcétionnent la connoiffance du 
globe : c'eft fur le dépôt de leurs obfervations que fera dreffée 
un jour la véritable mappe-monde. 

A l'égard de la navigation , fes plus grands dangers font à 
l'approche des terres, le plus fouventenvironnées de bas-fonds 
ou d'écueils. La navigation a donc befoin que la Géographie 
foit perfedtionnée, puifqu'il faut que le gifement des côtes, & 
la fituation des ifles au milieu de la mer , foient exatement 
connus ; & en cela la navigation dépend de l'Aftronomie, puif- 
que la Géographie en dépend elle-même, 

Mais quand les Marins auroient les cartes les plus fures, il ne 
fuffit pas de trouver la pofition du port où ils font voile, il faut 
encore qu'ils fachent à chaque inftant à quelle diftance ils en 
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fonc, fans quoi ils ne peuvent diriger avec füreté leur route, ni 
la fuivre la nuie, fans rifquer de fe brifer contre les écueils, près 
des côtes dont ils fe croiroient éloignés. Cer art de connoitre fa 
route , d’affignet à chaque inftant le point du globe où on fe 
trouve, cht dù aux obfervations aftronomiques, Elles donnent 
l'heure vraie, la latitude ou la diftance où l'on eft de l'équateur, 
Par la connoiffance du mouvement de la lune, & par les obfer- 
vations de cette planete, on apprend le degré du parallele où 
l'on fetrouve, Tout ceci fera expliqué plus au long , quand nous 
en ferons au détail de ces méthodes. Elles exigent quelques 
calculs pénibles ; mais les Officiers de la Marine, quelquefois 
même les Pilotes y font exercés, Il y a dans chaque port des 
Profeffeurs d'Hydrographie, c'eft-à-dire de la fcience de youres 
des méthodes dont on fait ufage fur mer, & fpécialemenrt des 
méthodes aftronomiques, Cet art eft difficile , mais important ; 
la viedes hommes , le fuccès des encreprifesen dépend. Combien 
de vaiffeaux fe font brifés : Combien de citoyens ont péri par 
l'incapacité de ceux qui les conduifoient! Comment la préven- 
tion peut-elle aveugler au point de ne pas voir les dangersqu'en. 
traîne l'ignorance, quand on a ofé choifit ce genre de vie, au. 
quel la nature ne nous avoit point deftinés ! Elle nous a munis, 
défendus contre les dangers dont elle nous a entourés ; elle n'a 
rien fait contre ceux que nous allons chercher. Il a fallu que 
l'homme tirât tout de fon induftrie. 

Auf le Gouvernement chez la plupart des nations, nt 
porté la plus grande attention à la fcience du pilotage & de la 
navigation. La Marine étant devenue aujourd'hut la force pré- 
pondérante , l'Aftronomie elt de la plus grande urilité aux puil- 
fances livrées à la navigation & au commerce. De la les foins de 
Louis XIV & de Louis XV pour faire fleurir cette fcience; les 
prix fameux de la longitude que l'Angleterre a propofés ; les 
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voyages entrepris avec tant de dépenfe pour l'obfervation du 
paflage de Vénus, & pour l'épreuve des montres marines, 
Tets font les avantages que la fociété retire de l'Aftronomie. 
Ilen eft un autre moins fenfble à tous les hommes , mais inef- 
timable aux yeux du Philofophe : c'eft la connoiffance de la 
nature, du vrai fyftéme du monde , & des loix conftantes par 
lefquelles le mouvement fe conferve & fe perpétue. L'Aftrono- 
mie a montré à l'homme des efpaces fi énormes, qu'ils femblent 
approcher de cet infini, où fes penfées aiment à fe plonger & à 
fe perdre, En agrandiffanc l'univers , elle a agrandi l’idée de 
lincelligence fuprême ; elle a donné de l'étendue à l'efprit hu- 
Main, qui, comme Alexandre , fe trouvant trop ferré dans le 
globe qu'il habite, aime à s'égarer de fphere en fphere, & à 
mefurer, du moins par l'imagination , cette étendue immenfe , 
dans laquelle l'homme occupe un fi petit efpace ! Quelle idée 
avoit-il du monde avant les connoiflances de l’Aftronomie per- 
feétionnée? Il croyoit que la terre en étoit le centre, & lapartie 
la plus confidérable: les étoiles n’éroient que despoints brillans , 
attachés à la voûte célefte, pour éclairer fes pas dans la nuit; le 
foleil & la lune, des lambeaux. Mais quelle idée avoit.il de ces 
globes mefurés par fes yeux feuls? Il en jugeoit par leur gran- 
deurapparente, & il les plaçoit à la diftance de quelques lieues, 
L'Aftronomie a fucceflivément reculé. ces bornes. Elle a fait 
voir que le foleil eft douze cents mille fois plus gros que la terre, 
Elle a placé ceraftre à trente-quatre millions de lieues; Saturne, 
la plus éloignée des planetes, à trois cents vingt millions. Elle 
a dit: la diftance des étoiles fe refufe à mes mefures, & tout ce 
que je puis répondre à la curiofité humaine, c'eft que l'orbice 
delaterre, dontle circuit a deux cens dix millions de lieues, cet 
cfpace fi grand, va des étoiles les plus proches, ne peut paroitre 
que comme un point! Que l'imagination juge de la diftance de 
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ces étoiles, & de celles qui étant plus petites femblent plus 
éloignées, Que la raifon penfe, comme il eft naturel de le 
pen{er, que ces étoiles font autant de foleils , qui, ainfñ que le 
nôtre , ont des planetes qui circulent autour d'eux, une infinité 
de cometes qui nagent dans l'efpace, & qui rempliffant ce vuide, 
établiffent uneefpece de communication & de chaîne entre ces 
fyftêmes fi éloignés : qu'elle ajoute à ce fpeétacle magnifique la 
connoiffance de la fimplicité des loix prefcrires à cet univers fi 
impofant & fi vafte ; elle aura l'idée de l'étendue , de la puif. 
fance de la nature , & de la grandeur de l'Etre-Suprême (1 ). 








(1) Auf Derham, dans fon Ouvrage intitulé: Théologie Afironomique , établit-il leg 
découvertes de l'Aftronomie comme autant de preuves de l'exiftence de Dieu, 
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L A plupart des fciences font nées des befoins de l'homme, 
l'Aftronomie neft due qu'à fa curiofité. Le partage des terres a 
produit la géométrie ; les richefles & le commerce ont rendu 
l'arichmétique néceffaire ; le tranfport des fardeaux , l'architec- 
ture, ont demandé la méchianique; les bleffures & les maladies 
ont exigé la connoifflance des fimples , celle de la ftruéture du 
corps humain, & l'on a vu naître la botanique , l'anatomie & 
la médecine, Par-tout l’homme a appellé fon induftrie au fecours 
de fa foiblefle ; par-tout le befoin l’a tiré de fa parefe naturelle. 
Jci le fpectacle feul du ciel a frappé fes regards, il n'a point été 
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bé dans unc profonde rêverie , il a fuivi tranquillement & fans 
efort , le cours des idées quife font préfentées à fon efprit. Tan- 
dis qu'autour de lui cout fe meur avec bruit fur la terre ,le mou- 
vement accompagné du filencelui a imprimé du refpett ; l'unifor- 
mité des mouvemens, qui fans celf renaiffenr les mêmes , lui 
a donné l’idée d'un ordre immuable & éternel; les mouvemens 
particuliers des corps céleftes, qui s’accompliffent en même tems 
fans fe nuire, & qui ne font point détruits, quoiqu'oppofés au 
mouvement général, lui annonçoientune Sagelle profonde, quia 
tout réglé par desloix toujours exécutées; il a fenti la préfence 
de l'Etre Suprême; & il a voulu connoitre, pour admirer davan- 
tage. Aufli quand les autres fciences ont pris naiflance au milieu 
du tumulte des villes ; celle-cieft née au fein descampagnes, C'eft 
la fcience du repos , de la folitude & de la jouiffance de foi-mé- 
me, Des hommes troublés , agités pas les paffions , ne l'auroient 
pas devinée , ou l'auroient dédaignée comme inutile, Il lui fal- 
loit des hommes fimples , dont l'ame libre , fans defits, fans 
deffein pour l'avenir , n’ayant point befoin de fe concentrer en 
elle-même, püt fe répandre au dehors; & ces hommes fimples, 
en veillant fur leurs troupeaux , ont fondé celle de toutes les 
fciences que l'efprit humain devoit un jour étendre davan- 
tage. 

j $ IT. 
: 

Ox peut dire que dès que le ciel a eu des témoins, ilaeu des ` 
admirateurs. Si Pon accordoit le titre d'inventeurs à ceux des 
hommes qui les premiers ont été frappés de ce fpectacle , ils au- 
roient tous le même droit, & l’Aftronomie feroit aufi ancienne 
que l’homme lui-même, Le véritable inventeur de la fcience ct 
celui qui , en découvrant la premiere vérité , a pofé la bafe de 
nos connoïfflances aftronomiques, Cet inventeur elt-il unique ? 
La {cience , également antique chez différens peuples, a t-elle 








DE L'ASTRONOMIE. 3 


plufieurs inventeurs? La queftion feroit décidée fi l'on pouvoit 
s'en rapporter aux traditions; chaque nation nomme fes premiers 
guides: Uranus & Atlas chez les Atlantes ; Fohi à la Chine; | 
Thaut ou Mercure en Egypte ; Zoroaftre & Belus dans la Perfe 
& dans la Babylonie. Ceci peut füuffire à ceux qui ne cherchent 
que des noms, & qui, dans ces récits de latradition nationale, 
veulent bien en croire la vanité fur fa parole. | 
Mais la fcience cultivée chez les Indiens, les Chinois , les 
Chaldéens & les Egyptiens , peut n'être pas primitivement leur 
ouvrage. Les connoilfances ont éré fouvent communiquées , le 
fceptre du génie a’ dû paffer d'un peuple à un autre, Sans avoit 
approfondi l’hiftoire des fciences , on voit que leur lumiere née 
dans l'Orient, comme celle du foleil , s’avance ainfi que cer aftre 
vers l'Occident, & dans une révolution très lente, femble, com- 
me lui, devoir faire lerour du monde. ILeft fans doute des con- 
“noiffances premieres & fimples , qui ont pu s'offrir d'elles-mê- 
mes , & qu'on doit s'attendre à retrouver par-tout. Mais celles 
qui font le fruit de la méditation, d'une obfervacion longue , & 
des moyens combinés des arts appliqués à lafcience, ne peuvent 
être établies que chez des nations anciennement policées , lef- 
quelles ayant exifté long-tems fur la terre, ont eu le tems né- 
celaire au développement de l'induftrie humaine, Parmi les 
peuples anciens , Chinois, Chaldéens , Indiens & Egypriens, 
l'examen de ceux qui ne doivent rien qu’à eux-mêmes , ou de 
Ja nation unique qui feroit la fource de la lumiere , appartient . 
à une critique délicate. IL faut rafembler des traditions obfcu- 
res, les éclairer l'une par l’autre , & pefer les probabilités ; en 
remontant aux premieres traces de l'Aftronomie , il faut fixer Ja 
date des faits, & comparer ces fairs avec le degré de Ja civili- 
facion , avec lc génie du peuple, avant de prononcer qu'il a pu 
s'élever au mérite de l'invention. 


` 
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C'eft ainfi qu'on détruit les prétentions faufles & les droits 
ufurpés, Différentes caufes ont contribué à les introduire, L'or- 
gueil des peuples , l'ignorance même des premiers commences 
mens, a placé dans ces tems toujours obfcurs, l'origine inconnue 
des connoïflances acquifes. D'ailleurs dès qu'un homme aura 
voyagé , il fe fera donné pour l'inventeur des connoiffances qu'il 
avoit recueillies ; l'étranger devenu linftituteur d’un peuple, fe 
fera faic paffer pour l'auteur des vérités qu'ilenfeignoit; & quand 
ces menlonges de la vanité ne feroient pas fi communs, Je peu 
ple lui-même s'y feroit trompé. Il ne remonte point à la fource 
de la lumiere; il n’examine point fi celle qu'on lui préfente eft 
empruntée : celui qui parle en eft la fource ; voilà l'inventeur. 
C'eftainfi que les philofophes grecsont été célebres pat les con. 
noiffances qu’ils avoient puifées dans l'Egypte , dans l'Inde , & 
que quelques-uns d’entre eux paffoient dans certains cantons de 
la Grece , pour les auteurs de vérités déjà établies & familieres 
dans un autre, | 

Mais les Grecs font , pour ainfi dire, des enfans dans Ja cat- 
riere de l'Aftronomie, Nous avons nommé les peuples qui peu- 
vent prétendre à la rivalité, & fe difpurer l'honneur de fon oti- 
gine, Nous ne décidons point qu'Uranus, Atlas, Fohi, Thaur, 
Zoroaftre, Belus , foient les premiers aftronomes ; mais nous 
pouvons dire que ce font les plus anciens donc les noms nous 
foient parvenus , & à notre égard les véritables inftituteurs de 


la fcience. 
$ IIL 


Nous ne favons que peu de chofe fur ces hommes célebres; 
leurs aétions & leurs ouvrages font enveloppés de l'obfcurité 
des premiers tems. La reconnoiffance a confacré leurs noms 
dans le fouvenir des hommes, Mais, comme tout eft mêlé de 
fables dans la tradition, des critiques habiles ont attaqué lexif- 
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tence méme de quelques-uns de cesinventeurs, Uranus & Atlas, 
par exemple, n’ont, dit-on, jamais exifté: ces perfonnages ,ainli 
que le plus grand nombre de ceux donc il eft queftion dans la 
mythologie grecque , ne font que des emblêmes, 

Les Grecs qui les premiers dans l'occident ont écrit l'hiftoire, 
n'ont commencé que fort tard à écrire en profe, On doit donc 
s'attendre à trouver l'ancienne hiftoire chargée de figures. Les 
-embelliffemens. dont elle eft ornée lui ont fait donner le nom 
de fable; mais s'enfuit.il que les récits des premiers poëtes ne 
contiennent que des fiions ? Le poëme d'Homere en eft rem- 
pli: doute-t-on de la réalité dela guerre de Troyes ? La vériré 
de l'hiftoire n'y eft - elle pas diftinguée des f&tions poétiques >. 
Peut-on croire que dans des tems encore groffiers , ‘où Jes hom- 
mes ne connoifloient que les chofes fenfibles , on ait eu l'idée 
d'entretenir le peuple de la Grece d'êtres imaginaires & de pêr-- 
fonnages méthaphyfiques ? Telle eft la conféquence des divers 
fyftèmes de Pluche , de Warburton , & de quelques modernes , 
donc les ouvrages font remplis d'ailleurs de recherches profon- 
des & de vues ingénieufes, Mais devons-nous au bout de trois à 
quatre mille ans, contredire les peuples les plus anciens, vou- 
loir être plus éclairés qu'eux fur ce qu’ils devoient connoître ; 
&, quand on n'a que leurs propres écrits à citer , effayer de dé- 
montrer qu'ils ne s'entendoient pas eux-mêmes ? L'origine des 
peuples , le tems où l’hiftoire n’étoit que la tradition, font une 
efpece de nuit. L'imagination y voit tout, l'efbrit rend tont 
vraifemblable , mais la raifon fe défie des produits de l’un & de 
l'autre, Les explications de M. Pluche font même fi générales , 
que par cette feule raifon elles en deviendroienc fufpettes, On 
cht étonné de le voir marcher fi librement dans les ténebres des 
antiquités Égyptiennes, Un ancien prêtre d'Héliopolis, revenu 
exprès fur la terre , ne nous guideroit pas plus facilement dans 
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ce labyrinthe, On croit voir un homme qui, du haut d’une mon- 
tagne, defline pendant la nuit le payfage dont il eft environné, 
& qui y-place au hafard des plaines , des champs cultivés , des 
ruiffeaux , des arbres & des mailons , parcequ'il fait que ces 
différens objets fe rencontrent dans un payfage. 

Les noms propres font en partie la fource de l'équivoque : ils 
ont tous été primitivement fignificatifs , d'où eft née l'idée de 
Tes croire allégoriques. Les contes de vieilles, mêlés aux récits 
des perfonnages les plus graves , paffanc de bouche en bouche , 
de générations en générations , exagérés encore par le gode du 
„merveilleux , ont achevé de défigurer les faits : s’enfuit-il que 
tout foit menfonge dans ces récits ? On doit refpeéter la tra- 
dition, fans l’adopter toute entiere : elle groft en roulant à 
travers les fiecles , elle fe charge & s’enveloppe de fables , mais 
toute enveloppe a un noyau qui lui fere d'attache , & ce noyau, 
c'eft la vérité ai 
$. IV. 

` Nous croirons donc qu'Uranus, Atlas & Saturne fesenfans, 
font des perfonnages réels , parceque leur exiftence n'a rien que 
de vraifemblable , & qu'elle eft atreftée par une foule d'écrivains, 
L'âge de ces princes , ou de ces chefs de famille, qui furent en 
même tems les premiers aftronomes connus, pourra nous don- 
ner quelque notion de l'antiquité de l’Aftronomie. Si l'on s'en 
rapportoit à Suidas , on pourroit établir qu'Arlas a vécu vers 2600 
ans avant J. C. (1) Mais il ef clair que Suidas s’eft trompé. La 
chronologie fuivie des rois d'Egypte , où il n'et nullement 
queftion d'Atlas, ni d'Uranus, certaines connoiffances aftrono- 
miques , qui doivent être bien poftérieures à l'invention de Ja 
. fcience, remontent au-delà de cette époque, & doivent placer 
ces deux hommes dans des temps plus reculés, 








(1) Infià, Eclair. Liv. I, 6. p. 
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En examinant les différentes fouches du genre humain, on 
voit que les Atlantes font la principale & la plus ancienne ; on 
voit du moins clairement que ces peuples font antérieurs aux 
Egyptiens, La théogonie des Atlantes , rapportée par Diodore 
de Sicile, eft la même que celle des Egypriens, des Phéniciens 
& des Grecs; les mêmes noms, les mêmes faits s'y retrouvent; 
& il y a apparence que ces différents pays ont été habités ou 
civilifés par un peuple quia étendu très loin fes conquêtes & 
fes lumieres, Cette théogonie fe fera peut-être introduite en 
Egypte, en Ethiopie , en Phénicie ,'dans le temps dé-cetté 
grande irruption, dont il eft parlé duns le TiméedePlaron d'un 
peuple innombrable qui fortit de l’ifle Arlantide, fejettafurune ` 
grande partie de l'Europe, de l’Afie, de l'Afrique; &-énvahitla 
terre entiere, fuivanc la maniere dont on s’exprimoit alors. Re- 
marquons que Diodore (1) de Sicile dit expreffément que les 
defcendans d'Atlas furent les chefs de bien des peuples, & que 
plufieurs Grecs font defcendre leursanciens héros des Atlantides. 


$. V. 


Personne n'ignore que les Grecs ont tiré leurs arts, leurs 
{ciences, leurs dieux mêmes de l'Egypte & de la Phénicie: mais 
la mémoire de cette irruption que Platon a confervée, certe mé- 
thode de confacrer l'origine des héros, en la faifant remonter 
aux Arlantides , les mêmes générations , les mêmes noms dans 
les familles des dieux & des héros, chez les Atlantes & chez 
les Egyptiens , l’abfence de ces noms dans la chronologie des 
rois d'Egypte , fourniflent des induétions très forres , que 
quelle que foit l'antiquité des Égyptiens, les Atlantes Lis en- 
core d'une dare plus reculée. 
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(1) Hift Univ, Tom, I, Liv. LI, pag. 454 de la Traduction de M. Terraflon, 
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C'eft donc dans les tems obfcurs qui ont précédé les tems 
hitoriques de l'Egypte , dans les tems où regnerent les dieux, 
ou plutôt les Atlantes , que nous devons chercher l'époque 
d'Atlas. Si on n'a pu parvenir jufqu'ici à fixer cette époque, 
c'eft qu'on a été effrayé des fables & des contradictions que 
préfente d'abord l'ancienne chronologie égyptienne. Manethon, 
_ par exemple , comptoit 113 regnes fuccellifs qui avoient duré 
-3999 AAS, depuis le commencement du regne des hommes en 
Egypte: Jufquà fa 3 Se année avant l'empire d'Alexandre (1). 
„Ce valenl fémonte donc à l'an 3901. Dicearque comptoit 
a 2936- ans ‘dépuis le regne de Sefonchofis qui fuccéda à Orus, 
` fils: d'Ofiris; & arriere petit-fils d'Uranus, jufqu'à l'établiffemenc 
des jeux olympiques en 776, ce qui remonte à Pan 3712, Le 
témoignage de ces deux hiftoriens placeroit le regne d’Atlas, 
fils d'Utanus, & frere de Saturne, aïcul d'Orus, plus de 3800 
ans avant l'ère chrétienne. Mais on voit en même temps que 
d'autres auteurs, tels que Diogene-Laerce, Hérodote, Diodore 
de Sicile + Pomponius-Mela, l'auteur de l’ancienne chronique 
égypcenne , parlant à-peu-près des mêmes intervalles , leur 
donnentles uns 48863 ans, les autres 23000 ans, &c. Il étoit 
naturel d'en conclure d'abord que tôuté cette chrono! ogie étoit 
un tiffu de fauffetés. Mais l'Aftronomie nous fournit un fil pour 
nous guider dans ce labyrinthe, & des fuppoñitions vraifem- 
blables pour concilier les contradiétions apparentes, Notre ex- 
plication eft fondée fur un principe fort fimple, & fourni par 
l'hiftoire même, c'eft la diverfité des révolutions par tefquelles 
les hommes , les mêmes peuples, ont, à différentes époques, 
mefuté le rems: employant , tantôt la révolution diurne du foleil 
en vingt-quatre heures , tantôt celle de la lune en un mois, 





(1) 331 ans avant J. C 
tantôt 
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tantôe la durée d'une faifon, ou l'intervalle d'un folftice à Pau- 
tre, & donnant à ces différentes révolutions le même nom d'an- 
née, parce que ce mot fignifioit primitivement révolution (1). 
Les hiftoriens , ou mal inftruits, ou peu foigneux de nous inf- 
truite, adoptant différentes manieres de compter fans les fpéci- 
fier, ont jetté la confufion dans la chronologie; & les modernes 
ont accufé tous les anciens peuples de vanité & de merifonge. 
Le principe que nous avons établi, réduit les chronologiés des 
fept hiftoriens cités ci-deflus , à ne différer que de‘65 ans, & 
à donner par un milieu pour l’âge d'Uranus, environ l'an 3890 
avant l'ère chrétienne ( 2). nn à 
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Pennant que nous fommes arrêtés à établir ce point de 
chronologie, il nous fera peut-être permis de faire remarquer 
des fynchronifmes aflez finguliers. Chez tous les anciens peu- 
ples, du moins chez tous ceux qui ont été jaloux de conferver 
les traditions, on retrouve l'intervalle de la création au déluge 
exprimé d'une maniere aflez exacte & aflez uniforme, la durée 
du monde jufqu'à notre ère s’y trouve également à-peu-près la 
même. Nous avons cru devoir en préfenter ici le tableau, en 
réfervant les détails juftificatifs pour les éclairciflemens qui 
fuivront cette hiftoire. Nous fuppofons que les tems dont les 
peuples n'ont confervé qu'une mémoire confufe , les tems ap- 
pellés fabuleux, font ceux qui ont précédé le déluge. La durée 
‘du monde , au moment du déluge, étoit de 1656 ans, felon le 
texte hébreu de l'écriture , & de 2242 ou 2256 ans, fuivant 





(1) Annus fignific fi évidemment cycle, ont le même rapport entre.eux que Circus 
sévolurion, cercle, qu'Anaulus, on dimi- & Circulus, 
nutif, veut dire petit cercle, Ces deux mois (2) nfré, Eclairc, Liv. I. $. 18, 19. 


B 


de fe Hoo Ta lin 


F 
(HER 


LI] 


ju 


IL 
in 


ARE 


Wio ha MA 


CT 


DUT 


10 HISTOIRE 
celui des féptante. Ce dernier calcul eft confirmé, au moyen 
de fuppolitions fort fimples, 1°. par les antiquités babyloniennes 
qui donnent à. çe; incervalle une durée de 2232 années lu- 
naires (4); 2°. par le regne du foleil de 30000 ans en Egypte, 
qui fe réduit à 224$ ans;°3°, enfin , par les temps fabuleux de 
l'hifoirg de Ja Chine, & par le premier des quatre âges indiens 
qui poprroient peut-êcre fe réduire les uns à 1306 , & l'autre à 
236$ ians.(2) | 

Quant à la durée du monde jufqu'à riotre ère, on trouve, par 
les: mêmes {uppofitions, que l'ancienne chronique égyptienne 
donne 6128 ans; Diogenes Laerce, €1 383 Diodore de Sicile, 
6081: la chronologie babylonienne, 6158; la chronologie in. 
dienne, 6204, fuivant un calchl établi fur les nombres d'années 
donnés par M, le Gentil, & 6174", fuivant d’autres nombres 
d'années tifés des livres arabes, les traditions chinoifes pour- 
roient dọnñer également 6100, ou même 6157 ans (3), 
… Ce täbleau eft fingulier"&é frappant: on y voit le fouvenir des 
deux époques mémorables de la création & du délu ge, exprimé 
finon clairement, du moinsd'une maniere qui annonce d’abord 
une époque univérfelle, un commencement commun ; enfuite 
une feconde épaque ; qui forme une efpece de lacune dans la 
tradition, & qui indique des tems très anciens, féparésde ceux 
qui les ont füivis par quelque grande révolution. Les antiquités 
de tous ces peuples, Egyptiens, Chaldéens, Indiens & Chinois, 
ne femblent donc que la mémoire des tems écoulés dans cet 
intervalle ; mémoire que chaque peuplade cranfplantée à con- 
fervée par la tradition , & qu'elle a toujours placée à la tête de 
fon hiftoire. | de | 
nm 


(1) En fuppofant des années lunaires de (+) Eclair, Liv. I, $. 1r , 12, 12, 
354 jours en nombre rond, . (3) Thid, $. 14, 16,17. 
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L’aGE d'Uranus , d'Ailas , remontant.au mo'ns à l'an 3890, 
avant l'ère chrétienne, donne par conféquent certe antiquité à 
l’Aftronomie & à l'invention de la fphere attribuée à Atlas. 
Mais les preuves que nous en avons données ne font que con- 
jedurales, Nous allons rapporter d'autres preuves, qui‘ne portent 
pas fur des tems fi reculés , mais qui font plus démonftratives. 
Ces preuves font les obfervations & les faits politifs confignés 
dans l’hiftoire. Nous en trouverons peu chez tes Egyptiens, leurs 
obfervations font perdues. On trouve feulement dans le calen- 
drier de Prolemée une obfervation (r) qui coit avoir été faite 
en Egypte: c'eft celle du lever héliaque de Suns, Ptolemée Le 
marque à fepc jours différens ; favoir, le 4e, 65, 22e, ESLA 27e) 
31, & 32e jout après le folftice d'été. Heftévidenrt que ces diffé- 
rens levers appartiennent à différéns fiecl.s. Le lever de Sirius 
écoic très important pour l'Égypte, parce qu'il anuonçoit le dé- 
bordement du Nil. Il eft donc naturel de fuppofér que cesobfer- 
vations appartiennent aux Egypriens; & la plus ancienne, celle 
qui détermine ce lever le 4° jour après le folftice, fera une date 
de leur Aftronomie, Qn trouve par le calcul que, pour le climat 
de la haute Egypte, ce lever répond environ à l'an 25$o avant 
J. C. Manethon (2) donne lieu de croire que leur période fo- 
thique, leur grande-année de 1460 ans, remontoit jufqu'a lan 
2782, Nous expliquerons ailleurs quelle étoit cette période. Il 
fufira de dire ici qu'elle fuppofe la connoiflance de la révolu- 
tion du foleil de 365 jours un quart; mais on ne mefure point fi 
exaétement cette révolution en commençant l'Aftronomie, & 
il faut néceilairement fuppofer qu'elle étoit cultivée depuis 
Oaa 


(1) Petau, Uranologion, page 98. (2) Infri, Eclair, Liv, Y. $. 10, 
B jj 
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plulieurs fiecles , & établie en Egypte plus de 3000 ans avant 

JG; 
$ VIIE | 

Les obfervations des Chaldéens, ni par Prolemée 

dans fon Almagefte (1), ne remontent qu'à l'an 721 avant 
J. C. Mais Callifthenes envoya à Ariftote des obfervations 
* fuivies à Babylone pendant 1903 années avant l'arrivée d'A- 
Jexandie , “lefquelles pat conféquent remontent jufqu’à l'an 
2234. Cette longue fuite d'obfervations, qui n'a pour garant 
que Porphyre, cité par Simplicius, a paru fufpeéte à quelques 
favans par des raifons qui feront rapportées & combatrues 
ailleurs (2). Mais nous ajouterons tant de probabilités au té- 
moignage de Simplicius, qu ‘il ne refera plus de doute fur ce 
fait, qui, pat lui-même, n'a rien contre la vraifemblance. De 
plus, on conclut des extraits qui nous reftent de Berofe, queles 
Chaldéens ont commencé à compter par des années folaires. 
vers lan 2473 (3). Nous ne parlerons pointdes 473000 années 
dont ils fe vantoient, nous montrerons à quoi elles doivent fe 
réduire, Il y a eu fans doute de l'injuftice de les taxer d'orgueil 
à cet égard ; tout dépend de la maniere de compter le tems , qui 
a changé bien des fois fur la terre; il a plu même à certains 
peuples d'appeller année les plus petits intervalles qui fervent à ` 
le mefurer. Ainfi le même mort a fignifié des chofes très diffé. 
rentes. On ne blâme le plus fouvent lesanciens ou les étrangers, 
que parce qu'on ne les entend pas. 

Les Chaldéens paroïffent donc plus nouveaux dans la carriere 
aftronomique que les Egyptiens. Mais, puifqu'ils connoifloient 
le mouvement du foleil 2473 ans avant notre ère, l’Aftronomie 
OR gris 

| . pas iai Liv IV. 6er ( p lnfrå , FR ; Livre VI, 


DE L'ASTRONOMIE. 13 


y doit avoir une date plus ancienne, On trouve même chez les 
Phrygiens , leurs voifins , un temple dédié à Hercule, qui pae 
roit avoir été fondé vers l'an 2700 (1). Or Hercule a été dans 
l'antiquité l'emblème du foleil. Les circonftances fabuleufes 
donc on a chargé la vie de ce héros, renferment d’une maniere 
allégorique la connoiflance du mouvement du foleil. Ainf 
dans cette partie de l'Afie , l’'Aftronomie peut bien y dater de 
3000 ans, | 


$ IX. 


Lys anciens Perfes, qui, felon nous, font les ancêtres des 
Chaldéens, avoient une forme d'intercalation qui fuppofe une 
période de 1440 ans. Nous démonrrons que cette période doit 
avoir été établie & avoir commencé vers l'an 3209 (2). On lit 
dans leurs livres qu'il y avoit anciennement quatre étoiles qui 
indiquoient les quatre points cardinaux , &. l’on trouve efeti. 
vement que 3000 ans avant J. C, les étoiles nommées l'œil 
du Taureau, & le cœur du Scorpion, écoient précifément dans 
les deux équinoxes, tandis que le cœur du Lion & le Poiffon 
auftral étoient très près des deux folftices (3). Le hafard ne 
… produit point de pareils rapports. Nous fommes fondés à croire 
que la remarque appartient réellement au tems que nous avons 
marqué, & confirme ce que nous apprend la période de Pin- 
tercalation, que l'Afironomie étoit établie dans la Perfe l'an 
3209. 

Les Indiens ont la même antiquité. Ils difent que le monde 
a eu quatre âges. Le premier a duré 1728000 années, le fecond 
1296000 , le troifeme 864000 , & le quatrieme , qui ef 


D AA A a 


(1) Hérodote, Liv IT. (+) /nfra, Eclairc. Liv. IV. 6. 2, 
: Eclaire, Liv. À, 6, 13. (3) Eclaire, Liv, IX, $. 10, 
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lié en même tems à leur époque afttonomique, duroit en 1762; 
depuis 4863 ans. Le petit nombre d'années de ce dernier âge, 
en comparaifon de la durée prodigieufe des trois premiers, 
prouve évidemment que ceux-ci font fabuleux, ou plutôt ren- 
ferment des années d'une efpece très différente des nôtres, 
Mais en même tems on voit clairement que les années du der- 
hier âge font des années folaires, & qu'il eft fondé fur une véri- 
table époque hiftorique qui remonte à l'an 3101. Comme cek 
de cette époque qu'ils partent pour calculer les mouvemens du 
Soleil, de la Lune & des Etoiles en longitude , il s'enfuit que 
c'el auf la date de leur Aftronomie. 

Nous trouvons encore dans Prolemée une obfervation des 
Pleiades , qui nous paroît devoir appartenir aux Indiens. On 
fait par le-livre de Job que cette conftellation a été très an- 
ciennement connue dans l'Afie (1), & qu'il y avoit des peuples 
qui fe fervoient de fon lever héliaque pour régler le commence. 
ment de leur année ( 2). Prolemée marque le lever des Pleiades 
le foir, fept jours avant l'équinoxe d'automne (3 ). Il faltoit que 
cette conftellation précédät l'équinoxe du printems d'environ 
10 degrés, & l'obfervation de ce lever n'a pu être faite que 
vers 3000 ans avant J, C. 


§. X. 


Les Chinois ont confervé la mémoire d'une éclipfe de foleil 
arrivée fous l'empereur Tchoug-kang , dans le tems de équi- 
noxe d'automne , l'an 2155 avant J, C. Le Pere Gaubil , favant 
Mifionnaire à la Chine, a compofé une differtation pour en 
prouver la réalité (4). Ils rapportent encore dans leurs annales, 


D aaa 


(1) Eclairciflemens , Livre IX, $. y (3) Uranol, page 99. 
g, | f4) Soucier, Recucil d'obferv, faites aux 
(2) Cenforin, de die natali, c, at, Indes & à la Chine, tom. II, Pag: 140, 
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que vers 2500 ans avant J, C. on vit à la Chine cinq planetes 
réunies dans une même conftellation , & le même jour qu'on 
obferva la nouvelle Lune. On a douté fi cette conjonétion étoit 
réellement arrivée. Dominique Caffini l'a crue faulle (1), mais 
on a reconnu que Dominique Caflini s'étoit trompé, Les calculs 
de M. Kirch , célebre aftronome de Berlin, ont mis la chofe 
hors de doute, & ont placé cette conjonction l'an 2449. 

On trouve que, fous le regne d'Hoang-ti , c'eft-à dire l'an 
2697 avant notre ère, un miniftre de ce prince , nommé 
Yu-chi, découvrit l'étoile polaire , & compofa une certaine 
machine en forme de fphere , qui repréfentoit les orbes cé: 
leftes (2). On trouve encore que Fohi, qui eft le promier emp 
pereur, & dont le regne commence une tradition certaine & 
non interrompue, étoit un prince confommé dans l'Aftronomie, 
L'hiftoire dit qu'il donna la figure des corps céleftes, qu'il eut 
la connoïffgnce de leur mouvement , & qu'il en dreffa des 
tables (3). Fohi vivoit, felon certe hiftoire, 2952 ans avant 
J. C. Nous ne croyons point que ces faits puiflent ĉte faux, Le 
peuple chinois 4 toujours été très jaloux de fes annales , les 
événemens de l'hiftoire font liés à un cycle de 6o ans , dont 
l'époque remonte au tems. d'Hoang-ti, c'eft-à-dire affez pres 
du regne de Fohi. La certitude de cette chronologie eft atteftée, 
dans un grand nombre de points, par l'Aftronomie quia reconnu 
vraies & exaétes les obfervations qui y font rapportées; & les 
faits vérifiés dépofentpour ceux qui n’ont pu l'être. Nous croyons 
bien que ces tables aftronomiques étoient plus qu'imparfaires, 
que la repréfenration de la fphere étoit très groffiere; mais cela 
prouve au moins que, 3000 ans avant notre ère, les Chinois 





(1) Mémoires de l'Académie des Sciene (32) Martin. Hift. dela Chine, T. T, p. 38. 
ces, Tome VIIS , page 549. (3) dhid. pag. 8. 
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avoient quelqu'idée des mouvemens céleftes , que Ia fphere étoie 
inventée chez eux, & que par conféquent l'Aftronomie y étoit 
déjà cultivée, | 

Les Tartares confirment l'antiquité du tems de Fohi, ou du 
moins remontent jufqu'à certe époque. Ils comptent par des 
cycles de 60, de 180 & de 10000 ans, dont le nombre em- 
brale une fuite prodigieufe d'années, Ce nombre, réduit par 
nos fuppoñtions ordinaires, ne remonte qu'à l'an 2924 avant 
J. C. à 28 ans près de l'époque (x) de Fohi, Il eft naturel que, 
voifins des Chinois, ils aient à-peu-près la même époque : ; mais 
ils n'avoienc point des cycles de 6o ans, fans avoir sr 
Es Aftronomie. 


$ XI. 


Ir ya donc, pour ainf dire, une efpece de niveau entre 
ces peuples, Egyptiens, Chaldéens ou Perfes, Indiens, Chi- 
nois , Scythes ou Tartares, ils ne s'élevent pas plus les uns que 
les autres dans l'antiquité, & cette époque remarquable de 
3000 ans eft à peu-près la même pour tous. Elle eft la date des 
connoiffances qui font parvenues jufqu’à nous. Mais il faut bien 
obferver que c'eft l'époque de la renaiffance de PR i 
& non pas de fon origine. ~ 

Lorfque Fohi , chez les Chinois encore barbares , 3000 ans 
avant notre ère , avoit la connoiffance de la figure & du mouve- 
ment des corps céleftes: lorfque Uranus , plus ancien que Fohi, 
civilifa les Atlantes : leur enfeigna à mefurer l'année par le 
cours du Soleil, & les mois par celui de la Lune : leur montra 
le partage des ibn lorfque Atlas conftruifit une fphere (2), 
Fohi, Uranus, Atlas, n'étoient point les inventeurs de ces 
nn sent a rm a nm 

(1) Eclairciflemens, Liv. INT , $, 24. (2) dafrd , Eclaire. Liv. 1,6, 3 & 4. 
connoiffances. 
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connoiffances. Si, parmi des peuples errans & fauvages, un 
homme s’éleve par le génie, s’il conçoit les avantages de la fo- 
ciété, il raffemblera ces peuples dans des villes; mais cet homme 
ne peut atteindre toutes les inventions uriles qui ne fe déve- 
loppent que fucceflivement. Cet homme fur-tout n'inventera 
point l'Aftronomie : ou, fi la premiere idée de cette fcience naît 
dans fa tête, il ne mefurera point l’année par le cours du foleil, 
les mois, par les révolutions de la lune. Ce ne peut être que 
l'ouvrage de plufieurs fiecles. Er avant que l'on fonge à ces infti- 
tutions, combien de fiecles ne faut il pas pour que dans l'état de 
fociété de nouveaux beloins fe faffent fentir, pour que le befoin & 
commande à l'induftrie, pour que l'induftrie s'étende , que les 
arts de premiere néceflité s'établiffent, & qu'après avoir fatisfair 
tous les befoins , cette induftrie , libre de prendre un nouvel 
efor, puifle s'appliquer à des chofes de pure curiofité ! Si l'état 
de fociété a toujours exigé quelque mefure du rems, la premiere 
chronologie ne fut que le calcul des jours, & enfuite des nou- 
velles lunes accumulées. Ces calculs des jours & des lunes, 
J'atrention même au retour des phafes , pour acquérir quelque 
notion des tems écoulés, ne font point encore l'Aftronomie, 
Mais la connoiffance du mouvement du foleil, qui n'a pu être 
acquife que pat une étude réfléchie & de longues obfervarions, 
l'invention de la fphere, qui eft le réfultat de plufieuts inven- 
tions, appartiennent à une fcience déjà fondée , & depuis long- 
tems cultivée. Nous avons vu que chez tous les peuples, les 
tems anciens, marqués par des fables & par des nombres prodi- 
gieux d'années, peuvent fe réduire à l'intervalle qui fépare deux 
époques mémorables, celle de la création & celle du déluge(s ), 
On et en droit den conclure que des hommes, iflus de la même 








(1) Supra » ré 
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fouche , partis d'un centre commun placé dans l’Afe., ont em- 
porté avec eux la mémoire de ces premiets tems , celle du 
nombre des différentes révolutions par lefquelles une Aftrono= 
mie perfeétionnée régloit la chronologie , & qu'enfuite établis 
dans différentes contrées de la terre, ils ont tous commencé 
leur hifloire par celle de leurs aficêtres communs. 


$. XIL 


Les inftituteurs des connoiffances aftronomiques, chez les 
différens peuples, ont donc des ancêtres communs qui paroiffent 
& être les vrais auteurs de ces connotffances. Si, vers 3000 ans 
avant notre ère, on trouve par-tout des veftiges de l'Aftrono- 
mie , c'eft l'époque du tems où fon regne a recommencé. Nous 
avons les plus fortes raifons de croire qu'elle a été cultivée 
très long-tems auparavant , enfuite oubliée & perdue fur la 
terre. | 
Quand on confidere avec attention l'état de l'Aftronomie dans 
la Chaldée, dans l'Inde & à la Chine, ON Y TROUVE PLUTÔT 
LES DÉBRIS QUE LES ÉLÉMENS D'UNE SCIENCE ; ce font des 
méthodes affez exates pour le calcul des éclipfes qui ne font 
que des praciques aveugles, fans nulle idée des principes de 
ces méthodes, ni des caufes des phénomences; certains élémens 
affez bien connus, tandis que d’autres aufi eflentiels, auffi fim- 
ples, font, ou inconnus, ou groflièrement déterminés ; une 
foule d'obfervations qui rettent, pendant des fiecles, fans ufage 
& fans réfultats, Comment concevoir que des peuples, inven- 
teurs de l'Afironomie, n'aient pas fu la perfeétionner dans la 
durée d’une longue exiftence. S'il eft des peuples auffi incapables 
de marcher que d'entrer dans la carriere des fciences, celui qui 
y eft entré une fois par le mouvement qu'il s'et imprimé à tui- 
même , perdra-t-il ce mouvement, & peut-il s'arrêter à jamais ? 


+ 
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L'invention & les progrès des fciences font de la même nature. 
Ces progrès ne font que l'invention renouvellée, une fuite de 
vues femblables, & peut-être d'efforts à-peu-près égaux. Pour- 
quoi donc les Indiens, mais fur-tout les Chinois & les Chal- 
déens ont-ils faie faire fi peu de pas à l'Aftronomie , pendant 
un fi grand nombre de fiecles ? C'eft que ces peuples ont été 
fans génie ; c'eft qu'ils ont eu la même indolence pour les dé- 
couvertes que pour les conquêtes; c'eft qu’ils n'ont point inventé 
la fcience, Elle eft l'ouvrage d'un peuple antérieur , qui avoit 
fait fans doute en ce genre des progrès, dont nous ignorons la 
plus grande partie, Ce peuple a été détruit par une grande ré. 
volution, Quelques-unes de fes découvertes, de fes méthodes, 
des périodes qu'il avoit inventées , fe font confervées dans la 
mémoire des individus difperfés. Mais elles fe font confervées 
pat des notions vagues & confufes , par une connoiffance des 
ufages , plutôt que des principes. On a porté ces retes d'une 
fcience démembrée, à la Chine, aux Indes , dans la Chaldée ; 
on les a livrés à l'ignorance qui n’en a pas fu profiter. On a dit 
qu'il falloit obferver les aftres, & des Chinois & des Chal- 
déens les ont obfervés pendant des milliers d'années : Leur 
confiance, leur afiduité a été encouragée par l’aftrologie qui 
leur fuc en même tems communiquée, & qui convient bien 
mieux à l'ignorance, Mais ils ont pratiqué des méthodes qu'ils 
n'entendoient pas. Ils ont fuivi les obfervations fans prefque 
chercher l'ufage qu'on en pouvoit faire. 


§ XIII. 


Cerre conjetture fe changera en certitude, fi l'on confidere 
qu'il nous refte des connoiflances aftronomiques très exactes , 
qui ne peuvent avoir appartenu qu'aux tems les plus anciens , & 
qui fuppolent une Aftronomic perfedionnée. La premiere de 

C ij 
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ces connoiffances eft le Sare chaldéen de 223 mois lunaires ; 
qui ramene les conjonétions du foleil & de la lune, à la même 
diftance du nœud & de l'apogée ( r ) de cette planete, & prefque 
au même point du ciel. La feconde eft la période de 600 ans; 
période luni-folaire, que Dominique Caflini a trouvée fi exacte, 
& dont Jofeph attribue la découverte aux Patriarches. On peut 
y ajouter la divifion du zodiaque, qui ef fi ancienne qu'elle doit 
avoir précédé le déluge. 


Si l'on nous demande comment ces connoiffances fe font 
confervées & ont été tranfmifes à la poftérité, nous répondrons 
que les colonnes chargées de caracteres hiéroglyphiques, font 
lės dépôts qui ont furvécu au déluge. Ces monumens des 
antiques habitans de la terre , étoienc fans doute très nombreux 
dans l'Afe, C'eft dans certe partie du monde, la plus ancienne- 
ment peuplée , que durent fe trouver les originaux, Les co- 
lonnes d'Egypte, où Thoth grava les principes des fciences , 
ne font que des copies qui font devenues des originaux, quand 
les véritables ont été oubliés. 


Abydene , Alexandre Polyhiftor racontent d'après Berofe, 
que le Xifuthrus des orientaux, qui eft évidemment le même 
que Noé , duquel ils ont altéré l’hiftoire , enterra dans la ville 
du Soleil, appellée auti Si/parës, tour ce qui étoit écrit: c'elt-à- 
dire les faits de l'hiftoire & les principes des fciences. Ces mé- 
moires furent enfuite retrouvés lorfque le déluge eut ceffé. Les 
premiers hommes n’écrivoient que fur la pierre, & certe efpece 
de manufcrirs a dû réfifter aux eaux du déluge. 


SO * Ar pen, 





(1) Les nœuds de l'orbite d'une ju où clle eft le plus éloignée de Ja terre: 
font les points où cette otbite coupe l'éclip- le périgée cht le point où elle en cf le plus 


tique ; l'apogée cft le point de cette orbite près, 


y 
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Ce weft pas trop de fuppofer 1500 ans pour l'établiffement 
des deux périodes, dont nous venons de parler. Il a fallu voir 
s'écouler au moins deux périodes de 600 ans. Avant les obfer- 
vations aflidues , il faur des connoiffances aftronomiques établies 
& cultivées. Il eft néceffaire d'avoir réfléchi fur le fpectacle du 
‘ciel, long-tems fuivi les phénomenes du mouvement diurne, 
diftingué les planetes , & reconnu le mouvement qui leur eft 
propre, Quoique ces remarques femblent fe fuivre aflez natu- 
rellement dans l'ordre des idées , la nature des progrès de 
l'efpric humain fépare ces remarques par de longs intervalles, 
Nos laboureurs, nos bergers font aujourd'hui ce qu'ont été les 
premiers hommes ; que de temps ne faudroit-il pas pour qu'il 
fe formât parmi eux un aftronome quitantât des obfervations, 
& des aftronomes qui fuccédaffent à celui-ci. Il eft vrai qu'il 
-leur manque un aiguillon, celui de la nécefité, Le calendrier 
‘les difpenfe de l'Aftronomie ; ils favent les travaux propres à 
chaque faifon, & prefquà chaque jour de l’année. Quand il 
n'y avoit pas d'autre almanach , d'autre regle que l’obfervation 
du cours du folei! , il falloir reconnoître les étoiles qui fe déga- 
gent de fes rayons, ou qui vont s’y plonger ; phénomenes qui 
dépendent du mouvement de cet atre. Mais combien n’a-t-il 
pas fallu de fiecles pour foupçonner feulement que le foleil fe 
mouvoit d'occident en orient ? Quand ce mouvement a été dé. 
couvert, combien de fiecles pour Je mefurer ? Que de difficultés, 
quandon penfe que ces premiers hommes n'étoient aidés d'aucun 
intrument; ou bien ce fonc de nouveaux fiecles qu'il faut ad- 
mettre pour l'invention de ces inftrumens, & pour leur appli. 
cation à l'ufage de la fcience ! Quand on penfe que ces peuples 
étoient nomades, les familles ifolées, qu'il y avoit peu de cem- 
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merce pour les befoins , & par conféquent pour les idées ; que 
les dépôts, les regiftres étoient des pierres, livres affez durables 
fans doute, mais qui ne fe tranfportoient pas dans les courfes 
d'une vie errante & paltorale ! Il falloie que chaque homme fe 
fuffic à lui-même , que de longues années fuppléaffent au retar- 
dement des progrès fufpendus à chaque génération , & que le 
génie luttant contre routes ces difficultés , fit à chaque pas au- 
tant d'efforts qu’il en fait de nos jours pour les plus fublimes dé- 
couvertes. Nous fommes donc bien fondés à penfer que l'Aftro. 
nomiea été cultivée plusde r $00 ans avant le déluge, & qu'elle 
a aujourd'hui plus de 7000 ans d’exiftence. Nous nous fommes 
attachés à difcuter cette antiquité , parceque la queftion en eft 
intéreffante, C'eft le premier objer de curiofité de celui qui lit 
l'hiftoire de l'Aftrononie, & certe difcuffion fait partie de 
l'hiftoire même. La fcience femble devenir plus refpeétable, 
quand on la voit cultivée 3000 ans avant notre ère , chez les 
cinq plus anciens peuples de la terre ; quand on en fuir les traces 
au-delà du déluge , & qu'on la trouve prefque dans le berceau du 
monde, 

Voilà le long efpace que nous avons à parcourir pour defcen- 
dre au tems où nous vivons, pour atteindre au degré de perfec. 
tion où nous avons porté lAftronomie. Mais avant d'entrer 
dans cette carriere , nous croyons utile de chercher le fil des 
idées des inventeurs, quels qu'ils foient , de montrer comment 
elles ont pu s'enchaîner, & de mettre fous les yeux du lecteur le 
tableau de la marche & du développement de Pefpric humain 
dans les premieres découvertes aftronomiques. 


Là 
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Du développement des premieres découvertes Aflronomiques. 
& PREMIER. 


I L n'y a perfonne qui n'ait été frappé de la beauté du fpeéta- 
cle de la nuir, La vue encore fatiguée de la lumiere du jour, 
erre fur la voûte célefte , & s'y repofe avec complaifance ; un 
azur fombre fert à faire briller davantage les diamans qui y font 
attachés; ces éroiles différentes par leur éclat: les unes étince- 
lantes , les autres femblables à des points brillans, mais com- 
penfant par leur multitude ce qu’elles femblent perdre en gran- 
deur ; cette zone un peu lumineufe, qui embrafle le ciel & le 
partage ; cet aftre de la nuit , qui , variant fes apparences, offre 
tantôt un croiffant, tantôt un globe radieux & plein, dont la lu- 
miere douce & argentée éclaire les yeux fans les fatiguer; globe, 
qui, pour la grandeur & pour l'éclat, peur feul être comparé au 
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foleil , qui s'avancecomme lui avec majelté, & fait difparoîtrela 
multitude des aftres, en permettant, feulementauxplus confidé- 
rables ; de briller à côté de lui. Tel eft le fpeétacle que préfente 
Ja nuit , jufqu’à ce que, l'orient venantà fe colorer, le foleil, 
déjà annoncé par l'éclat du jour, fe montre à l'horizon, Tous les 
altres difparoiflent à fon afpect , il emplit feul le cielentier; il le 
traverfe en éclairant , en échauffanc la terre , & il defcend vers 
l'horizon où il termine fa courfe, en rendant à l'homme le fpec- 
tacle de la nuit. Tant de régularité , tant de magnificence unie à 
tanc de fimplicité , excite l'admiration des efprits les plus froids 
& les moins fenlibles. 
$& II 

CE phénomene du mouvement du foleil d'orient en occident 
fut le premier connu. On netarda pas à y joindre laconnoiflance 
du mouvement général des aftres dans le même fens, Tous fe 
montrent à lorient, aux points de l'horizon où la nuit fe leve, 
Ils s'accompagnent, marchent d'un mouvement égal , s'élevent 
comme le foleil en traverfant le ciel, & vont comme lui fe 
plonger fous l'horizon. La premiere idée fur de regarder le ciel 
comme un vafte pavillon tendu fur une fuperficie plate; (1)enfuite 
comme une calotte hémifphérique , roulant fur elle-même, 
emportant avec foi tous lesaftres qui y font femés, & le foleil 
Jui-même aflujetri à ce mouvement, Mais une grande queftion 
fut de deviner ce que lc foleil devenoit pendant la nuit , & les 
étoiles pendant le jour. Il fallut certainement beaucoup de tems 
pour la réfoudre ; & , comme tout eft proportionné aux circonf. 
tances & aux moyens , ce fut un effort de génie. La chofe ne 





(1) Selon M. Pluche, les orienraux don. 
noient a la terre le nom de Tebel, d'ou nous 
eft venu celui de Table, parce qu'en cffce 
c'étoit jadis un préjugé univerfel, que la 
terre étoit une furface plane , terminée par 
un abime d'eau, Sredacle de la Nature, 


tome IV, feconde partie , entr, 3. Cette éry- 
mologie cft vraifemblable & curieufe ; mais 
M. Pluche n'a poine dit dans quelle langue 
ce mot fe rouve ; il feroit a fouhaiter qu'il 
citât moins vaguement , & qu'il fit connois 
tre mieux {es aucorités, 
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fut même pleinement éclaircie que quand on eutreconnu la rone 
deur de la terre, de toutes parts enveloppée par leciel, On fait 
que de grands philofophes penfcrent & débiterent férieufement 
que le foleil pañloit la nuit dans la mer, & que les étoiles s'étei- 
gnoient le matin pour fe rallumer le foir. On difoit même qu'au 
moment du foleil couchant on entendoit un certain bruit , com- 
me fila mer pétilloit , pendant que le foleil s'éteignoit en defcen- 
dant fous les eaux. (1) C'eft aux Grecs fi célebres, c'eftà leurs aca- 
démies que font dues toutes ces inepties , dont nous ne nous 
occuperons point ici, & qui feront rapportées ailleurs. 


$ IIL. 


Ox s’apperçut bientôt que la lune avoit un mouvement par- 
ticulier, Une nuit elle avoit paru près d’une étoile, la nuit fui- 
vante elle s'en étoit éloignée, Il n'avoit pas été difficile de s'af- 
furer que les étoiles confervoient entre elles toujours la même 
diftance , & il fallut attribuer ce mouvement à la lune même. 
Ainf la connoiffance d'un mouvement particulier d'occident en 
orient fut ajoutée à celle du mouvement général d'orient en 
occident, & ce fut la premiere découverte en Aftronomie. 

Les phafes de la lune font un phénomene quiattira cn même 
tems l'attention des premiers Aftronomes ; mais qui exerça bien 
davantage leur fagacité. On s'attacha d’abord à fuivre & à étu- 
dier fes apparences , voilà les premieres obfervations, Quand 
la lune commence à fe montrer , c’eft le foir , au coucher du 
foleil. Elle préfente la forme d’un croiffant, ou filet de lumiere 
affez délié, & courbé en cercle, dont la convexité regarde le 
{oleil, tandis que les cornes font tournées vers lorient. Bientôt 
ce croiffant s'élargit, & la lune plus éloignée du foleil, refte 





(a) Strabon, Géogr. Lib IIL pag, 138. 
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plus card fur l'horizon, La partie éclairée s'augmentant infenti- 
blement , elle préfente l'apparence d’un demi-difque. Alors elle 
occupe Le milieu du ciel quand la nuit vienc, Au bour de quatorze 
jours environ de fa premiere apparition , on la voir à l'oppolite 
du focil , fe lever lorfqu'il fe couche ; mais pleine comme un 
difque entièrement éclairé, qui ne peut plus ajouter à fon éclat; 
auffi va-t-il bientôt le perdre. Sa lumiere s'efface du côté où elle 
S'éto’t d'abord montrée, & diminue graduellement comme elle 
s'étoit augmentée. La lune redevient fucceffivement femblable à 
un demi-difque, puis àun croiffant toujours deplus en plus étroit, 
mais cont les cornes font tournées vers l'occident, La convexité 
de ce croiffant regarde encore le foleil que la lune précede alors, 
ne fe levant plus que peu de tems avant lui, Bientôt elle ne fe 
leve plus ; elle eft deux ou trois joursinvifble , & elle ne reparoît 
que pour reprendre les mêmes apparences, 

On combina ces différens phénomenes, & l'on remarqua que 
quand la lune avoit fa plus grande lumiere, elle étoit oppofée 
au foleil; quand elle étoit près du foleil , fa partie éclairée étoit 
toujours tournée du côté de cer aftre, Il étoit naturel d'en con. 
clure que fon illumination dépendoit du foleil, & quefalumiere 
en étoit empruntée. Quant au corps même de la lune, fa ron- 
deur n'étoit pas équivoque. Il fallait que ce corps fùt un difque 
plat, ou un corps fphérique , qui , vu de loin , ala même appa- 
rence. Mais un difque plat ne s’éclaireroit pas comme fait la Ju- 
ne ; il s'éclaireroit d'abord tour entier , & feulement d'une lu- 
miere plus foible par des rayons obliques , que par des rayons 
perpendiculaires. Tous les corps fphériques ont une de leurs moi. 
tiés éclairée, & en les regardant de face & de côté , on vit qu'on 
rendoit raifon de routes les phafes de la lune, Il fut donc prouvé 
que la lune étoit un corps rond & fpléérique, 
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Des obfervateurs attentifs &aflidus ne furent pas long-tems 
à s'appercevoir que le fpeétacle du ciel métoit pas toujours le 
même. Au bourde fix mois il eft prefque abfolument changé : 
les étoiles qui fe levoient à une certaine hetre , font alors près 
de fe coucher, & de nouvelles étoiles paroiffent à l'orient, En 
y faifanc journellement attention , on vit que toutes les étoiles 
fe levoient chaque jour plutôt que la veille, & qu'au bout d'un 
mois il y avoit deux heures de différence, Cette anticipation du 
lever des étoiles étoit l'effet de quelque mouvement inconnu, 
On imagina d'abord fans doute que le firmament , le ciel étoilé, 
outre le mouvement journalier autour de la terre d'orient en oc- 
cident, avoit encore un mouvement plus lent & dans le même 
fens , par lequel les éroiles accéléroient leurs levers & leurs cou- 
chers. Mais que devenoienc les étoiles invifibles pendant plu- 
fieurs mois, & d'où venoient les étoiles qui commençoienit à fe 
montfer fur l’horizon ? Quelques remarques accumulées par le 
tems applanirent ces difficultés, On voyoit que parmi les étoi- 
les ,1ly en avoit quelques-unes, telles , par exemple , que celles 
de la grande ourfe , qui paroifloient tantôt à l'orient & à l'occi- 
dent, tantôtaunord & au midi : d'autres étoiles ne paroifloienc 
jamais au nord. On en inféra que les premieres faifoient une ré- 
volution entiere, Mais pourquoi celles.ci auroient-elles eu une 
marche différente, & , pour ainfi dire, un privilege particulier ? 
On s'apperçut même qu'il y avoit une certaine étoile qui ne chan. 
yeoit pas fenfiblement de place pendant tout le cours de la nuit. 
Elle étoit comme le centre du mouvement, & les autres fem- 
bloient tourner autour d'elle; en conféquence on appella pôle 
Je point qu'elle occupoit dans le ciel, & cetre étoile priclenom 
d'étoile polaire, Voilà donc une étoile immobile , quelques- 
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unes qui font autour d'elle une révolution entiere, tandis que la 
plupart n'en achevent qu'une partie. Des fpéculateurs plus pro- 
fonds oferent fuivre ces étoiles au-delà même de leur appari- 
tion, & fuppléer par l'imagination à la portion de leurs cours 
que la vue ne pouvoit atteindre. Le ciel devint une fphere en- 
tiere , & comme, pour le mouvoir , il falloit deux points fixes, 
on fuppofa, à l'exxçle du pôle qu'on voyoit dans le ciel, un 
autre point fixe diamerralement oppolé , qui étoit fous la terre 
dans l’autre partie d1 ciel; & la ligne qu'on imagina joindre ces 
deux points, autour de laquelle fe faifoit tout le mouvement 
diurne, fut appellée l'axe du monde, 

On avoit encore remarqué, que lorfqu’une nouvelle étoile fe 
montroit, c'étoit toujours le matin : elle précédoit le jour, & il 
fembloit qu'elle quittât le foleil pour le devancer. Au contraire, 
quand elle cefloit de fe montrer, quand on la perdoir de vue, 
c'étoit toujours au coucher du foleil , & on pouvoir penfer qu'elle 
alloit le rejoindre. C'étoit donc la compagnie du foleil qui la 
faifoit difparoître , & c’étoit leur féparation qui lui permettoie 
de fe remontrer. Alors tout fur expliqué. Le foleil & les étoiles 
. en difparoiffant à l'occident , pafloient par deffous la terre pour 
aller fe remontrer à lorient. En outre, les étoiles & le foleil 
avoient un mouvement par lequel ils fembloient d'abord fe fuir 
& s'éloigner, enfuite fe chercher & fe rapprocher, On fe de- 
manda fi c'étoit au foleil ou aux étoiles qu’il devoit appartenir, 
IL étoit plus fimple de faire mouvoir le foleil qu'une multitude 
d'étoiles , auxquelles il falloic fuppofer un mouvement égal, 
L'analogie vint encore éclairer furce point, & le mouvement de 
la lune fit connoître que celui-ci, qui lui étoit en tour fembla- 
ble , appartenoit au foleil, 
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CeLu1 qui découvrit la fphéricité du ciel , & le mouvement 
du foleil , fit faire deux grands pas à l'Aftronomie, Ces connoif- 
fances font la bafe de la fphere ; elles débarrafferent l'Aftrono- 
mie d'une infinité d'erreurs & d'idées abfurdes. Reélativement 
aux tems & aux circonftances , Copernic & Kepler, en chan- 
geant le fyftème du monde & la forme des orbites planétaires, 
n'ont pas rendu un plus grand fervice à la fcience, 

Toutes ces confidérations fur les étoiles fervirent à conftater 
que le plus grand nombre étoit fixe dans le ciel , c'eft-ä-dire 
que, malgré le mouvement général qui les entrainoit, elles con. 
fervoient les mêmes diftances & les mêmes configurations. Ce- 
pendant parmi celles qui, par leur éclat , attirerent particuliere- 
ment les regards, & qu'on nomme de la premiere grandeur, on 
en diftingua crois qui changeoient de diftance à l'égard des au- 
tres, Elles avoient donc un mouvement propre, ainfi que la lune: 
chacune avoit fon mouvement dans la même direétion d'occi- 
denten orient; mais routestrois des viteffes différentes, Alorson 
établit une diftinétion de deux fortes d'étoiles; on nomma les 
unes étoiles fixes, parcequ'on les voyoit immobiles , & comme 
attachées au firmament; les autres étoiles errantes, ce font celles 
que nous nommotis planetes, Les trois premieres connues font 
fans doute Mars, Jupiter & Saturne. Une étoile très brillante, qui 
paroifloic quelquefois le foir, fut rangée auffi au nombre des pla. 
netes, parcequ'elle avoit un mouvement à l'égard des fixes, Une 
feconde étoile qui paroifloitle matin avantle lever du foleil entiè. 
rement femblable à la premiere par l'éclat, & qui avoit comme 
elle un mouvement propre, dur être regardée d'abord comme 
unc planete différente, On diftingua l'étoile du foir de l'étoile 
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du matin, Hefper de Lucifer. cependant elles étoient fi fem- 
blables par l'éclat , il étoit fi vifible que l'étoile du matin achevoit 
la route qu'avoit commencée l'étoile du foir , que le tems & 
l'attention qu'on y apporta , firent reconnoître ces deux étoiles 
pour la même planete que nous nommons aujourd'hui Vénus. 
Uneautre étoile beaucoup pluspetite , qui paroifloit également 
le matin & le foir , fut encore rangée au nombre des planetes. 
Ainfi lesanciens furent en pofleflion de la connoifflance de fepe 
planetes; le Soleil , la Lune , Mars, Jupiter, Saturne, Venus, 
& Mercure. Elles n'ont été reconnues quefucceffivement, peut- 
être après des fiecles : fur-tour Mercure qui ek prefque toujours 
plongé dans les rayons du foleil. Nous en réuniflons ici les dé- 
couvertes , parceque lesunes ont été la fource des autres, quoi- 
qu'elles aient été féparées par de grands intervalles de tems, 


$ VI. 


La fphéricité de la voûte célefte étant connue , il fur affez 
naturel de penfer que la terre étoit ronde & fphérique. Il étoit 
clair qu'elle étoit fufpendue au milieu de l'efpace , puifque les 
altres pafloient par deflous. Le ciel que l'on croyoit folide, 
fembloit une enveloppe faite pour elle , & pat conféquent ils 
devoient avoir l'un & l’autre la même forme. D'ailleurs les an- 
ciens, toujours préoccupés de la prééminence des formes circu- 
laires & fphériques fur toutes les autres , durent les appliquer 
au globe de la terre & aux aftres qu'ils croyoient formés d’une 
fubftance divine, ou au moins deftinés au féjour des dieux & 
des génies. Ils y furent encore conduits par l'analogie. La lune 
en étoitun exemple, & devenoit une aurorité pour ceux qui en- 
feignoient la fphéricité de la terre. 

On croit communément que cette connoiffance a pu naître 
dans les pays maritimes où l'on voit difparoitre fucceflivement 
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tes différentes parties d'un vaiffeau qui s'éloigne fur la mer. 
Mais la découverte de la rondeur de la terre eft fans doute bien 
antérieure a l'invention des navires , du moins des navires affez 
grands pour être apperçus de très loin. D'ailleurs, pour un pareil 
effet, & pour des tems grofliers, la conclufion nous paroît bien 
fubtile, L'obfervation dont il s'agit peut fervir aujourd'hui de 
preuve à la rondeur de la terre, fans avoir fervi à la faire con- 
noitre, Au refte, la marche de l’efprit humain eft fouvent tor- 
tueufe ; il laiffe long-tems une idée fimple qui eft fur fon chemin, 
pour en aller faifir d'autres plus fubtiles & plus éloignées. 

Une autre remarque démontra la rondeur de la terre; ce fut 
celle des nouvelles étoiles qui devenoient vifibles à ceux qui 
changeoient de latitude en allant du nord au midi, ou du midi 
au nord. Nous foupçonnons que les voyages n’ont fait que con. 
firmer cette opinion , parceque Jes hommes attachés à leurs 
foyers, à leurs troupeaux , À la culture de leurs champs , ont 
exifté long-rems avant de s’en écarter. On ne fortoit gueres de 
chez foi que pour fe battre ; encore ne fe battoit-on qu'avec fes 
voifins. Il a failu que le commerce ouvrit quelques communi- 
cations , qùe la guerre fe portår plus loin , & fur-tout que les 
philofophes & les obfervareurs voyageaffent, car les marchands 
& les gens de guerre s'arrêtent peu à confidérer les étoiles. Les 
philofaphes remarquerent qu'en allant vers le midi, des étoiles 
qu'ils ne connoifloient pas s'élevoient fur l'horizon ; retournés 
chez eux, ils ne les voyoient plus. La vue de ces étoiles tenoit 
donc à une certaine pofition fur le globe. IH n'y avoit que la con- 
vexité & la rondeur de la terre qui püt produire cet effer, 
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L'AsTRONOMIE commençoit à devenir une fcience , elle 
poffédoit quelques notions jultes du fyftêrne du monde, On y 


32 HISTOIRE 

voit une idée des mouvemens des corps céleftes, Elle n'avoir été 
jufques-là qu'un fujer de curiofité; elle parut bientôt applicable 
à des objets utiles, & fes progrès devinrent plus rapides, en 
raifon de ce que l'intérêt. eft plus actif que la curiofité. Un des 
premiers befoins de la fociété naiffante eft la mefure du tems. 
Les hommes ont d'abord compté par des jours, quelques peuples 
fauvages de l'Amérique comptent encore par des foleils. Nous 
avons des preuves que les Chaldéens ont compté ainf , & qu'ils 
ont confervé cet ufage , même après la conquête d'Alexandre, 
c'eft-à-dire bien après l'écabliffement des années de trois cens 
foixante.cinq jours. Les obfervations qu'ils faifoient étoient 
gravées fur des briques. On peut croire qu’il y enavoit une pout 
chaque jour , & que lon calculoit le tems écoulé par le nom- 
bre de ces briques. Cette maniere de compter ne parut pas com. 
mode dans l'ufage civil , parceque les jours en peu de tems de- 
venoient trop nombreux, On voulut une révolution plus lon- 
gue , & le mouvement de la lune , à l'égard des étoiles , en of- 
frit une d'environ vingt-huit jours. (1) Les phafes de cette pla- 
nete indiquerent une fubdivifion en quatre parties qui furent 
les femaines de fepc jours. (2) M. Goguet (3) penfe qu'elles 
furent la premiere mefure du tems, Mais il eft évident qu'elles 
ne font que des fubdivifions , & d’une invention poftérieure à 
l'ufage des révolutions de la lune. Cependant comme le mous 
vement de la lune, à l'égard des étoiles , demandoit des obfer» 
vations , on préféra bientôt dans l'ufage civil le retour des pha- 
fes; on fe régla fur le mouvement de cette planete à l'égard du 
{oleil , & l'on eutdes mois de trente jours, 





(1) C'eft parce qu'on n'a pas fair atten- maines de fepe jours ne divifent pas exac- 
tion que la révolution de la lune à l'égard tement un mois de vingt-neuf ou de trente 
des étoiles a été jadis en ufage ‘pour la jours. Mais la divifian eltexade à l'égard de 
meh ic du tems, qu'on a héfité fi l'on de- fa révolution fidérale de la lune de 18 jours, 
voit regarder les fcmaines comme une fuba (+) Eclaire, Liv. I, 6. 11. 
divifion du mois lunaire, En cet des fe (3) Goguct, T. I, page 217. 
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La néoménie, ou la fêre qui fe célébroit chez prefque tous les 
peuples au tems de la nouvelle lune , eft une preuve qu'ils 
étoient attentifs à faifir fon retour. Ils y ont ajouté des fêtes par 
différens motifs, Ces fêtes n'ont peut-être été établies que pour 
que l'obfervation n'en fùt pas négligée. Mais quand le mouve- 
ment du foleil fur connu , on vit qu'il s’écouloit un intervalle 
bien plus long entre le moment où une étoile fe dégageoit le 
matin des rayons du foleil , jufqu'au moment où , après s’y être 
replongée , elle s'en dégageoit de nouveau, (1) On appella cet 
intervalle la révolution folaire, & l'on compta par desannées. 

Plufieurs peuples ont confervé long-tems l'ufage de commen- 
cet leur année au lever ou au coucher de quelque étoile bril- 
lante , comme Sirius ou les Pléiades, (2) Cependant, comme 
le mouvement du foleil ne fut pas mefuré auflicôr qu'apperçu, 
on chercha feulement à en approcher. C’eft ce qu’on fit en réu- 
niant douze lunaifons , qui s'écouloient dans une révolution du 
foleil , pour en compofer une année lunaire. Quoique les mois 
euflent été primitivement detrente jours, cerre année ne fut que 
de trois cens cinquante-quatre jours , parcequ'on ne tarda pas 
à re&ifier, par l'obfervation de la néoménie , ce que la longueur 
des mois avoit de crop, (3) & on les établir alternativement de 
vinge-neuf & detrente jours, pour facisfaireà la révolution de la 
lune, qui et de vingt-neuf jours & demi environ. Cette année 
fubfift: longtems chez les peuples dont le genre de vie ne per- 
mettoit pas d'acquérir des connoiflances plus exadtes. Elle fuffit 
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(1) Lorfqu'une étoile paroit le matin vers 
J'orient, un inftant avant le lever du foleil , 
ou le foir vers l'occident, un inftant après 
fon coucher , on die qu'elle fe leve ou fe 
couche héliaquement. Ces levers & ces cou- 
chers héliaques régloient les travaux de la 
campagne, Les anciens étoient atrentifs à 
les oblervers & c'eft cere elpece de phé- 


nomenes que nous aurons en vuc, lorfque 
dans la fuite nous parlerons des levers & des 
couchers des éroiles. 

(2) Dans les premiers tems, on nc comp- 
toit le commencement du mois que du jour 
où la lune paroifloir, Cicer, in Kenem, 
Lib, Il, Quinre-Cunce, Lib. FHI, $. 9. 

(3) Cenforin. de die natali, car 
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aux befoins de ceux qui, comme les anciens Arabes & les ‘Far 
tares , ne vivent que de la chair & du lair des animaux, Les Ara- 
bes nomades & les Tartares s'en fervent encore aujourd’hui, En 
effet, cette forme d'année eft très commode pour les peuples qui 
vivent ainfi, L'obfervation de la pleine lune , qui eft un figne vi~ 
fible & facile à faifir , les difpenfe de tout foin du calendrier. 

$ VIII. . 

Dans les premiers commencemens de la fociécé , tous les 
hommes n'avoient été que chafleurs ou palteurs. Quand leur 
nombre fut augmenté , ils furent forcés d’avoir recours à l’agri- 
culture. Les animaux n'auroient pas fuffi à les nourrir, Alors il 
fallut connoître & prévoir le retour des faifons. L'agriculture 
exigea des obfervations. On avoit remarqué que la végétation 
des plantes & des arbres , la maturité des fruits & des grains, 
dépendoienc de l'aftion ou de la préfence plus ou moins longue 
du foleil fur l'horizon. Vers lecems où les jours deviennent égaux 
aux nuits, la verdure reparoît ; par conféquent la culture de la 
terre doit précéder cette époque. Quand les jours font les plus 
longs, c'eft le tems des récoltes ; elles fe font fucceffivement 
jufqu'à ce que les nuits redeviennent égales aux jours: Cette fai- 
fon eft celle des labours & des femailles, jufqu'’aux nuits les plus 
longues qui amenent le tems de l'inaétion & du repos pour 
l'homme & pour la nature. 

Ces intervalles furent diftingués & nommés faifons, Ce fut 
alors fans doute que l'année de trois cens foixante jours s’éta- 
blit; & , commeon avoit remarqué que, pendant le cours de 
l'année & des faïfons, tous les jours de nouvelles étoiles fe dé- 
gageoient le matin des rayons du foleil ,on choifit lesp lus brit - 
lantes comme celles qui feroient vues le plus facilemenc dans 
le crépufcule, & on les regarda comme des fignaux qui aver- 
tfloient des rems & de la faifon propre à chacun des travaux 
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de la campagne. Ine s'agifloit plus que de lier les obfetvations 
agronomiqués aux obfervations du ciel : cef ainfi que les pre- 
miers agriculteurs furent néceflairement aftronômes, Quandon 
eut déterminé les étoiles propres aux différentes indications , 
chacun veilla de fon côté pour faifir le momenc de leur appa- 
rition, Ce ne fur quelong-temsaprès, lorfque les individus, dans 
une fociéré plus nombreufe, fe furent partagés les travaux , qu'il 
y cut des hommes chargés particulièrement de ce foin, lefquels 
du haut d’une tour , comme en Chaldée , obfervoient les éroiles 
qui paroiffoient à l'horizon, & comme en Egypte, les annon- 
çoientau peuple par des fignes hiérogliphyques. 
5$. I X. 

L'ANNÉE de trois cens foixante jours ne fur fans doute pas 
long-tems en ufage ; en moins de trente-cinq ans l'ordre des 
faifons eût étéabfolument renverfé , & l'hiver feroit tombé dans 
les mois où tomboit l'été auparavant, On y aura remédié d'abord 
par des mois intercalaires. On aura enfuire cherché à connoître 
plus exaétement la révolution du foleil. On y fera parvenu par 
différens moyens , ou par le retour du lever héliaque de la même 
étoile , ou pat le tems où la hauteur méridienne dufoleil revient 
la même ; ce qui eft marqué par le gnomon : ou plutôt, comme 
M. Goguet le conjedture avec beaucoup de vraifemblance, par 
les points de l'horizon où le folei! fe leve & fe couche, « Il me 
» paroît affez probable, dit-il , que la longueur de l’année aura 
» pu être dérerminée originairement par l'obfervation dulever 
s» & du coucher du foleil, à certains points de l'horizon fenfble, 
s Les premiers hommes pañloient une grande partie de leur vie 
» dans les champs. Vers le tems des équinoxes , ils auront pu 
s remarquer un arbre, un rocher, un monticule, derriere le- 
» quel ils voyoient pointer le foleil, un tel jour’ d'un tel mois. 
» Le lendemain ils auront vu cet aftre fe coucher ou fe lever 
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» allez loin de cet endroit, attendu qu'au tems des équinoxesla 
» déclinaifon du foleil change fenfiblement d'un jour à l'autre. 
» Six mois après, ils auront vu le foleil revenir àce méme point, 
» & au bout de douze mois il fera encore revenu, Cette ma- 
niere de fixer l'année et affez exadte, & en même tems eft 
> fort fimple.... Chacun eft en état de faire une pareille ob- 
» fervacion ; mais j'avoue qu'on n’en trouve aucune trace dans 
> l'hifoire (1 }». Olaus Rudbeck nous apprend que les anciens 
Suédois régldient par ces obfervations la longueur de leur an- 
née (2). D'ailleurs, M. Goguet ne connoifloit pas fans doute 
un pañlage de Simplicius (3), qui dit expreflément que ce font 
les différens points de l’horizon où le foleil fe couche l'été & 
Phiver, qui ont fait appercevoir fon mouvement, Mais M. Go- 
guet n'a pas fenti toute la fécondité de certe idée, Elle explique 
comment les hommes ont pu partager l’année en quatre parties 
égales , fans avoir recours à l’obfervarion des folftices & des 
équinoxes, par les hauteurs méridiennes du foleil (4); méthode 
qui a dù pafler long-tems la portée de leurs connoiflances, Elle 
explique encore trés bien comment quelques Peuples ont eu des 
années de trois & defix mois { 5 ), dont il auroit éré difficile de 
fixer autrement le terme & la durée, On voitmême par ce que dit 
Cenforin, que les Cariens & les Acarnaniens comptoient leur 
année d’une folftice à l'autre ; car alternativement les jours croif- 
foient pendant une année, & décroifloient pendant la fuivante. 


z 


+ 
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( 1) Goguer, tom. I, pag. 222, 
(1) Atanica, tom. I, c f- 
(3) Simplicius, de calo , Lib. II, Com. 


4 { 4) En obfervant Íe point de l'horizon ot 
le foleil fe trouve le jour de l'équinoxe du 
printems , on voit que tous les jours pendant 
trois mois il fe leve plus au nord, jufyn'à un 
cerrain terme qu'il ne paffe pas. Voilà le pre- 
mier intervalle & le premier quare de Tan- 
née, IL revient enfuite fur fes pas jufqu'a l'é- 


quinoxe d'automne , où il fe leve an même 
point qu'a l'équinoxe du printems. G'eh le 
fecond intervalle, 11 pale ce point & s'és 
carte autant vers le midi qu'il s'étoir d'a~ 
bord écarté vers le nord, Voilà le troifieme 
intervalle Puis revenane versle nord » & 
rerrouvant le point de l'équinoxe du prin 
tems, ił finit le quatrieme intervalle, & 
termine l'année, en cn recommençgant une 
autre. 
(5) Cenlorin, €. 12, 
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En adoptant la révolution du foleil pour la mefure du tems, 
la néceffité des fubdivifions fit conferver les deux autres melures, 
favoir , les mois & les jours ; mais ces fubdivifions n'écoient 
point exaftes. La véritable longueur de l’année folaire cftenviron 
de trois cens foixante-cinq jours un quart. Elle renferme plus de 
douze & moins de treize révolutions de la lune. Quelqu'un ima- 
gina de trouver un intervalle de tems , qui renfermâc un nombre 
de révolutions completes de Pun & de l'autre de ces aftres. Cet 
intervalle de rems écoulé, il arrivoir néceffairement que les 
révolutions commençoient enfemble, les afpeëts revenoient les 
mêmes, & fucceflivement dans le même ordre, On s’y prit ou 
par l'obfervation, & la voie en étoit fort longue ; ou par la con- 
noiffance du mouvement de ces aftres; mais cette maniere étoit 
fufceprible d'erreurs, De là naquirent différentes périodes, ran- 
tôt défedtueufes, tantôt meilleures, fuivant la connoiffance plus 
ou moins exaéte de ces mouvemens. Nous parlerons des tenta- 
tives qui furent faites à cet égard, en rendant compte de l'hif- 
toire de l'Aftronomie chez lesdifférens peuples : mais chez tous, 
ce fut l'ouvrage de la patience & des fiecles. 


$. X I. 


Dès qu'il y eur dans une nation des hommes qui fe dévoue- 
rent à l'Aftronomie, foit par le motif d'être utiles à leurs conci- 
toyens, en annonçant l'apparition des étoiles, foit par une curio- 
fité digne d'éloges; alors l’Aftronomie où la pratique s'introdui- 
fit, commença à devenir un art , & les méditations purent pro- 
duire quelques fruits, parce qu'elles furent fondées fur des faits. 
En examinant avec plus d'attention le mouvement journalier de 
tous les aftres , on remarqua que le point de leur plus grande 
élévation partageoit cn deux parties égales l'intervalle du 
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lever au coucher. On découvrir que les points de la plus 
grande élévation de chacun de ces aftres , fe crouvoient dans 
un cercle perpendiculaire à l'horizon , paffant par le zénit & 
par le pole du monde. Le folcil lui-même s'y trouvoit égale. 
ment au tems de fa plus grande hauteur; c’étoit le milieu de 
fa courfe & du jour. On nomma ce cercle, qui étoit purement 
fitif, le méridien. 
>  § XIIL 


La plus grande hauteur des étoiles fur l'horizon eft toujours 
la même, mais il wen eft pas ainfi des planetes, & fur-tout du 
foleil , dont l'élévation plus grande en été, & plus petite en 
hiver, dut être bientôt remarquée, Il s'agiflfoitd'érudier les va- 
rations de ces hauteurs du foleil, & d'en connoître les diffé. 
rences , mais le moyen d'y parvenir manquoit à l'Aftronomie, 
Un homme de génie le trouva par la remarque fimple de l'ombre 
que le foleit projetce derriere les corps qu'il éclaire, Il obferva 
que cette ombre, s’acourciffant à mefure que le foleil s'élevoic, 
étoit propre à montrer les progrès de fa hauteur, & il produifit 
une révolution dans la fcience pat l'invention du plus fimple & 
du premier de tous les infirumens , le e«Nomon. Cerhomme in- 
connu , qui n’en a pas moins de droit fur notre reconnoiffance, 
rendit deux grands fervices à l’Aftronomie; le premier par l'in- 
vention d'un inftrument qui donna lieu à des obfervations plus 
exactes; le fecond, par une méthode qui exigea des obfervations 
fuivies & qui en établit l'ufage. Il fit conftruire fans doute une 
colonne, un pilier aflez élevé, pour que l'ombrepür être grande 
& les variations plus fenfbles. 11 enfeigna qu'il falloic chaque 
jour marquer & mefurer la plus courte des ombres, & que la 
fuite de ces obfervations feroic connoître le mouvement du 
foleil de horizon vers le pole, Ce mouvement de bas en haut, 
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& de haut enbas, s'arréroit & changeoir deux fois l'année. On 
appellaces changemens converfions , tropiques, & les points où 
le foleil s'arrétoic avant de rebrouffer chemin, folflices, Ils de- 
vinrent l'étude de bien des fiecles. 


$ XIIL 


La premiere idée qui fe préfenta pour expliquer cette di- 
verfité des hauteurs du foleil , fut que cet aftre , outre le mou- 
vement particulier d'occident en orient, en avoit un quile por- 
toit de bas en haut , & de haut en bas , tantôt l’approchant, 
tantôt l'éloignant du pôle. On avoit reconnu une variation pa- 
reille & encore plus fenfble dans les hauteurs de la lune, Ce- 
pendant l'admiflion de ces deux mouvemens failoit quelque 
peineaux anciens philofophes quiavoientleurs préjugés, comme 
nous avons les nôtres, & qui , par hafard , comme cela nous elt 
arrivé plus d'une fois, tiroient des conclufions affez juftes d’une 
fuppofñtion faufle. Le mouvementjournalier d'orient en occident 
ek uniforme, & a lieu vifiblementdans des cercles; ils en avoient 
conclu que le mouvement dans une ligne circulaire, & Funi- 
formité étoient les loix fondamentales de la nature. Ce n'eft 
pas qu’ils n'euffent fous les yeux une infinité de mouvemens qui 
s'accomplifent en ligne droite, mais ils étoient bien loin de 
l'idée fublime de ramener les uns & les autres aux mêmes prin- 
cipes. Les mouvemens céleftes faifoient une claffe à part, Ils 
avoient quelque chofe de divin, dont la marche circulaire & 
uniforme étoit un attribut, Cette marche paroifloit aux anciens 
digne de la fimplicité de la caufe premiere. Car tous les peuples 
ftudieux , & par conféquent éclairés, quellesque fuffenr d'ailleurs 
leurs idéesreligieufes & méthaphyliques, leurs opinions fur la 
caufe produdtrice intelligente ou feulementaétive , ont toujours 
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été portés à croire que cetce caufc infiniment fage, ouinfiniment 
puiffante , n'agifloit que par les voies les plus uniformes & les 
moins compliquées ; joignant à la magnificence de l'ouvrage la 
fimplicité de l'exécution. 

Or le mouvement à l'égard des pôles dérangeoit toutes ces 
idées, Premiérement, la fuppoñition d'un corps qui obéit à deux 
mouvemens à la fois, n'étoit pas fimple; & comment concevoir 
que ces deux mouvemens ne fe nuifdient pas? Secondemenr, le 
mouvement à l'égard des pôles n'étoit pas circulaire , ou du 
moins le foleil s'arrétoir à une certaine diftance du pôle pour 
revenir fut fes pas. Cette marche n’eft point uniforme. Les an- 
ciens , fans connoître les loix du mouvement , entrevoyoient 
bien que le mouvement ne pouvoit s'arrêter & fe changer en un 
mouvement contraire fans quelque caufe qui l'y forçât. Auffi les 
philofophes grecs, fyftématiques à l'excès, gens toujours avides 
de raifonner , & d'expliquer ce qu'ils ne connoifloient pas exac- 
tement , imaginerent-ils que l'air étoit plus épais & plus con- 
denfé autour des pôles , & que le folcil n'y pouvant pénétrer, 
étoit obligé de rebrouffer chemin? Dans la Chaldée & dans l'E- 
gypte on n'étoit pas fi preffé de découvrir les caufes, & ilya 
apparence que l’on y étudioit mieux les effets, Enfin , le génie 
ou le hafard , & peur-être tous les deux enfemble amenerent 
l'explication qui avoit été long tems defirée. On vit qu'en incli- 
nant la route du foleilàl'égard des pôles , on expliqueroit toutes 
les apparences , & que le foleil n’auroit qu'un mouvement cir- 
culaire & uniforme. On nomma depuis éc/rptique le cercle qu’il 
décrit ainfi dans fa courfe oblique. Cette fimplification fatisfic 
les anciens que génoient les deux mouvemens à la fois imprimés 
au foleil & à la lune, La découverte en fut célébrée comme 
elle devoit l'être. En parlant d’Anaximandre à qui les Grecs fi 
nouveaux fur la terre, ofoienc attribuer certe découverte , 

Pline 
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Pline (1) dit qu'il avoit ouvert la carriere de l'Aftronomie. En 
effer cette connoiflance ek Le fondement de toutes les autres, 
& le premier pas néceflaire dans cette fcience. 

Alors plulieurs objets de recherches fe préfenterent à l'efprit, 
On remarqua le cercle diurne que le foleil décrit, dans les deux 
faifons de l'année où les jours fonr égaux aux nuits. Ce cercle 
fut nommé l'équateur, foit par cette égalité des jours & des 
nuits , foit par la connoiffance que tous les aîtres , étoiles ou 
planetes qui s’y trouvent placés , demeurent fur l'horizon pré- 
cifément la moitié d'une révolution diurne, c’eft. à-dire, douze 
heures ; les points, où l'équateur coupe la route du foleil, retin- 
rent le nom d'équinoxes, 

L'équateur fut donc le fecond cercle de la fphere, Lesanciens 
fe familiarifoient ainfi à imaginer des cercles fi&tifs dans le ciel, 
mais il étoit difficile que les yeux fuiviffent l'imagination pour 
en fixer la trace. On y parvint par une invention heureufe, ce 
fut celle des grands cercles de cuivre exatement dirigés dans 
le plan des cercles céleftes. On fentit que lorfque ces cercles 
feroient ainfñi exactement dirigés & fixement placés , il feroit 
aifé de reconnoïîrre les aftres qui fe trouvoient dans l'équateur, 
ou au deflus, ou au-deffous , & à chaque inftant ceux qui paf. 
foient par le méridien. I! ne s’agifloit que de diriger le rayon 
vifuel dansle fens de la furface d'un de ces cercles , & de le pro- 
longer jufqu’à la voûte du ciel. On dreffa donc perpendiculai- 
rement à l'horizon , du midi au nord , un cercle qu'on appella le 
méridien , parcequ'il étoit dans le plan du méridien célefte, On 
y appliqua, & äangles droits, un autre cercle qui fur nommé 
l'équateur, Le plus difficile fut d'orienter ce nouvel inftrument, 
c'eft-à-dire, de bien placer le cercle de cuivre vertical, dans le 





(ıı) Pline, Lib. IT, c. 8, 
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plan du méridien célefte. Mais puifque les anciens avoient re- 
connu que ce plan étoit celui où les aftres parvenoient à leur plus 
grande hauteur , il leur étoit aifé de bornoyer à quelque belle 
étoile, & de fixer l'inftrument au lieu & au moment où elle 
cefferoit de s'élever. Cette méthode n'eft pas bien exacte ; ce- 
pendant telle qu'elle eft, nous croyons qu’elle auroit pu fuffire à 
l'Aftronomie naiffante , & produire encore bien des découvertes. 
Mais nous avons lieu de penfer qu'on a pu faire ufage d'une 
méthode meilleure & plus sûre, c'eft celle des hauteurs égales 
avant & après midi. Les anciens ont certainement connu qu'à 
diftances égales de part & d'autre du méridien , les hauteurs 
d'un-même aftre font égales. Ayanc fixé quelque tems avant 
midi la longueur & la direékion de l'ombre , on attend que le 
Soleil ait pañlé le méridien, & que l'ombre foit revenue à la 
même longueur ; alors on tire la ligne de direction de cette 
ombre , qui forme un angle avec la direétion de la premiere, & 
la ligne qui partage cet angle en deux parties égales , eft dans le 
plan du méridien. H eft d'autant plus vraifemblable que les an- 
ciens ont pu ufer de cette méthode, que, fuivant le témoignage 
de M. le Gentil (1), de l'Académie des fciences , qui a fait un 
long féjour dans l'Inde, les Indiens l'ont confervée , & s’en fer- 
vent encore pour orienter leurs temples & leurs pyramides. 


$ XIV. 


Cer inftrument mit dans le cas de faire une infinité d'ob- 
fervations. On marqua fur le méridien le point où le foleil s'é- 
leve au folftice d'été ; on marqua également celui où il def- 
cend au folftice d'hiver ; l'intervalle de ces deux points me- 
furoit le mouvement du foleil à l'égard des pôles. Cerincervalle 
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fe trouva de huit parties du cercle , divifé en foixante parties 
fuivanc l'ufage de ce tems ; & comme l'équateur partage éga- 
lement cet intervalle , l'obliquité de la route du foleil à l'égard 
de ce cercle , étroit de quatre parties , ou d'un quinzieme de 
cercle, ou enfin de vingt-quatre de nos degrés. Cet inftrument 
par fon équateur divifoit le ciel en deux hémifpheres , & il 
fervit à reconnoître les étoiles qui éroient boréales ou auftrales, 
à l'égard de ce cercle fixe auquel on pouvoit les rapporter. On 
avoit déjà donné des noms aux plus belles étoiles. Mais quand 
on voulut déterminer les lieux du ciel, & lesétoiles par lefquelles 
paffoit la route du foleil, on y fut aufi embarraflé que pour le 
méridien & l'équateur. On eut recours au même expédient, ce 
fut d'ajouter à l’inftrument un nouveau cercle placé dans le plan 
de l'écliptique, Mais ce cercle ne pouvoit pas être fixe , parce- 
que le mouvement diurne fe faifant autour des pôles de l'é- 
quateur , l'écliptique change à chaque inftant de pofition à lé- 
gard de l'horizon & du méridien. Il fallut donc faire quelque 
changement à l'inftrument. On laiffa toujours le méridien fixe , 
mais on ajouta à l'équateur un nouveau cercle qui faifoit avec 
Jui le même angle que l'écliptique ; par les pôles & par les poirits 
des équinoxes & des folftices, on fit pafler deux autres grands 
cercles qu'on appella les colures des équinoxes & des folftices. 
Ces quatre cercies réunis & enclavés dans le méridien, furent 
rendus mobiles autour d'un axe dirigéaux deux pôles du monde, 
& voilà le modele de la fphere armillaire, & des armilles d'A- 
lexandrie. Soit que cette fphere , exécutée en grand , aitété faite 
à limitation d’une fphere plus petite & portative , telle que celle 
d'Atlas & de Chiron; foit qu’au contraire cette fphere portative 
ait été conftruite d’après celle-ci, qui ne fortoit point des obfer- 
vatoires , il eft certain que l'une ou l'autre de ces fpheres eft de 
la plus haute antiquité. 
F ij 
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Voilà, fi l'on en croit l’hiftoire de la Chine, le point où PAT- 
tronomie étoit parvenue 27r0 ans avant l'ère chrétienne ; & 
en Egypte, bien plus de 300€ ans avant la même époque , fi 
l'on en croit les conjectures & les calculs que nous avons pro- 
pofés dans le livre précédent. 


S$. X V. 


A mefure que les inftrumens fe perfectionnent , leurs ufages 
s'étendent. Certe nouvelle fphere en offroit un grand nombre ; 
mais il falloit établir une correfpondance entre la fphere d'ai- 
rain , & la fphere célelte , & afligner à quels points de celle-ci ré- 
Pondciene les différens points de celle-là, 

On chercha à fixer d’abord les points équinoxtaux & folfti. 
ciaux, Voici comment nous imaginons que l'on s'y prit. Dans le 
tems des nuits les plus longues, le jour du folftice d'hiver , & 
au mornent du coucher du foleil , on conduifit le point du fol. 
ftice d'hiver de l'inftrument au point de l'horizon où le foleil 
fe couchoit ; & l'on reconnu les étoiles qui étoient à cent qua. 
tre-vingt degrés de diftance , & qui, pat conféquent répon- 
doient au folftice d'été: De plus , comme les étoiles ne font 
vifibles à la vue fimple que quelque tems après le coucher du 
foleil , & qu'il n’étoit pas poffible de diriger alors l'inftrumene 
à cet aftre qu'on ne voit plus, on s'avifa d’un autre expédient; 
on employa fans doute la lune pour faire une obfervation in. 
termédiaire. Ayant dirigé ce point du folftice d'hiver , au lieu 
de l'horizon où le folcil fe couchoit, on aura marqué à quel 
point de l'écliptique répondoit alors la lune : aufli-tôc après le 
foleil couché, dès que les étoiles auront commencé à paroître, 
ce point ainfi marqué aura été dirigé de nouveau à la lune ; & 
dans le même inftant on aura obfervé à quelles étoiles répon- 
doient & le folftice d'été, & l'équinoxe du printems qui étoit 
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alors fur l'horizon. On détermina en même tems à quels points 
de l'équateur répondoient les plus belles étoiles , pour fervir de 
renfeignemens , quand on voudroit connoitre la polition des 
autres étoiles ,& des deux points du folitice d'hiver & de l’équi- 
noxe d'automne, Ces points donnerentun partage naturel de l'an- 
née, en quatre parties ou faifons. On y joignit lesdiférens termes 
de l'année, indiqués par le lever oule coucher des étoiles; ou, 
pour mieux dire , on lia ces différens termes aux points des 
équinoxes ou des folftices que l'en regardoit comme fixes. On 
difoit : Sirius fe leve quatre jours après le folftice d'été , les 
Pléiades fe levene le jour même de équinoxe, &c. On multi- 
plia les obfervations du lever & du coucher des étoiles, & on 
compofa des calendriers qui fervoient de regle aux travaux de 
la campagne. , 


$ XVI. 


Quanp> l'éclipriqué ou la route du foleil fut connue , on 
s'apperçut que la lune & les autres planetes fuivoient à-peu- 
près certe route, & ne s'en écartoient que de quelques degrés 
au-deffus ou au-deffous, En conféquence, on forma une zone 
de feize degrés, donc l’écliptique occupoit le milieu, & qui fut 
nommée le zodiaque, Le mouvementde la lune offrit un moyen 
facile de le divifer. Cette divifion a dû être la premiere, fuivant 
M. le Gentil (1), & cela paroit hors de doute , parce qu'on 
fuit facilement la marche de la lune , & qu'en marquant chaque 
nuit les étoiles auxquelles cette planete répond, le zodiaque fe 
trouve divifé en vingt-fept parties & un tiers, d'où les uns ont 
fait vingt-fept conftellarions , les autres- vingt-huit. On ne 
peut pas fuivre de même le foleil dans fa route à travers les 





(1) Mémoires de l'Académie des Sciences, 1773, 
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étoiles. On ne s'apperçoit qu'il a changé de place, que par les 
étoiles qui fe dégagent le matin de fes rayons, ou par celles 
qui le foir vont s'y plonger, Ces phénomenes dont on a déduit 
les circonftances du cours du foleil , ont exigé des combinai- 
fons & des méditations ; l'œil nu, fans le fecours d'aucun inf- 
trument, fuffifoit à l’obfervation du mouvement de la lune, & 
à la divifion du zodiaque qui naît de ce mouvement, Quand la 
révolution du foleil & la longueur de l'année furent connues, 
les douze mois offrirent une nouvelle divilion-du zodiaque en 
‘douze parties, 

Il étoit déjà partagé en quatre par les folftices & les équita- 
noses, Ji ne s'agifloit plus que de divifer, au moyen de l'inftru. 
ment, les intervalles en trois parties qui furent appellées /ignes, 
Cette méthode de divifer le zodiaque nous paroît bien plus na- 
turelle, & elle eft fürement plus précife que celle que Sextus 
Empiricus & Macrobe ont décrite ( 1 ). Mais aurefte il eft pof- 
fible que leur méthode, par la chüte de l'eau, appartienne à une 
Aftronomie plus ancienne, qui n’avoitpas des moyens fi exaës. 

On defina une figure qui renfermoit toutes les étoiles com- 
prifes dans chacun de cesfignes, Certe figure & les étoiles ainfi 
réunies s'appellerent une conflellation, Ces figures ne furent 
d'abord que des lignes tirées d'une étoile à l’autre ( 2 ). Quand on 
voulut leur impofer des noms, ce furent des noms d'animaux, 
d'où la zone qui les renferme a tiré fon nom de zodiaque (3). On 
peut conclure de cette étymologie que les fignes qui font dé. 
fignés aujourd'hui par des figures d'hommes , ou d'une autre 
efpece, font des changemens ou des inventions poftérieures, Les 
douze fignes ont dû être tous marqués par des animaux (4). Ce 





(1) Macrobe, Comment, Somn, Scip. c. 41, (2) Eclaire, Liv. IX, 6, 3. 
Sext. Empir, alv. Math, Lib. V, n g. (3) De Zadier, petit animal, 
Eclairciflemens, Liv, IX, $ 14, (4) Eclairc, Liv, IX, $. 34, 
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font fans doute les mêmes qui défignent encore dans l’Afie tes 
années de la période de douze ans; période qui eft dans toute 
cette partie du monde de la plus haute antiquité, 

L'idée de defliner des figures pour claffer les étoiles, fut 
étendue au refe du ciel. On le peupla d'animaux & de diffé- 
rentes figures. Mais nous croyons que lon n’y a placé des 
hommes que lorfque l'Aftrologie a prétendu que leur deftinée 
étoit écrite dans le ciel. Il parut naturel de placer l'homme dans 
la plupart des régions céleftes qui avoienttant d'empire fur lui, 
D'ailleurs, l'Aftrologie voulut défignerpar lesattributs, parlat- 
titude des hommes qu'elle y deffinoit, les influences que telle 
ou telle conftellation pouvoit répandre , & les inclinations 
qu’elle devoit infpirer aux individus naiffans, Ces figures d'hom- 
mes furent d’abord fans nom (1 ); cet dans des tems plus mo. 
dernes que la vanité des Grecs a fongé à faire dans le ciel l'apo. 
théofe de fes héros, & à confacrer dans ce livre éternel leurs 
noms à la poftérité, 


$ XVIL 


La méthode de défigner le tems des équinoxes & des folfti- 
ces , par le lever ou le coucher de quelque belle étoile, conduifit 
à une découverte importante. Les tems des folftices & des 
équinoxes étoient encore obfervés , foit par certains points 
connus de l'horizon où le foleil devoit alors fe lever & fe cou- 
cher, foit par la longueur de l'ombre à midi. Les anciens 
avoient lié ces différentes remarques; ils avoient reconnu, par 
exemple , que le lever de quelque belle étoile annonçant le 
folitice d'été , le foleil devoit fe lever à tel point de l'horizon, 
& que l'ombre à midi devoir avoir une certaine longueur 





(1) Eclairciflemens, Livre IX, $. 18, 
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déterminée. En répétant avec affiduité chaque annéeces diverfes 
obfervations, on s'apperçut après dés fiecles qu’elles ne coïn- 
cidoient plus, Lorfque l'étoile paroifloit, le foleil ne fe levoit 
plus au même point, & l'ombre plus longue m'avoir plus 1a 
mefure prefcrice, Ce dernier caraétere appartient fi vifiblement 
au folftice , que l’on fur forcé d'en conclure que l'étoile avoit 
changé de place dans le ciel. Le cercle écliptique de cuivre di- 
vife , & la fphere que nous avons décrite, fournirent les moyens 
de conftater cette découverte. On s'en étoit fervi pour fixer 
dans le ciel étoilé le lieu des points équinoxiaux & folfticiaux, 
On s'apperçut que les étoiles ne répondoient plus aux mêmes 
points de ce cercle, & qu’elles fembloient s'avancer lentement le 
longde l'écliptique. Les éroiles, que l'on avoitcrues fixes, avoient 
donc un mouvement. Mais comme ce mouvement étoit gé- 
néral, qu'il étoit le même pour toutes les étoiles, & qu’elles 
gardoient le même ordre & les mêmes configurations entre- 
elles, tant d'uniformité ne pouvoit être l'effet de mouvemens 
particuliers ; & ce mouvement général & uniforme parurappar- 
tenir à la voûte même où les étoiles étoient attachées. Les an- 
ciens en firent une fphere fous le nom de premier mobile , la- 
quelle, outre le mouvement journalier qui entraîne tous les 
aîtres de l'orient vers l'occident, en avoit un autre contraire & 
très lent de l'occident vers l'orient, & les étoiles conferverent 
le privilege d'être les feuls aftres fixes (1) fous la voûte du ciel. 


$. XVIII 


La connoiffance des quatre points des équinoxes & des 





(1) Il eft encore d'ufage d'appeller mou- fl, Ee po fache très bien aujour- 
vement des étoiles en longitude, p ogreffion d'hui que c'eft la terre qui fe meur. Ces exe 
des fixes, le mouvement par lequel les preffions qui n'induifent point en erreur, 
éroiles femblent s'éloigner des points équi- quand on ch prévenu, font plus abrégées & 
roxiaux , comme on dit de mouvement du plus com modes. 


folftices , 
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folftices, donna lieu de remarquer que le foleil n’en parcouroit 
-pas également les quatre intervalles. L'aftre qui regle les fai- 
ions , le pere de la nature & le feigneur du ciel , avoit donc 
une marche inégale ! Cette circonftance ne le fit point déchoi: 
de fa divinité, il n'en garda pas moins l'intelligence qui pré- 
fidoit à fa courfe, Les anciens , plus curieux des faits que des 
explications , ne femblent pas avoir cherché la caufe de certe 
inégalité , ni la maniere de la concilier avec l’uniformité des 
mouvemens circulaires , qu'ils regardoient comme un principe 
général & conftant. Soumis à l'évidence autant qu'attachés aux 
idées de leurs ancêtres, ils conferverent le préjugé parcequ'il 
étoit antique , & ils admirent la vérité parcequ'elle étoit dé- 
montrée, Cette découverte fut confirmée par une inégalité pa- 
reille dans le retour des phafes dela lune. On avoir été de tout 
tems attentif à ces phafes , tant pour la mefure du tems & la cé- 
lébration des fêtes qu'on y avoit attachées, que dans la crainte 
fuperftitieufe des éclipfes , qui avoient depuis long-tems fixé 
l'attention des hommes. Nous fommes ici forcés de remonter 
pour reprendre le fil des idées. 

Les éclipfes , fur-rout les éclipfes de foleil ont d’abord ré- 
pandu la terreur, La perte de la lumiere fembloirannoncer l'ex. 
tinétion de la nature, & fi nous fommes en droit de taxer d'i~ 
gnorance & de ftupidité les peuples de la terre que ces frayeurs 
tourmentent encore , il y auroit de l'injuftice à ne pas conve- 
nir que les premieres éclipfes one dû faire cette impreffon ter- 
rible, Ila fallu quelles fe foient aflez répétées pour convaincre 
par le fait qu'elles n'avoient aucunes fuites funeftes , & pour 
faire remarquer dans leurs retours un ordre , une fuccefion 
qui les rangeit au nombre des phénomenes naturels, Les Chal- 
déens , qui veilloient fans relâche à l'étude du ciel , & dont 
jes aftronômes fe relevoient fucceflivement comme des fenti- 
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nelles , durent laifler échapper bien peu d'éclipfes, On ea 
chercha d'abord la caufe. Celle des éclipfes de foleil fur fans 
doute erouvée la premiere. Dès que ce phénomene avoit une 
caufe naturelle , il eft aifé de comprendre qu'il n'y avoir qu'un 
Corps opaque qui plt intercepter ainfi les rayons du foleil. 
Comme on avoit reconnu que la lune étoit un corps opaque, 
n'ayant d'autre lumiere que celle qu'elle reçoit du foleil ; comme 
on avoit vu la lune s'approcher de cer aftre ; fe perdre dans fes 
rayons peu de tems avant l'éclipfe , & sen dégager peu de 
tems après, on dut en conclure naturellement que la lune 
étoit l’obftacle qui nous déroboit la lumiere du foleil , en tout 
ou en partie, Mais quel étoit le corps qui ôtoit à la lune même 
fa lumiere , qui l'éclipfoit , lorfqu'oppofée au foleil , elle étoit 
dans fon plus grand éclat ? On reconnoifloic bien l'effet d'une 
même caufe , le pañlage d'un corps opaque qui lui enlevoit par 
degrés fa lumiere , & qui la lui rendoit après un intervalle de 
tems plus où moins long. Il ya des peuples quiont créé des 
globes exprès pour leur donner la fonétion d'éclipfer le foleit & 
la lune (1). Une réflexion fur un effer qu'on a tous les jours 
fous les yeux , en fir trouver la caufe, Tout corps éclairé jette 
une ombre derriere lui ; l'ombre de la terre devoit en confé- 
quence être dirigée à l'oppofite du foleil, & la lune , qui tourne 
autour de la terre, devoit s’éclipfer en fe plongeant dans cette 
ombre, qui la privoit de la lumiere du foleil, On fur donc en 
poffeffion de la caufe des éclipfes de foleil & de lune, L’obfer. 
vation des éclipfes de lune & la connoiffance de leurs caufes 
confirmerent une découverte déjà faite, On remarqua que Fom- 
bre de la terre , vifible fur le difque éclairé de la lune , étoit 
ronde ; cette obfervation aflura qu'on ne s'étoit point trompé, 
en penfant que la terre étoit fphérique. Mais pourquoi la lune, 


AL und 





(1) Jafrd, LivrelV, 6,57. 
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qui tous les mois paffe entre le foleil & la terre , qui tous les 
mois fe trouve également à Poppofite du foleil, & dans le voi- 
finage de l'ombre de la terre , ne fait-elle pas chaque mois une 
éclipfe de foleil , & ne fouffre.t-elle pas elle-même une éclipfe? 
Cette queftion étoit naturelle , elle dut fepréfenter d'abord, 
& ce fut une difficulté qui fit peut-être balancer fur l'explica- 
tion que l’on venoit d'imaginer. On n’en obtint la folution que 
lorfqu'on eut reconnu la laticude de la lune , ou fa diftance à l'é- 
cliptique. | 
$. XIX. 


Certe planete décrit un cercleincliné à l'écliptique , & elle 
s'écarte quelquefois un peu plus de $ degrés, foit au nord, foit 
au midi de ce cercle. Puifque fa route eft inclinée , il s'enfuit 
qu'elle coupe l'écliptique en deux points. Ces deux points de 
l'orbite de la lune furent appellés les nœuds ; & l'on reconnut 
que les éclipfes n’avoient lieu que lorfque la lune fe rrouvoit 
dans ces interfeétions , ou du moins lorfqu'elle n’en étoit pas 
éloignée. La route du foleil reçut en conféquence le nom d'é- 
cliptique. C'eft ici que paroît démontrée la nécefité de la fphere 
fixe & atmillaire que nous avons fuppofée plus haut. Car nous 
le demandons, comment les anciens auroient-ils vu que la lune 
s'écartoit de l'écliptique , s'ils n’avoient pas eu un cercle de cui- 
vre toujours placé dans le plan de ce cercle célefte, & auquel ils 
puffent comparer la pofition de la lune dans le ciel ? Comment 
autoient-ils découvert que les éclipfes n’arrivoient jamais que 
près desinterfeétions de l'orbite de la lune & de l’écliprique , ou 
dans ces interfeétions mêmes ? 
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Quaxp on eut reconnu que les éclipfes éroient des phé- 
G ij 
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nomencs naturels qui revenoient plufeurs fois dans une année, 
on fut curieux de les obferver , & den conferver la mémoire, 
pour parvenir à connoître la regle de leurs recours. On apporta 
même quelque attention dans cette efpece d’obfervations, On 
marqua le tems de la nuit ou du jour où elles arrivoient , la 
partie , foit boréale ou auftrale, de la lune éclipfée. On eftima 
quelquefois le rapport de cette partie éclipfée au difque de la 
lune , quand l'éclipfe n'étoir pas totale, 

On s'attacha à obferver affidüment la lune toutes les fois 
quelle étoit nouvelle ou pleine , afin de ne laiffer échapper au. 
cune éclipfe, C'eft par l'obfervation de ces phafes qu'on avoit 
eu la premiere connoiffance de la révolution de la lune à l'égard 
du foleil, 


6. X X I 


Les anciens parvinrent àconnoître plus exaétement cetteré- 
volution ,en mefuranct chaque jour fur leur écliptique la diftance 
du foleilàla lune. Ces premieres dérerminations furent affectées 
fans doute de grandes erreurs; mais à mefure que les révolutions 
s'accumuloient , les erreurs fe partageoient fur un plus grand 
nombre , & la dérermination devenoit plus exaûte. En conti. 
nuant ces obfervations , avec une conftance qui n'a jamais ap- 
partenu qu'aux orientaux, ils s'apperçurent que les révolutions 
de la lune étoienttantôt plus longucs & tancôc plus courtes ; que 
l'intervalle même de la conjonékion à l'oppolition , n'étoit pref- 
que jamais égal à une demi-révolution. 

Ils déterminerent la période de cette inégalité, Quelle que 
fut leur méthode , elle leur donnoic fans doute plus facilement 
le tems où cette inégalité étoit la plus grande. Ainfi le tems où 
cette inégalité revenoit une feconde fois la plus grande , leur 
indiqua la durée de cette période. Ils remarquerent encore que 
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jes éclipfes n’arrivoient pas aux mêmes points de l'écliptique ; 
il s'enfuivoit néceffairement que ces points où les nœuds 
avoient changé de place: Ces nœuds avoient donc un mou- 
vement , & par conféquent la période du retour de la lune 
à un de ces nœuds , n'étoit pas la même que celle du retour de 
la lune à un même point du zodiaque. Les anciens connurent 
cette période , qu'ils appellerent la révolution de la latitude , 
comme ils avoient connu celle de l'inégalité , par leur conf- 
tance dans l'étude du ciel, Une longue fuite d'obfervations leur 
fit trouver de grandes périodes dans (1) lefquelles la lune fai- 
foit un nombre de révolutions entieres , relativement à fon 
inégalité , à fon nœud & au foleil, Ils allerent même jufqu'à 
ramener la lune au même point du zodiaque, ou du moins juf- 
qu'à déterminer le nombre de fes révolutions complertes , & 
combien il s'en falloit de degrés qu'elle n’atteignit à la fin de 
la période le point du zodiaque d'où elle étoit partie au com- 
mencement de la période: ce que ces anciens aftronômes mau- 
rojent pu faire , s'ils n’avoient eu le cercle écliptique divifé que 
nous leur avons fuppofé , & auquel ils pouvoient rapporter cha- 
que jour le mouvement de la lune. Le grand intervalle de ces 
obfervations , & la longueur de ces périodes , leur donnoient 
avec beaucoup d’exaéticude la durée de chacune de ces révolu- 
tions. Il en réfulte que la lune étoit de toutes les planetes celle 
dont ils connoifloient mieux le mouvement. Elle a été long-tems 
dans nos fiecles modernes celle dont le mouvement étoit le 
moins connu. Sa théorie étoit plus aifée à ébauçher , parceque 
fes mouvemens font plus rapides ; ; elle eft plus difficile à appro- 
fondir, parceque les variations & les inégalités font plus confi- 
dérables & plus multipliées, 





(1) Jafrà, Livre IIL, Eclairciffemens, Livre IV, $. 18 
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Entre ces périodes, on en trouva qui ramenoient les écliples 
de lune, de la même grandeur , aux mêmes points du ciel, & 
aux mêmes jours de l'année, On fe fervir de ces périodes pour 
prédire ces éclipfes, Quant aux éclipfes de foleil , on y re- 
marqua des bizarreries qui firent défefpérer de les aflujettir à 
aucune regle conftante, On ne trouva point de période qui les 
ramenât aux mêmes jours, C'étoit l'effec de la parallaxe qui ne 
. fut connue que longtemps après. Ily a apparence qu'on aban- 
donna l'obfervation de cette efpece d'éclipfe, car dans les 
éclipfes obfervées par les Chaldéens, que Prolemée nous a tranf- 
mifes, il n'y en a pas une feule de foleil, Ceft une perce que 
nous regretterions davantage , fi un plus grand nombre des 
unes & des autres nous étoit parvenu, La caufe de certe perte 
eft le préjugé que ces phénomenes ne fuivoient aucune regle 
conftante ; on conclut que l’obfervation en étoit inutile, Ce qui 
prouve que , dans l'étude du ciel, & de la nature en général, 
nous ne devons rejetter aucune obfervation , ni aucune expé. 
rience, Le temps viendra où elles feront utiles; & nous aurons 
femé pour la poltérité, 


4 XXIII. 


Quant aux autres planetes , leur apparence moins remar- 
quable, leur mouvement moins fenfble, durent y porter plus 
tard l'attention des obfervateurs. Les plus brillantes , Jupiter, 
Mars, furent fans doute obfervées les premieres, On fuivit 
leur cours, & lon s'apperçut bientôt qu'il y avoit un tems de 
l'année où leur mouvement fe ralentifloit, s’arrétoit entiére. 
ment, & devenoit enfin rétrograde, jufqu'à ce que, fe ralen- 
tiffant & s’arrétant une feconde fois, il redevint direct, On 
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appelle ici direét le mouvement qui fe fait d'occident en 
orient, dans le même fens que celui du foleil & de la lune. 
Le mouvement rétrograde elt celui qui a lieu en fens contraire, 
Les anciens, voyant que ces apparences bizares étoient pério- 
diques & annuelles , s’'occuperent à les obferver, en attendant 
qu'on eût afez de lumieres pour les expliquer. Ils marquerent 
donc avec foin l'inftantc où chaque année ces aftres éroient fta- 
tionaires, & les tems où leur mouvement étoit direct & rétro- 
grade, Ces obfervations, quoique mal circonftanciées, ont été 
utiles par la fuite, Les apparitions dés planetes parurent aux 
anciens également dignes de remarque. Ils encendoient par le 
tems des apparitions , celui où ces planetes fe dégagent des 
rayons du foleil, & font vifibles le matin un peu avant le 
jour. Ceft ce qu'on appelle pour les étoiles le lever héliaque. 
L'obfervation affidue du lever des étoiles devoit conduire natu- 
rellement à celle de l'apparition des planetes, Is remarquerent 
que ces apparitions n'arrivoient point, ainfi que les levers des 
étoiles , aux mêmes tems de l'année, & que le phénomene 
des flations & des rétrogradations n'avoit pas toujours lieu 
dans le même figne ; mais qu'il arrivoit fucceffivement dans les 
différens fignes du zodiaque. Jl ne falloit en effet que quel- 
ques mois pour s'appercevoir que Mars changeoit de place 
dans le ciel, & ne répondoit plus au même figne du zodiaque, 
Jupiter également et chaque année dans un nouveau figne. 
Saturne, dont le mouvement eft plus lent, parcourt le même 
efpace en deux ou trois ans. On reconnut donc deux mouve- 
mens, où deux révolutions dans chacune des planetes, Pune à 
l'égard du foleil , l'autre à l'égard du zodiaque. La planete de 
Jupiter, par exemple, fait fa révolution , à l'égard du Soleil , en 
treize mois environ ; c’eft-à-dire qu'il s'écoule treize mois 
d’une apparition à l’autre, La révolution de Jupiter , à l'égard 
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du zodiaque , ne s'acheve qu'en onze ans & dix mois. Les ana 
ciens reconnurent de même que Mars employoit un peu moins 
de deux ans, & Saturne un peu plus de vingt-neuf ans à par- 
courir le zodiaque entier, 


$ XXIV. 


SATURNE eft la moins brillante de toutes les planetes 
Elle fe meut le plus lentement, & patoît par conféquent avoir 
le plus grand cercle à parcourir, On la jugea plus éloignée que 
toutes les autres. On plaça enfuite Jupiter, Mars, le Soleil & la 
Lune, chacun fuivant le degré de leurs viteffes: toutes ces pla- 
netes décrivant des cercles autour de la terre, Voilà ce qu'on 
appelle le fyftême des anciens, plus connu fous le nom de Pto- 
lemée. Mais les deux autres planetes, Vénus & Mercure, vin- 
rent jetter de l'embarras & de l'incertitude dans cet arrange- 
ment, On les voyoit tantôt précéder le Soleil, & fe montrer 
le matin avant qu'il fe levâc, ou le fuivre , & briller le foir après 
fon coucher, On les voyoit cependant répondre fucceffivement 
à différens fignes , à différens degrés du zodiaque, & ne re- 
venir aux mêmes points qu'au bout d'une année environ, Ces 
planetes étoient donc femblables aux trois autres, & avoient 
comme elles deux mouvemens, l'un , à l'égard du zodiaque, 
qui s'accomplifloit précifément dans le tems d’une révolution 
du foleil, ou d'une année , Fautre à l'égard du foleil même. 
Elles avoient leurs ftations , leurs rétrogradations. Mais il s'as 
giffoit d'afligner à ces planetes une place dans le fyftêéme du 
monde , & de favoir fi elles étoient plus près ou plus loin de 
nous que le foleil, La regle qu'on avoit fuivie pour les trois 
autres manquoit ici, parce que ces deux planetes fembloienc 
avoir dans le zodiaque la même vîteffe que le foleil, La regle 
décidoit feulement qu'elles écoienc plus éloignées que la lune. 

Cette 
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Cette queftion fur fi difficile à réfoudre que l'on fe partagea. 
Les uns les placerent au-deffus du foleil , les autres au-deffous. 
Cependant on remarqua que l'éclat de vénus , vuetantôr à droite, 
tantôc à gauche du foleil , étoit fujer à quelques variations, Il y 
avoit des tems où, quoique vifible, quoiqu'également éloignée 
de cer aftre, & également dégagée de fes rayons, elle étoit beau- 
coup moins brillance. L'exemple de faturne, dont la lumiere 
eft plus foible & plus terne , parceque fa diftance eft plus grande, 
fit penfer que vénus n'étoit peut-être pas toujours à la même 
diftance de la terre, 

On imagina qu'elle pouvoit être tantôt plus loin , tantôt plus 
prés que lefoleil. De ces quatrecirconftances réunies,oüon voyoit 
vénus & mercure à gauche, à droite , au-deffus ou au-deffous du 
foleil , dont les deux premieres étoient des faits , & les deux autres 
des conjeétures très vraifemblables , on ofa conclure que l'orbite 
de ces deux planetes enveloppoitle foleil , & qu'elles cournoient 
autour de lui. Nous difons qu'on ofa conclure ainfi, parceque 
certe affertion étroit très nouvelle , très hardie alors. Il n'y eut 
qu'un homme de génie qui püt la concevoir , & qui, après l'avoir 
profondément méditée , fe crut affez fondé pour la propofer. 
Mais cette idée ne fur point générale ; elle fut particuliere à un 
certain peuple , les anciens Egyptiens. Cette idée vraie dut ce- 
pendant paroître au moins heureufe ; car elle expliquoic très 
fimplement les ftations & les rétrogradations. Quand Je rayon 
vifuel ef tangent au cercle que ces planetes décrivent autour 
du foleil , leur mouvement n’eft plus fenfible, & clles doivent 
patoître flationnaires : cela arrive deux fois dans chaque révo. 
lution. Dans la pattie fupérieure de leur orbite , elles vont du 
même fens que le foleil, & paroiflent direétes ; au lieu que dans 
ja partie inférieure , clles vont en fens contraire, & doivent ` 


paroitre rétrogrades. 


H 
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Quazques philofophesallerent plus loin; en reconnoiffant 
que ces deux planetes tournoient autour du foleit, ils penferent 
qu'il devoit être aufi le centre du monde. Ils mirent donc en 
mouvement autour de lui toutes les planetes , & la verre elle. 
même, D'autres imaginerent encore que le mouvement diurne 
des étoiles & des planetes n'étoit qu'une apparence , caufée par 
une rotation de la terre autour de fon axe, Mais ces penfées 
hardies , & purement philofophiques , ne furent point appuyées 
par les faits chez les anciens peuples quinousfont connus, Peut- 
étre montrerons.nous qu'elles font les veftiges d'une antiquité 
plus haute, & d'une fcience perfedtionnée. Mais dans les fiecles 
pofléiieurs , fi quelques traits d'analogie les firent adopter un 
momert, fi quelques philofophes les faifirent par une efpece 
d'indtinét pour la vérité , elles étoient crop contraires aux appa- 
rences pour n'êcre pas bientôt rejertées. 


$| XX VI. 


Ir eft donc naturel de penfer que les mêmes découvertes ont 
été faices plufieurs fois , & qu'il eft difficile d'en fuivre la chaîne 
interrompue & recommencée, Nous n'aurions pris l'hifloire 
de l'Aftronomie qu'à l'époque où des monumens confervés , 
une chronologie fuivie, établiflent d’une maniere certaine la 
marche de l'efprit humain , fi nous n'avions penfé que les 
premiers pas de la fcience , renfermés dans l'obfcuriré des tems 
les plus anciens , font une partie intéreffante de cette hifloi. 
re, & qu'on peut fouvenc retrouver le fil des idées philofophi- 
ques , en liant les faits par des probabilités & par des vraifem. 
blances. 


On conçoit que la plupart des premieres découvertes ont 
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été faites chez différens peuples , parceque dans la haute an- 
' tiquité , les peuples vivoient ifolés , & ne fe communiquant 
rien , ont été dans le cas d'inventer tout. Les connoiflances 
fimples, & qui naiffent du fpeétacle da ciel , appartiennent à 
tous les hommes. Tour ce qui réfulce.de la combinaifon de 
ces connoiffances premieres & fimples, n'a pu être le partage 
que des peuples qui ont cultivé l'Altronomie. En réfléchiffant 
fur le tableau que nous venons de préfenter, on peut juger qu'un 
très perit nombre de peuples, un feul peut-être, a eu affez de 
fuite dans les idées & dans les travaux pour atteindre à l'en- 
fembie des connoiffances qu'il renferme. Ce peuple n'exifte point 
parmi les peuples connus de l'antiquité. 11 n'et aucun pays du 
monde ancien, où l'on retrouve cet enfembie de connoiflan- 
ces, qui toutes fe fuppofent néceflairement, L'ignorance la plus 
groffiere eft roujours mêlée aux idéesles plus philofophiques, aux 
découvertes les plus ingénieufes, 11 faudroit fuppofer que chez 
le même peuple une partie de ces connoiffances a péri, tandis que 
l'autre a été confervée : c'eft ce qui n’eft nullement vraifembla- 
ble. Certaines opinions peut être, telles que ceiles du mouve- 
ment de la terre autour du foleil, & de ta terre autour de fon axe, 
peuvent tomber dans l'oubli , parcequ'elles s'élevenc hors de la 
portée des vuesordinaires, parcequ'elles paroiffentifolées & fans 
appui ; mais ce qui conftitue le corps de la fcience , les idées qui 
font fuite, s'enchaînent & fe confervent mutuellement, 

Elles ne peuvent fe perdre que par quelque grande révolu- 
tion qui détruit les hommes , les villes ,les connoifiances, & ne 
taiffe que des débris, Tout concourt à prouver que cette révo- 
lution a eu lieu fur la terre. Ila exifté une Aftronomie per- 
fedtionnée à un degré que l’on ne peut pas fixer , mais dont quel- 
ques traditions font concevoir une grande idée : Depuis les 


Chaldéens on peur fuivre le fil des progrès de l'Aftronomic ; 
Hij 
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au-delà on ne trouve , pour ainfi dire , que des déferts, des fic- 
cles de ténebres & de barbarie. Mais les traditions que ces fic- 
cles ont laiflé fubfifter dans la mémoire des hommes, font les 
reftes précieux de cette ancienne Aftronomie détruite que nous 
allons recueillir dans le livre fuivant, 
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DE l'Aftronomie Antédiluvienne. 
4 PREMIER 


Novs entendons par l’Aftronomie antédiluvienne, la plus 
ancienne dont nous ayons connoïffance, Ce n'eft pas que les 
faits ou l'hiftoire en établiflent l’époque précife, & puiffent 
faire juger d'une maniere inconteflable, fi eile doit être placée 
au tems des premiers hommes, c’eft-à-dire des patriarches, qui 
vivoient fur Ja terre avant Ja deftruëtion terrible du genre hu- 
main ; mais inftruits de la date de cet événement mémorable, 
renfermée par les chronologiftes facrés dans des bornes dont 
nous avons choif la plus reculée , nous devons regarder les faits 
d'une antiquité plus haure, les conneïffances qui n'ont pu être 
acquifes depuis, & dans la durée d’un monde en quelque façon fi 
jeune encore, comme des faits qui ont précédé le déluge, 
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Nous avons dit qué l'Aftronomie ancienne & orientale. 
n'offroit que les débris des découvertes d'un peuple antérieur 
aux peuples connus les plus anciens. Où pourtoit revendiquer 
cn fa favcur les méthodes fans ptincipes que pratiquent à la. 
veugle aujourd’hui les Indiens, les inventions aftronotniques des 
Chaldéens & des Chinois, & prefque généralement toutes les 
idées philofophiques qui ont illuftré les nations favantes de 
l'Afie, Si nous voulions rendre À ce peuple tout ce qui peut lui 
appartenir , il faudroit peut-être dépouiller tous les anciens peu- 
ples, & les réduire prefqu'abfolument au mérite de Padoption, 
Le détail des preuves & des probabilités, qui nous portent à le 
penfer, feroit d'une trop longue difcuffion. Nous nous conten- 
terons de les indiquer dans la fuite de cet ouvrage , en faifant 
l'hiftoire des nations.à qui l'on a fait honneur de ces inventions; 
& nous nous borncrons ici à rapporte les principaux faits qui 
peuvent donner une idée de cette Aftronomie fi ancienne & fi 
perfettionnée. i ù 
$ IIL | 

Cerre Aftronomie avoit la connoiffance des fept planetes, 
puifqu'elle a impofé leurs noms aux jours de la femaine. C'eft 
peut-être la preuve la plus finguliere & de l'antiquité de l’Aftro- 
nomie, & de l'exiftence de ce peuple antérieur à tous les au- 
tres, Ces planetes , qui préfidoient aux jours de la fémaine, 
étoient rangées fuivant un ordre qui fubfifte encore parmi nous, 
C'eft d'abord le foleil , enfuite la lune, mars, mercure, jupiter, 
vénus & faturne (1). Il fe retrouve le même chez les anciens 


Egyptiens , chez les Indiens & chez les Chinois(2}. Cet ordre 
SR e  . 


C1) La femaine commerçoit chez les dent à ces jours (oit invariable & par-tout le 
Egyptiens le jour de faturne, le famedf , chez même, ; 
les Indiens le vendredi, chez nous elle com- (2: IHodote, Lib, IT. 
mence le dimanche ; le choix de ce premier © Martini, Hift. de la ( hine, tome F, p. 94 
jour cft arbitraire : mais ce qui doit drone M. le Gentil, Mémoires de l'Académie des 
ner, c'eft que l'ordre des planetes qui préfi. Sciences pour17:3. 
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welt point celui de la diftance , de la grandeur, ni de l'éclat 
des planetes. C'eft un ordre qui paroît arbitraire , ou du moins 
qui eft fondé fur des raifons que nous ignorons. On peut dire 
qu'il eft impoflible que le hafard ait conduit féparément ces 
trois nations , d'abord à la même idée de donner aux jours de 
la femaine le nom des planetes, enfuite à donner ces noms 
fuivant un certain arrangement, unique entre une infinité d'au- 
tres. Le hafard ne produit point de pareilles refemblances. 
Quelques favans voudront trouver ici une preuve de la préren- 
due communication entre les Egyptiens & les Chinois : pour 
nous , qui fommes perfuadés que certe communication n’a point 
exifté, nous n'y verrons qu’une démonftration de l’exiftence de 
cet ancien peuple détruit, dont quelques inftirutions ont paffé 
à fes fuccefleurs. Ces inftitutions fe retrouvent chez dss peuples 
placés à de grandes diftänces fur le globe , on en doit conclure 
qu'ils ont la même origine. Mais cette origine où ils ont égale. 
ment puifé l'idée de donner les noms des planetes aux jours de 
Ja femaine, l'Aftronomie, qui a fourni cette idée, font d'une 
grande antiquité , puifque ces peuples eux-mêmes font très 
anciens fur la terre, | 
| | $ IV. 

Les traces de l'Aftronomie fe retrouvent principalement dans 
la mefure du tems. Ce fut le premier befoin dela fociété civile, 
& le premier ufage del'Aftronomie. On compta d'abord par des 
jours ou par des foleils, enfuite par des mois ou des lunes ,lorf- 
que la révolution de cette planete fut découverte, Ainfi l'on peut 
être für que ces deux mefures du tems ont été connues avant 
le déluge, puifqu'elles font d'ufage néceflaire , les fondemens 
& les fubdivifions de toutes les aurres. On voit même par un 
palage de Suidas qu'il y avoit alors une année lunaire de trois 
cens cinquante-quatre jours huit heures (1), & Moie nous 


(1) dnfra, Eclaisciffemens , Livre I, 6. 12, 
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apprend dans la Genèfe que l'année étoit partagée en douze 
mois de trente jours (1). En parcourant l'hiftoire des différentes 
nations , nous en trouverons plufeurs qui ont eu ainfi à la fois 
deux années de forme différente. L'année lunaire a éré en ufage 
chez prefque tous les peuples ; il eft naturel qu'elle ait fon ori- 
gine chez les premiers’ hommes qui ont cultivé l'Aftronomic. 
Elle étoit fans doute civile & chronologique : l'année folaire 
étoit rurale, 
$. V. 


De l'obfervarion des mouvemens de la lune, & peut-être 
de celle des éclipfes , ces anciens aflronomes déduifirent Ja 
période qui a été nommée chaldaïque , parce qu'on en attri- 
buoit l'invention aux Chaldéens : cette période de deux cens 
vingt-trois mois lunaires, qui ramene les conjonétions du foleil 
& de la lune à la même diftance de l'apogée, & du nœud de 
certe derniere planete, & prefqu'au même point du ciel (2). Si, 
comme nous n'en doutons point, cette période a fervi de me- 
fure pour le tems, avant le déluge , on n’en ignoroit pas les 
avantages. Ceux qui Font inventée connoïfloient donc affez 
bien alors le mouvement de la lune, même fon mouvement à 
Pégard de l'apogée & du nœud , & dans cette fuppofñtion on 


(1) On nous a objeété que le déluge qui 
a duré 150 jours, ayant commencé le dix- 
feprieme jour du fecond mois , avoit fini, 
felon quelques verfions, le dix-fept du fep- 
tdieme mois, & felon quelques autres, le 
vingr-feptieme. La premiere de ces leçons 
donne des mois de 30 jours; Ja feconde ne 
donne que des mois de : 8 jours. Pour éclair. 
cir cette difhculté , nous nous fommes adref- 
fés à M. l'Abbé Lourder , favant Profefeur 
en hébreu au college Royal: voici ce qu'il 
a bien voulu nous répondre, Les feptante 
font le feul texte oriental qui, au verfec 4 
du chap & de la Genċit , affigne la fin du 
déluge au vingr-feprieme jour du feprieme 
mais I n'eh pas éronnant que la Vulgate, 
qui eft la craduétion de ce texte, ainfi que 


la verfion Arménienne, lui donne la même 
date, Tous les aurres textes orientaux , fa. 
voit l'Hébreu, le Chaldéen, le Samarirain, 
l'Arabe, & même le Syriaque , difene pofiti.. 
vement le dix-feprieme jour du fcptieme 
mois. En conféquence , le feul texte des 
Septante étant ici contraire au texte Hébreux, 
& à tous les autres textes orientaux, je crois 
qu'il doit leur étre facrifié, ainfi que {a Vul- 
gate & fes eradutions Fonoti 

Fondés fur ces autorités & fur certe décifion, 
nous érablions qu'avant le déluge les mois 
étoient de to jours, puifqu'ayanr commencé 
& fini précifément au même jour du mois, 
les 160 jours de fa durée répondent à cinq 
mois Cnticrs, 


(2) dnfrå , Eclair, Liv. 1, $. 13. 
ne 
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ne peut leur refufer toutes les connoiffances détaillées dans le 
livre précédent : connoiffances qui forment une Aftronomie 
déjà fort avancée pour ces premiers tems, Cependant, pour ne 
rien ôter injuftement aux Chaldéens , à qui cette période eft 
attribuée par plufieurs auteurs , nous penfons que les anciens , 
dont il eft queltion ici , ne connurent point l'inégalité du mou- 
vement de la lune, ni par conféquent fon apogée, & que, con- 
duits à la découverte de cette période par l'obfervation des écli- 
pfes de lune , ils ne lui connurent que la propriété de ramener 
les mêmes éclipfes , c'eft-à-dire, des éclipfes de la même gran- 
deur , & à-peu-près aux mêmes points du ciel. 

Il manque à cette période un avantage, c’eft celui d'accorder 
les mouvemens du foleil & de la lune, & de ramener les nou- 
velles & les pleines lunes au même jour de l'année folaire de 
365 jours. Si la nouvelle lune cft arrivée le premier du mois, 
après 223 mois lunaires, elle arrivera le onzieme jour du même 
mois. Dans ces tems anciens où les néoménies étoient l'époque 
des fêtes & des facrifices , une période, qui les ramenoit à un 
jour fixe de l’année folaire , étoit utile. Il ne fut pas difficile de 

s'appercevoir que , puifque les nouvelles lunes retardoient d'en- 
viron 15 jours, en ajoutant 12 mois ou une année lunaire de 
354jours , elles retarderoient d’une année folaire entiere, & 
qu'au bout de 19 de ces années les nouvelles lunes reviendroient 
à très peu près aux mêmes jours. Ils eurent donc deux périodes, 
l'une de 18 ans & 13 jours , qui fervoit pour les éclipfes, Pau- 
tre de 19 ans pour indiquer les fêtes & les facrifices. Cette der- 
niere période ef celle qui rendit Meton fi célebre dans la Grece. 
Nous reculons ici fon origine , nous l’actribuons aux premiers 
hommes , parcequ'elle fe trouve chez une infinité de peuples, 
Coptes , Chaldéens, Arabes , Indiens , Chinois & Tartares. 
L'idée de cette période neft point au nombre de ces idées fim- 


I 


66 HISTOIRE 


ples & premieres, qui appartiennent à tous les hommes ; & un 
ufagefi général annonce une fourcecommune, qui ne peut être 
que l’Aftronomie antédiluvienne, 


$. VI 


Ces connoiffances accordées ici aux premiers hommes n'ont 
rien d'étonnant , quand on confidere celles qui réfulcenc de la 
grande année, ou de la période aftronomique de fix cens ans, 
que Jofeph attribueaux patriarches , & qui eft indubitablement 
leur ouvrage (1). Une période aftronomique, quand il s'agit 
d'un aftre feul , eftle tems qu'il employe à parcourir le cercle 
qu'il décrit. Quand il s'agit de pluñeurs aftres , la période de 
leurs mouvemens combinés eff le cems qui s'écoule depuis qu'ils 
font tous partis du même point, ou de certains afpeéts , jufqu'à 
ce qu'ils reviennent au même point , ou aux mêmes afpelts. 
On voit que cette efpece de période doit comprendre exaéte. 
ment un nombre de révolutions complettes de chacun de ces 
aftres, La grande année de fixcens ans doit être une période 
de ce genre. Car les anciens appelloient année une révolu@fôn 
quelconque , foit d'une ou de plufieuts planetes (2). Ils appel- 
loient grande année celle qui embraffoit un plus long inter- 
valle. Le célebre Dominique Caflini eft le premier qui, ayant 
fait attention au récit de Jofeph, fut frappé de la jufteffe de 
cette période, & des conclufions quon en pouvoir tirer fur la 
longueur de l'année au tems des patriarches, Il trouva que 
7421 révolutions lunaires de 29) 12n 44 3" (3), faifoient 
219146 jours & demi , & ce même nombre de 219146 & 
demi donnent 600 années folaires de 365! st 51° 36" ; durée 


mes * 








(1) Anfrè, Eclairc, Liv. I1, $. s &fuiv.  fecondes par”, les tierces par ” , &c, ainft 
fa) Tnfrà, Liv. IX, $. 15. Eclaiscifle. 29) rah 44° 3" fignifient vingt-neuf jours 

mens, Lib, VIIL douze heures quarante-quatie minutes crois 
(3) On marque les minutes par un”, les fceondes, 
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qui ne differe pas de trois minutes de celle qu'on obferve au~ 
jourd'hui. C'étoit beaucoup pour ces tems anciens, On verra 
qu'Hipparque & Prolémée , aftronômes bien poftérieurs , ont 
commis des erreurs plus grandes, Mais ce n'eft pas tout; il ef 
plus qu'incertain fi cette différence de moins de trois minutes 
eft l'effet de l'erreur des obfervations. On foupçonne que Fan- 
née étoit alors plus longue qu'elle ne l'eft aujourd'hui (1); & fi 
cette différence cft due à quelque diminution dans la durée de 
la révolution folaire , il faut avouer que cette détermination , 
fi exaĝe & fi précife de ladurée qu'elle avoit alots, fait infini- 
ment d'honneur à l'Afttonomie antédiluvienne. 


$. VII. 


Ox demandera comment cette période à été découverte ; 
on ne peut y parvenir que de deux manieres, Par des obferva. 
tions fuivies , ou par les connotffances d'une Aftronomie long- 
tems cultivée & fuffifamment perfetionnée. Les hommes de 
ces tems anciens ont commencé certainement pat le premier 
de ces moyens. Nous ne pouvons douter que l'on n'eût alors des 
divifions du jour quelles qu’elles fuffenr, Comme on étoit foret 
attentif à l'obfervation des nouvelles & des pleines lunes , on 
marquoit le jour & le moment du jour où elles arrivoient, En 
fuppofant de la fuite dans ces obfervations, on remarqua que 
ces phénomenes ne revenoient au même jour de l'année qu’au 
bout d'un certain intervalle de tems, qui étoit de 1 9 ans enfin, 
lorfque 600 ans ou deux fois 600 ans furent écoulés, on put 
reconnoitre que les nouvelles ou les pleines lunes après fix 
{iecles revenoient non-feulementc au même jour, mais à la 
même heure. C’eft-à-dire que f Ja nouvelle lune étoit arrivée 





ü) lafrä , Eclairciflcinens , Livre 1], 6, 10. 
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le premier Jinvier à midi, elle ne fe retrouvoit le premier 
Janvier à-midi , qu’au bout de 600 ans. Cette voie femble 
la premiere qui a dû fe préfenter , & la plus conforme à la 
fimplicité de ces premiers tems. Les hommes ont mené long- 
temps une vie errante & paftorale. C'eft dans leurs courfes , 
dans leurs veilles fouvent néceflaires, que l'Aflronomie a été 
fondée par des obfervations peut-être groflieres, mais qui furent 
la bafe des premieres déterminations. Avant l'écriture alpha- 
bétique , ils avoient des fignes hiéroglyphiques, de quelque 
efpece qu'ils fuffenc , pour défigner les faits donc ils vouloient 
conferver la mémoire. Ils s’en fervoient pour écrire leurs ob. 
fervations. Leurs regiftres étoient des pierres fur lefquelles ces 
obfervations évoient gravées, & qu'ils laifloient dans le lieu 
méme où ils avoient obfervé. Enfuite, après de longues années, 
lorfque le hafard , ou le befoin les ramenoic, eux ou leurs def- 
cendans, au même lieu, les nouvelles obfervations étoient com- 
parées aux anciennes, C'eft ainfi que des peuples nomades 
purent arriver à des conclufions aftronomiques , indépendantes 
de la connoiffance des méridiens, & telles qu'elles auroient eu 
lieu dans un obfervatoire fixe. Cependant la civilifation s'éta. 
blit,on fonda des villes, l’art de fabriquer le fer & le cuivre fut 
découvert, on inventa quelques inftrumens de mufique (1), La 
même induftrie fut appliquée aux fciences, & on peut fuppofer 
que l’Aftronomie eut aufi des inftrumens, tels que le gnomon , 
& la fphere compofée de cercles de cuivre, que nous avons dé- 
crite dans le livre précédent. Alors de meilleures obfervations 
purent donner des réfultats plus exaéts, L'enfemble des faits que 
nous avons fous les yeux, & les plus grandes probabilités nous 
forcent d'attribuer au peuple qui nous occupe maintenance, 





(1) Genéfé, G 4, V.17 5 213 te 
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une infinité d'idées philofophiques & de découvertes fingulie- 
res, En conféquence , nous jugeons qu'il a pu parvenir à con- 
noitre aflez bien les révolutions du foleil & de la lune pour dé- 
couvrir même par le calcul la belle période de 600 ans. On peut 
donc expliquer la découverte de cette période attribuée aux plus 
anciens habitans de la terre, ou par la conftance de leurs obfer- 
vations , ou par une aftronomie pérfeétionnée qu'on ne peut 
guere leur refufer. 


$ VIII. 


CerTE période, cette longueur exate de l’année de 365), 
$h, 51°, 36”, exigeoit des intercalations. L'année étoit fans 
doute de douze mois de trente jours , avec cinq jours ajoutés à 
la fin du dernier mois, fuivantl'ufage de plufieurs nations, ufage 
qui paroît avoir été général dans l’orienr, Mais Goo ans de 
365 jours ne font que 219000 jours , la période en contient 
219146; il y en avoit donc 146 intercalés d'une maniere quel- 
conque, L'intercalation la plus naturelle, & celle qui fur cer- 
tainement pratiquée , eft l’incercalation d'un jour tous les quatre 
ans , celle qui fubfifte encore dans notre année biffextile, Elle 
eft de la plus haute antiquité à la Chine; elle eft connue des 
Indiens ; on en trouve des traces jufqu'en Egypte. Nous ne 
nous laffons point de répéter que les mêmes méthodes prati- 
quées chez différens peuples, doivent avoir une fource com- 
mune ; & comme nous avons ici befoin d'une intercalation , 
il et naturel de fuppofer celle que l'on retrouve chez ces 
différens peuples. En lifant la fuite de cet ouvrage, on fe con- 
vaincra que l'Aftronomie de ces premiers tems eft la fource 
commune où les anciens peuples ont puifé , ou plutôt d'où 
étoient forties la plupart de leurs connoiffances. L'incercalarion 
d'un jour tous les quatre ans , au bout de 600 années auroie 
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fait 1 ṣo jours ; comme il n'en falloit que 146, il y a apparence 
que tous les 1$o ans on fupprimoit un jour intercalaire, ou, s'il 
eft permis d'ufer de ce mor, une année biffextile , comme nous 
faifons aujourd'hui tous les 100 ans. Ces 150 ans devenoient 
une efpece de période dont nous pourrons retrouver quelques 
traces ailleurs, 


$. IX. 


Nous foupçonnons que la propriété connue du nombre 
fexagéfimal , qui a beaucoup de divifeurs , & qui, par confé- 
quent , eft très commode pour le calcul , fut la fource d'unc in- 
finité d'ufages & de périodes, L'univerfalité de ces ufages porte 
à croire qu'ils ont une fource unique. Les anciens étendirent 
cette divifion à tout, au rayon du cercle , au cercle même qui 
eut d'abord 60, enfuite 360 degrés. On partagea le jour, & 
fucceilivement toutes fes fubdivifions en 60 parties. On éta- 
blit en montant la même progreflion qu'on avoit fuivie en def- 
cendant ; & de même qu'un jour pouvoir être confidéré 
comme une période de 6o heures , une heure comme une 
période de 60 minutes, on compofa la période de 60 jours 
dont fe font fervis tes T'artares & les Chinois, & la période 
de éo ans dont l'ufage fur général dans PAfie. Le luftre des 
Romains pourroit bien avoir la même origine, Cenforin (1) le 
range au nombre des périodes appellées grandes années. Ce feroit 
une période de 6o mois, intermédiaire entre celle de 60 jours 
& celle de 60 ans. Quand on réfléchit fur l’'ufage prefque uni 
vetfel du nombre fexagéfimal ; quand on voit la période de 60 
ans connue à Babylone, employée de tout tems dans la chro- 
nologie , aux Indes, à la Chine ; la période de 3600 ans éga- 
lement connue à Babylone, & fon ufage aftronomique établi- 





(15 De die natali, c. 18, Mémoires de l'Académie des Infe, T, XXII , pag. 82, 
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chez les Indiens, la période de fix cens ans célébrée par Jofeph, 
dont nous montrons que l'écablifflement a précédé le déluge, 
& dont un fouvenir fans ufage s'étoit également confervé dans 
Ja Chaldée ; quand on confidere que ces peuples, & fur-tout 
les Indiens , n’ont rien ou prefque rien inventé, on ne peut 
s'empêcher de penfer que toutes ces connoiffances , où la pro- 
priété du nombre fexagéfimal imprime un caraëtere d’unifor- 
mité , font l'ouvrage d'un feul & même peuple; connoiffances 
dépofées dans différens monumens durables, & que les hommes 
fe font depuis partagées. Ici l'ignorance n'en a gardé que la 
mémoire ; là une intelligence active a fu en retrouver l'utilité. 
Mais de ces ufages communs à tous les peuples de l'Afie, 
faudtoit-il conclure qu'il y a eu dans les tems les plus peculés , 
entre tous ces peuples , une communication libre & facile ; 
communication qui feroit contraire aux idées que Pon puife 
dans les anciens hiftoriens, aux myfteres dont ces peuples en. 
veloppoient leurs connoiffances , & fur-tout à la maniere dont 
ils vivoient ifolés ; ignorant toute hiftoire qui n'étoit pas la leur, 
& ne connoiffant leurs voifins que par la guerre. Les Grecs font 
peut-être les premiers dont l’avide curiofité ait parcouru Puni- 
vers pour s'enrichir des idées étrangeres, Nous penfons que 
cette communication libre & très ancienne eft plus difficile à 
admettre que le peuple antérieur & éclairé que nous fuppofons 
ici, Mais fi l'on n'admet pas cette communication, il faut né- 
ceffairement conclure que les périodes femblables que nous 
retrouvons dans différens pays, & fur-tout l'ufage univerfel du 
nombre fexagéfimal, dépofe de l'exiftence de ce peuple éclairé, 
antérieur au déluge, & l'inftituteur de tous les peuples de l'o- 
rient; peuples qui mont été que dépofiraires, jufqu’a ce quele 
génie de l'Europe vint reprendre le fil des idées aftronomiqures. 
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Ox juge bien qu'une Aftronomie qui étoit en polleffion de 
la connoiflance ẹxacte du mouvement du foleil & de la lune, 
a dû faire quelque diftribution des étoiles, Ainfi les premieres 
conftellations ont cette antiquité, On comparoit la lune à ces 
points fixes , & fa révolution fidérale bien connue de 27) 8h 
environ, a été même une des melures du tems (1). On ne 
_ peut douter que la divifion du zodiaque en vingt-fept ou vingt- 
huit conitellations n'ait été connuc alors; d'abord parce qu'elle 
fe retrouve chez tous les peuples, enfuite parce que la divifion 
du zodiaque en douze fignes , qui ne peut être que pofté. 
rieure (2), nous paroît devoir remonter au-delà du déluge. 
Qu'on nous permette ici quelques réflexions fur ces deux diffé. 
rentes divifions du zodiaque , l’une relative au mouvement de 
la lune , l'autre au mouvement du foleil, On ne peut pas dire 
que l'idée de partager le zodiaque , comme l'année en douze 
parties , foit une de ces idées fimples & naturelles, qui, dans 
tous les tems & dans tous les lieux, ont dû fe préfenter d'a. 
bord à l'efprit humain. La divifion du zodiaque en vingt-fept 
ou vingt-huit parties eft du même genre, & ce feroit déjà une 
conformité très finguliere que celle de deux peuples, placés à 
de grandes diftances fur le globe , qui auroient également l’une 
de ces divifions. Combien n'eft-il donc pas plus extraordi. 
naire de retrouver ces deux divifions enfemble , chez les 
Arabes , les Indiens , les Siamois , & furtout chez les Egyp- 
tiens & les Chinois qui ont exifté long-tems fans fe connoître 
aux deux extrémités d'un grand continent, & qui ne peuvent 
avoir rien de commun que leur origine. En plaçant l'invention 


(i) Znfra, Eclairciflemens , Livre 1, 6,13, (1) Suprè, Liv. IL, 6. 16, à 
Ç 
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de ces deux divifions à cette origine, en la donnant à un feul 
peuple antérieur aux plus anciens de ces peuples , ce qu'il y a 
de merveilleux, de furnaturel même dans cette conformité, dif. 
paroit ; l'identité des idées & des inftitutions s'explique natu- 
rellement par une fource unique , & ces peuples , fans s'être 
connus, ni communiqués, fe reffemblent, parcequ’ils ontem- 
prunté à cette fource, 

L'ancienneté même de ces deux divifions les donne au peu- 
ple antique qui a précédé tous Les autres , & nous conduit à 
penfer que ce peuple fut en effet la premiere fource de 1a lu- 
miere. On attribue à Hermès que Manethon place avant le 
déluge (1) le partage du zodiaque en deux, quatre , douze & 
trente-fix parties, De ces divifions , la premiere eft celte d'un 
équinoxe ou d'un folftice à l'autre ; la feconde eft celle qui 
a lieu par ces quatre points: la troifieme celle des douze fignes : 
enfin , la quatrieme offre des fubdivifions de ces fignes en trois 
parties. Mais comme l’âge d'Hermès & le témoignage même 
de Manethon peuvent laifler quelque incertitude, voici fur quoi 
nous nous fondons pour donner cette antiquité aux fignes du 
zodiaque, | 

Eudoxe , aftronôme grec , rapporte que les folftices & les 
équinoxes étoient fixés au quinzieme degré , c'eft-à-dire , au 
milieu du bélier, de l'écrevifle , de la balance & du capricorne, 
On verra que cette détermination , rapportée par Eudoxe , eft 
antérieure à fon tems, & qu'elle remonte au fiecle de Chiron , 
vers 1353 ans avant J, C, (2) Mais il n'et nullement vraifem- 
blable que ceux qui ont établi cette divifion , ne l'aient pas fait 
commencer aux points des équinoxes & des folftices qui en font 
l'origine naturelle, Ces quatre points ont fait certainement la 
RSS 

(1) Syncde, page qc. (2) Infrd , Eclaire. Liv. IX, $, 56& fiv, 
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premiere divifion du zodiaque à l'égard du foleil (1). Celle des 
douze fignes ne font que les.quatre premieres , divifées chacune 
en trois, Il eft évident que chacun des équinoxes & des folfti- 
ces a dû fe trouver au commencement d’une conftellacion & 
non au milieu, Aing cette divifion doit être antérieure au tems 
où les équinoxes & les folftices fe fone trouvés au milieu des 
conftellations, au moins de 1080 ans que ces points ont em- 
ployés pour rétrograder de 1 $ degrés, On pourtoit donc croire ; 
en conféquence de cette confidération , que l'équinoxe du prin- 
tems concouroir alors avec le premier degré de la conftellation 
du taureau , & cela vers 2400 ans avant J, C. Mais fi d'un côté 
une foule de témoignages & quelques obfervations prouvent 
que, 3000 ans avant J, C. , les conftellations despléiades & du 
taureau étoient obfervées , les fignes du zodiaque connus (2), 
& que de l'autre des traditions donnent lieu de penfer que le 
foleil dans le taureau commencçoit l'année , il en faudra con- 
clure néceffairement que l'équinoxe avoit été placé plus avant 
dans l'écliptique, & cela de l'efpace d’un figne entier , enforte 
qu'il répondoir primitivement au premier degré des gémeaux , 
ou du moins étoit placé dans les dernieres étoiles remarquables 
du taureau, telles que celles qui font aux extrémités des cornes. 


Cette fuppofñtion et appuyée par un vers de Virgile qui femble 
le dire expreflément. 


Candidus auratis aperit cum cornibus annum 
Taurus (3), 


L’équinoxe n’a pu répondre au dernier degré du taureau que 
vers 4600 ans avant J, C, , d'où il réfulte que la divifion du 
zodiaque a dû précéder le déluge de plufeurs fiecles, Quoique 


(1) Dafid, Eclaire, Liv, 1, & 10. (3) Virgil, Georgic, libro primo, verg 
(2) dnfrà , Ech, Liv, IX,$. 7,898 10 217, 





DE L'ASTRONOMIE. 75 


hous ne donnions tout ceci que comme une conjeéture , elle 
paroîtra tout-à-fait vraifemblable & admiffible , f l'on fait at- 
tention que les hommes d'avant le déluge n'ont pu connoître fi 
exaétement les révolutions du foleil & de la lune , & la période 
des éclipfes , fans avoir fait bien d’autres travaux aftronomiques 
qui font tout-à-fait perdus pour nous, La divifion du zodiaque 
a dû être un de ces travaux, & la tradition que le taureau ou- 
vroit l'année , s'étant confervée jufqu'à Virgile, ce poëte l'a con- 
facrée dans fes vers , fans doute fans fonger que ces apparences 
n'avoient plus lieu au tems où il écrivoir, 


S XL 


D'AILLEURS cette conjecture reçoit un nouveau degré de 
probabilité de deux traditions que nous devons indiquer ici. 
L'une eft une tradition obfcure des Stcyhes par laquelle il paroît 
que lorfque le foleil s'avançoir vers la Scythie, lorfqu'il arrivoit 
au folftice , il étoit dans le figne du lion (r). L'autre, claire & 
décifive fe trouve chez les Chinois , qui commencent leur an- 
née au folftice d'hiver, Elle porte que Chueni, un des premiers 
empereurs de la Chine , fixa le commencement de l'année , 
lorfque le foleil fe trouvoit dans un point du zodiaque qui ré- 
pond au quinzieme degré du verfeau (2). Or, conformément 
à notre principe inconteftable que les équinoxes & les folftices 
ont dù être primitivement placés au commencement des conf- 
tellations , il s'enfuit que, lors de la premiere divifion du zo- 
diaque, le folftice d'été répondoit au premier degré du figne 
de la vierge , & le folftice d'hiver au premier degré des poif- 
fons. Conclufion abfolument analogue à celle que nous venons 








(a) Infrå , Eclairciflemens, Livre IT, (2) Martini, Hift. de la Chine, tomec 1, 
IL page 51e 
K ij 
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de propofer. Quand nous difons que les équinoxes & les folfti. 
ces ontété placés ainfi, lors de la premiere divifion du zodiaque, 
c'eft pour ne nous pas tropétendre dans l'antiquité; car les faits . 
précédens établiffent feulement que l'équinoxe du printems ne 
pouvoit pas être moins avancé dans l'écliptique que le dernier 
degré du taureau ; mais ils ne décident point que cet équinoxe 
n'ait pu être placé & obfervé plus loin. 


$. XII. 


IL n'eft pas pofible que dans cette application à l'étude 
du ciel, les anciens ayent partagé le zodiaque , fans recon- 
noître le mouvement par lequel les étoiles s'avancent le long de 
l'écliptique. Indépendamment de ce que cette connoiffance et 
répandue dans toute l'Afie, fe retrouve chez les Chinois , les 
Indiens , les Chaldéens & les Perfes, & que cet ufage général, 
fuivant notre principe , doit remonter à une fource commune ; 
nous fommes fondés à le penfer par une tradition des Indiens 
que nous avons recueillie, Ils difent que l’on voit au ciel deux 
étoiles diamétralement oppofées , qui parcourent le zodiaque 
en 144 ans(1}. Ces étoiles oppofées paroiffent être celles que 
l'on nomme l'œil du taureau & le cœur du fcorpion (2), & 
montrent quelque analogie entre cette tradition & celle des 
Perfes de quatre étoiles placées primitivement aux quatre 
points cardinaux (3), Mais que fignifient ces 144 ans attribués 
à la durée de leur révolution > La vie d'un homme fufft pour 
démontrer la fauffeté de cette tradition. Les Indiens connoif.. 
fent la révolution de ce mouvement des fixes & l'établiffent 
+ 


(1) Abraham Zachut dans Riccius, ( Paralip advitell, p. 149), Cleomede tap- 
trattatus de motu oč, fphera, c.IX, p. s1, ponte que l'une de ces deux étoiles fe levoit 

(1) Suprd , Livre Í, $. 9. prefqu'au moment ot l'aucte fe couchoir A 

(3) Ces deux étoiles ont dû être d'autant  enforre qu'elles croient vues à la fois fur lhos 
plus remarquables , que fuivant Kepler sizon, 





DE L'ASTRONOMIE. 97 


de 24900 ans. La véritable révolution, déduire de nos obfer- 
vations les plus exactes , eft de 25920 ans. Il faut donc croire 
que ces 144 années n'étoient point folaires, & que par ce mot 
il faut entendre quelque période plus longue, Or, on trouve 
chez les Tartares une période de 180 ans qu'ils appellent 
Van (1), 144 fois 180 ans font précifément 25920 ans. Nous 
répéterons toujours que le hafard ne produit point de pareilles 
reffemblances. Les Indiens ont confervé cette tradition fans 
doute fort ancienne à leur égard , & fans connoître l'efpece de 
période défignée par ces années. Ils ont même depuis renoue 
vellé , mais avec moins d’exaéticude, la connoiflance du mouve- 
ment des fixes ; & la tradition qui nous a été tranfmife par eux, 
nous indique qu'ils avoient fuccédé à un peuple auf avancé 
que nous fur ce point important de l'Aftronomie. 


$ XIIL. 


Nous allons plus loin, & nous penfons qu'il n'et pas im- 
poffible que l'une des opérations les plus célebres de nos fiecles 
modernes , celle de la mefure de la terre, ait été exécutée dans 
ces fiecles reculés, Une probabilité très forte nous conduit à cette 
opinion. Ariftote (2) rapporte que de fon tems les mathémati- 
ciens eflimoient le degré de rr11 flades, & la circonférence 
de la terre de 400000, Les favahs conviennent aujourd'hui que 
par ces flades on ne peut entendre ni le ftade grec , ni le fade 
alexandrin, Le moindre de ces ftades donneroit une mefure pref- 
que double de la véritable ; les mefures les plus groffieres ne 
comportent point de pareilles erreurs. | 

Par une évaluation du ftade , qui nous eft particuliere , & 
que nous croyons exacte, nous trouvons que cette mefure donne 


eme a qu. 
(1) Jnfrd, Eclairc. Livre IT, 6. 24. (2) Decet, Lib, IT, 
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le degré de 57066 toifes ; à fix toifes près decelui qui eft déter- 
miné par nos mefures modernes (1). Précifion bien finguliere 
fans doute , fi elle appartient à ces premiers tems, Savons-nous 
jufqu'où on y avoit porté la perfedion de l'Aftronomie? Nous 
n'en pouvons prendre une idée , que par des connoiffances dé. 
tachées; mais l'enfemble nous échappe, & c'eft cetenfemble qui 
contitue l'état de la fcience. L'avantage que nous avons , en écri- 
vant l'hiftoire de l’Aftronomie , et de rapprocher tous les faits 
que nous avons préfens devant nous, & de pouvoir mieux pefer 
les vraifemblances , lorfque les preuves nous manquent. Cette 
mefure , précifément parcequ'elle eft très exaĝe , n'eft point 
l'ouvrage des Grecs qui ont précédé Ariftote, Nous ne voyons 
dans l'Afie aucune des anciennes nations à qui elle puifle appat- 
tenir. Ce qu'ont fait les Chinois & les Chaldéens dans ce genre 
n'eft auprès de cette mefure qu'une approximation groffiere. 
Cette détermination , les progrèsdes fciences & des arts qu’elle 
fuppofe , ne peuvent être attribués qu'à un peuple inconnu dans 
l'antiquité. Mais comment ce peuple feroit-il reté inconnu, 
s’il avoit été contemporain des Indiens & des Chaldéens, lorf. 
que leur réputation dans la philofophie & les fciences nous eft 
parvenue? Il faut donc croire que ce peuple eft antérieur, On 
peut même foupçonner que cette mefure de laterre furenvoyée 
de l'orient à Ariftote par Callifthenes , avec les obfervations de 


PP 


(1) Nous établiffons ce ftade de sr toi- 
fes 1 pied 1 pouce $t. Nous croyons cette 


évaluation cxaête & vraie; mais quand on 


de ss toiles ( Mef. irin. page 84). Ces deux 
évaluations donneroient au degré 5 +138 toi 
fes, ou 6661 toifes ; ce qui differe tout au 


ne l'admettroit pas, rotre opinion n'en fc- 
roit point ébranlée. Ce ftade étoir déjà con- 
nu avant nous : M, de l'Ifle l'a foupçonné 


(Mém. académ, des Scienc 1772, pag 60). 


M. Frerer l'érablit de ça toifes 2 pieds 6 
pouces 11 lignes (Mem. aradém, des Infe, 
tome XXIV, page s04). M. Damville le 
déduit de quélques mefures géographiques 


plusde 4co voifes de notre mefure du degré, 
Cette exactitude cht déja grande , & fufüroir 
pour fonder toutes les conclufions que nous 
en tirons iei; mais nous efpérons faire voir 
dans F'Hifloire de l'Afronomie moderne, 
que notre valeur du flade, qui donne une 
exactitude encore plus étonnante, cht préfés 
rable à route autre évaluarion, 
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Babylone , où elle avoit été confervée par la tradition chal- 
déenne , & quecette nation qui n'en connoifloic pas elle-même 
la précifion , la tenoit de ce peuple antérieur qui a éclairé tous 
les autres, 


§, X I V.: 


C'esr alors , c'eft chez ce peuple que vivoit le fameux 
Mercure Trifmegilte des Grecs, le Thaut ou Thoth des Egyp- 
tiens , le Butta des Indiens qui neft qu'un feul & même pet= 
fonnage placé à la fource commune de ces peuples, & que 
ces peuples fe font également approprié. Manethon , qui con- 
noifloit parfaitement les antiquités égyptiennes, le place avant 
le déluge. Il n'y a point de doute que Mercure & Thoth ne 
foient les noms d'un feul homme. Un ufage des Indiens nous 
fait croire qu'il eft le même que Butta, Le quatrieme jour de 
leur femaine eftdédié à ce fondateur de leur philofophie, comme 
il l'eft chez les Epypriens à Thoth, fondateur des arts les plus 
anciens : & ce jour eft également marqué , chez l'un & chez 
l'autre peuple , par la planete que nous nommons aujourd'hui 
Mercuré (1). 

L'inventeur du zodiaque & de l’année folaire, dont le nom 
fut peut-être Hercule, comme nous le dirons dans la fuite de 
cet ouvrage, nous fournit quelques fynchronifmes qui méritent 
d'être remarqués. Nous avons dit que la premiere divifion du 
zodiaque, qui place équinoxe au premier degré des gemeaux , 
a dû être faite vers l'an 4600 : quelques conjeétures que nous 
avons établies fur la diminution apparente de l'année folaire , 
femblent placer la détermination de cette année de 365) sh g1” 
36", déduite de la période de 600 ans , vers l'an 4300 ou 


(1) Mémoires de l'Académie des Inferip, tome XXXI, page 217. 
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4400. (1). D'autres conjedures fur le lieu de l'apogée du foleit 
dans certains calculs indiens nous conduiroient également à 
l'an 4200 (2), 

Diodore de Sicile nous apprend que l'Hercule oriental , qui 
fut le modele de l'Hercule Grec, précéda ce héros de 10000 
ans (3), Ces 10000 ans ne peuvent être folaires. ; nous ne 
connoiflons point de traditions confervées pendant un fi long 
intervalle de tems; nous foupçonnons que ces années font de 
quatre mois. Elles font d'une efpece finguliere , il eft vrai; 
mais elles font atteftées par toute l'antiquité , & notre fuppo- 
Gtion eå légitime. En conféquence, les 10000 ans fe réduifent 
à 3333 ans, qui, étant ajoutés à l’année 1383 (4)oùl'on place la 
naillance d’Alcée , fils d'Alcmene, furnommé Hercule, don- 
nent pour époque de l’Hercule oriental l'an 4716 avant notre 
ère. On fent que ces époques de la détermination de l’année 
folaire , de la premiere divifion du zodiaque, & du tems où 
vivoit l’'Hercule oriental , ne peuvent être eftimées qu’à quel- 
ques fiecles près; 8 la différence de deux où trois fiecles 
p’empèche pas qu'il n’y ait une forte de coïncidence dans ces 
époques. De forte qu’on poutroit regarder celle de l'an 4700 
& les fiecles voifins comme le tems où l’Aftronoinie étoit flo- 
tiffante , où ces différentes inventions ont été faites, & les 
arts fubfidiaires cultivés. . 


$, À V, 


ON ne peut douter que le peuple qui avoit porté l Aftro- 
nomie à ce degré de perfeétion, meûr inventé bien des arts 





(1) Bailly, Mém Acad, Scien. 1773, (3) Hift, Univ. Liv. 1, fo, 1,6. 13e 
(+) Infra , Fclairc. Liv, II, $. 16. (4) M, Ferret , Def, de la Chron, p.63. 
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qui ont érg perdus pour longtems ; &.enfuice renouvellés fur 
la terre ; tel eft l'ufage de la bouffole qui eft très ancien dans 
lAfe(:), ainf que celui des clepfdres , & peut-être celui du 
pendule dont les Arabes ont eu connoiffance (2). Ce peuple 
avoit certainement des inftrumens aftronomiques, qui, comme 
nous l'avons démonrré dans le livre précédent , éroient nécef. 
faires pour certaines découvertes. L'ufage du gnomon , égale- 
ment néceflaire , paroît devoir remonter à cette antiquité. Les 
anciens obélifques ont été des gnomons. Pline (3 ) dit que le 
premier qui fit conitruire des abélifques s'appelloit Miftrès ou 
Mitrès , qu'il régnoic dans la. ville du foleil:, & que les obé- 
lifques furent appellés ainfi:, parcequ'ils imitoient-la forme des 
rayons folaires, Ne pourroit-on pas en conclure que les pre- 

miers obélifques ont été élevés en Afie , où ces monumens font 
„tres anciens (4) , où il y avoit des villes du foleil comme en 
Egypte (5), & où érpir érabli le culre:de Mitra où du foleil : 
Les Indiens appellent également Mitraha le génie qu'ils font 
préfider à cet aître (6). Ces conformités , ainfi que l'ufage d'o- 
sienter les bâtimens, commun à tous les anciens peuples , & 

qui n'a pu être fondé que fur la connoiffance du gnomon , 

rappelle ces-peuples & cet ufage à une fource commune qui 

ne peur être placée qu'au tems dont nous parlons. Dans la tra- 
duétion du Shaftah par M. Holwel, & dans une traduction 
manufcrite trouvée dans les papiers de M. Commerfon , que 

poflede M. de Buffon , on voit que les Indiens reconnoifloient 
oo a 

fr) Zafra, Livre IV, 6. at. Le P. Pezeron place le regne de cette Reine 


(2) Voyez l'Hiftoire de l'Aftronomie mo- vers l'an 1239 avant J, C. Ant, rétabli. page 
derne, 147. 

(3) Lib. XXXVI, c. 8. (s) Palmyre étoit appelée Balbeck , ou 
(4) Diodor: parle d'une aiguille pyrami- ville du Soleil, Herbelor, Bib. or. page 181, 
dale dreffée par les ordres de Sémiamis , fur (6) Mémoires de l'Académie des nfctipe 
Je chemin de Babylone, Lib, II, $, 22. tions, rome XXXI , p. 198 , 241,438. 
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quinze mondes ou quinzè phanetes, M, de: Buffon a été frappé 
de cette fingularité , comme nous l'avons été nous- mêmes. 
L'antiquité n'a jamais connu que fept planetes, Depuis la dé- 
couverte du télefcope, notre Aftronomie moderne en compte 
feise , une de plus que.les Indiens. On n'en peut donc conclure 
aucune conformié entre leurs opinions. &.:ke5 nôties. Quélle 
feroit la planete qu'ils auroient rejectée de ce nombre ? D'ail 
leurs la connoiflance des farellites de Jupiter & de Saturne fup- 
poferoit celle du télefcope ; & quelque avancée qu'eût été Af- 
tronomie. à certe époque , nous n’ofons pas lui attribuer une 
découverte qui auroit difparu de deffus la erbé faris laiter au- 
cune trace ; à moins que l'on ne fuppofe que ces longs tubes , 
dont Hipparque a dû faire nfage , & que l'on retrouve à la 
Chine f1),ne foient un refte de etre ancienne invention ; & 
que , l'art-de tailler les verres & deles polir s'étant perdu , la 
tradition n'ait:conferté: que d'ufage: des ‘longs tubes, qui fer- 
voient alors dans les obfervations à écarter es rayons laté- 
raux (2). 


S$ XVL 


Il'éftpéut-êtie encore quelques opinions dés anciëns , qui bien 
pelées , pourroient faire foupronner l'ufage antérieur du té- 
lefcope. La premiere-eft celle de quelques philofophes qui re. 


(1) M. Te Comte de Caîluis, dans les Mé- 


moires de l'Académie des Infcriptions, LS 


yonne que l'ufage des lunerces ou des télef- 
copes a pu être connu des anciens. C'eft un 
pañfage de Strabon , qui lui a fait naître ce 
Foupçon, H s'agit d'expliquer la grandeur des 
aftres à l'horizon. Voici le palage tel qu'il 
l'a uadui, Les vapeurs font le mime effet 
que les tubes ; elles augmentent des appa- 


rences des objets, Strabon , Lib, I, Hif, d 


Acadóm.-kifeript, tome XAVIL, pige 62, 


Si Tes téléfcopes avoient été connus du teras 
de Strabon , comment les autres Ecrivains 


te, =. à 


` n'en auroient-ils rien die ? Ii faudroitun pal- 


fage bien clair & bien pofitif pourdtablir ce 
Be , malgré le ftence Poistu Re général des 
anciens ; ou bicn il faudroit fuppofer que 
Strabon rapportait une ancienne explication 
qu'il n'entondoir pas-ti-même, 

(2) Voyez l'Hiftoire de l'Afironomie mo- 
eme 
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gatdoient la lune comme un monde femblable au nôtre. Cer- 
tains. peuples alloieat même jufqu'à dire qu'on y voyoit dif- 
tinftementdes montagnes, Cominenta-t-on vu ces montagnes 
Comment ces peuples ont-ils pu adopter certe idée, fans qu'elle 
fùt démontrée. par le téleftepe > La feconde opinion eft celle 
de la lumiere blanchâtre de la voie laée , que les anciens ont 
expliquée par la lumiere réunie de plufeurs petites étoiles in- 
fenfbles à la vue, La philofophie pour s'élever à cette explica- 
tion a dû s'appuyer fur quelques faits ;. l'analogie n’eft d'aucun 
fecouts, fi lg télefcepe n'a:pas fait appércevoir ces petites étoiles 
dans quelques-uns: de çes nuages lumineux , femés fur l'azur du 
ciel, & femblables 3 la voie lactée. 

Une autre opinion bien plus étonnante ef celle du retour 
des cometes. Une comete en repatoiffant à nos yeux après de 
longs intervalles , n'a pas.toujours les mêmes caracteres, Elle 
ne prend fa longue queue qu’en paffant près du foleil. Avant 
& après ce paflage une feule peut paroitre comme deux co- 
metes différentes, Suivant fa diftance à laterre , fuivant la po- 
fition de notre globe, elle peut briller dans une premiere ap- 
parition, & dans une feconde n'être prefque pas vihble à la 
vue fimple, Combien de cometes ont dû réparoître fans être 
reconnues , remarquées , ni même apperçues. L’alternative eft 
néceflaire ; ou il a fallu des fiecles infinis d'obfervations pour 
fonder cette opinion finguliere fans le fecours du télefcope , ou 
bien, fi l'on veut reflerrer ces obfervations dans la durée limitée 
des peuples & des empires, il faut admettre l'ufage de cet iaf- 
trument, qui, multipliantla lumiere, amplifiantiesobjets, étend 
Ja fphere de l'organe, & donne à l'œil attentif la faculté de tout 
voir & de ne rien laiffer échapper. Cet ufage ne pourroit avoir 
appartenu qu'aux tems qui nous occupent maintenant , puifque 


la tradition écrite, ou l'hiftoire , n’en conferve aucun fouvenir. 
Lij 
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Mais cette conjettuie , fans appui dans l'antiquité , feroit trop 
hardie: nous nous contentons d'avoir expofé les faits qui peu 
vent la faire naître & non l’autorifer. 
: Nous devons remarquer queiles conjectures , fur lefquelles 
noûs fóhdons les connsiflances attribuées ici à la’plus ancienne 
Aftronomie ; ne font point'de la même nature, Êlles ont cha- 
cune un grand degré de probabilité, & comme ces différentes 
connoiffances rentrent les unes dans les autres, fe fuppofent 
même mutucllemént , tous ces degrés de probabilité s'accu- 
mulent , fe prétent de l'évidence & deviennentpar leur réunion 
la preuve complete de l’exiftenice d'un grand peuple ; poffeffeur 
de cette fcience approfondie , dont nous recueillons l'hiftoire 
dans les faits épars de l'antiquité & dans l'obfcurité des tra. 
ditions. De | 
$ XVID O 
U xe foule d'ufages anciens réclament également un peuple 
antérieur & une fource commune, Les fêtes de leffufion des 
eaux, ou les hydrophories , celles des faturnales , la célébration 
des néoménies , le culte des hommes & leurs pélerinages fur 
les montagnes, les terreurs qu'infpiroient les grandes conjonc- 
tions des planetes ; ces idées de périodes, qui affujettiffoient Ja 
terre au mouvement des aftres , & qui annonçoient la fin ou 
le renouvellement de toutes chofes ; les fêtes & les ufages des 
Chinois femblablesà ceux des Egypriens; ces prérendus géans que 
les Indiens & les peuples du nord fonc, ainfi que les Grecs, com- 
battre contre les dieux ; les myfteres dont les prêtres envelop- 
poient les principes des fciences & la vraie philófophie ; toutes 
ces idées , que l'on retrouve depuis le nord de l'Afie , jufqu'au 
midi de l'Inde , & depuis les bords du Gange, jufqu'aux bords 
du Nil , femblenc démontrer que les peuples effrayés par les 
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mêmes craintes , imbus des mêmes préjugés & des mêmes er- 
reurs , fortoient de la mémetige, & defcendoient d'un peuple, 
auteur de ces préjugés & de ces erreurs. Car l'homme, toujours 
femblable À lui-même par fes goûts & fes fenfations , differe 
par fes conceptions & fes idées ; il n'a de point commun que la 
vérité. Les chemins de l'erreur font infinis; ils font infiniment 
divergens. Les hommes ne peuvent s'y rencontrer que quand ils 
font partis enfemble du même point; & ce même point , où 
naquirent tant de préjugés & d'erreurs, eft le peuple antérieur 
qui les a répandus fur Ja terre. La réputation qu'il s'étoir acquife 
parla philofophie & par les fciences , conferva fes erreurs com- 
me fes connoiffances. & les débris des unes & des autres furent 
l'héritage des peuples qui lui fuccéderent, 

. D'autres inftitutions , d'autres ufages portent encore l'em- 
preinte ineffaçable de ce peuple inventeur, Les mefures longues 
que l'on retrouve chez les Grecs & chez les Romains ont la 
plupart la même origine. Elles tiennent à un fyfême de mefu- 
res combinées , liées à un rapport exact, qui dérive d’une me- 
fure unique & univerfelle, Ces mefures, qui fe trouvent en 
tout ou en partie chez tous les peuples orientaux , forment une 
preuve évidente que le fyftême général et l'ouvrage d'un peu- 
ple antérieur , enfeveli dans l'obfcurité des premiers tems , du- 
quel tous les autres ont partagé la fucceffon, (1). La mufique 
nous fournit une nouvelle preuve. » Le fytême mufical des 
» Chinois, pris dans fes rermes originaux , commence préci- 
» fément où finit celui des Grecs. Si le fyftème des Grecs & 
» celui des Chinois ne font enfemble qu'un feul & même 
» fyftême, en tout parfaitement complet ; il eft évident que 


PRA 


(1) Ce qui concerne les mefüres lone jointe à notre Hiftoire de J'Aftroromic mo. 
gues fera traité a part dans ung differtation derne, 
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n ce touta été le fyftême de quelque peuple plus ancien que 
» les Grecs & les Chinois, & que ce font les démembhremens 
» de ce fyflème primitif, qui ont formé différens fyftêmes 
a chez diverfes nations (1) ». Nous avons rencontré avec fa- 
tisfattion ce paffage, fi conforme à l'idée que nous développons 
ici. M. l'Abbé Rouflier y a été conduit par la mufique des 
anciens , comme nous par leur Aftronomie. Ii femble que la 
vérité feule puiffe faire rencontrer ainfi deux hommes qui ne 
fe fonc point communiqués , & qui font arrivés à la même 
conclufion par des recherches particulieres fur des fciences dif- 
férentes. 
$ XVIII. 


Nous appuierons cette opinion par une derniere conjeîure 
de la même force. Nous la tirons du véritable fyftême du 
monde , qui place le foleil au centre des mouvemens céleftes, 
fyftême renouvellé par Copernic, & dont on fait honneur à 
Philolaüs & à l'école pythagoricienne. Jamais un pareil fyftême 
n’a pu être conçu dans la Grece, ni dans l'Italie, Croira-t-on 
qu'il étoit appuyé par des faits chez les Grecs qui n’ont fait 
aucunes obfervations > Oferoit-on dire que l'efprit humain 
puiffe s'élever feul à ce fyftêéme fans des faits qui l'y condui» 
fent , & qui donnent de la vraifemblance à une vérité contraire 
au témoignage des fens? L'homme voit le foleil , chaque jour 
& chaque année, embraffer la terre par fes deux mouvemens; 
il voit lesétoiles, entrainées en apparence par le ciel , pafler 
fur fa tête , & parcourir l’efpace qui fépare l'orient de l'oca 
cident ; il ne tranfportera point ces mouvemens à la terre, 
dontil croit fentir l'immobilité , qu'il n'ait approfondi tous les 
faits, & que , preffé par la néceffité de concilier les uns avec 


tt tt maman mme met nrngemmae santa e merite 
(1) M. l'Abbé Rou flier, Mém. fur la Mufiq. des Anciens , pages 28 , 32. 
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les autres, fatigué des abfurdicés qui naiffent du mouvement 
du foleil & des étoiles , it ne fe fente forcé à les condamner au 
tepos, à contredire tout ce qu'il voit, &àfe fer davantage 
à faraifon & à fes calculs qu'au témoignage de fes yeux. Mais 
ce parti eft extrême , c'eft le dernier auquel on a dû avoir re- 
cours. Si en phyfique la vérité, confidérée d'abord comme 
hypothefe , eft fouvent la derniere qui fe préfente à Fef] prit 
humain , c'eft fur-tour dans le cas préfent, Les Egyptiens & les 
Chaldéens s'étant contentés d'obferver les aftres , fans tenter 
d'expliquer les apparences de leurs mouvemens , n'ayant fait 
aucune hypothefe , n'ont pas dû feulement foupconner que le 
mouvement de la terre fût poffible. Les Grecs , à l'époque de 
Pythagore, ne faifoient qu'entrer dans la carriere aftronomique ; 
ils ont été encore moins dans le cas de le foupçonner. Ce 
fyftême fi philofophique s’eft confervé dansl'Inde, où nos mif- 
fionnaires lont trouvé. Il n'eft pas douteux que Pythagore ne 
l'eût puifé à cette fource, Mais fi les Indiens l'ont tranfimis à 
Pythagore , ce fyftême n’étoit point leur ouvrage , il venoir de 
l'héritage du peuple qui a tenu le fceptre des fciences dans l'A. 
fie. Ce fyflême , ainfi que les périodes inventées , les métho- 
des qu'elles exigent ne font point les feuls reftes de fon génie. 
On lui doit peut-être toutes les idées philofophiques qui ont 
éclairé le monde. Ces méthodes favantes , pratiquées par des 
ignorans, ces fyftêmes , ces idées philofophiques, dans des 
têtes qui ne font point philofophes , tout indique un peuple 
antérieur aux Indiens & aux Chaldéens : peuple qui eut des 
fciences perfettionnées , une philofophie fublime & fage, & 
- qui , en difparoiffant de deflus la terre a laiflé aux peuples 
qui lui ont fuccédé quelques vérités ifolées , échappées à la 
deftruétion , & que le hafard nous a confervées, Ainf l'anti- 
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quité , fi célebre par pluficurs nations favantes , n'offre. de- 
puis les Chaldéens & les Indiens , jufquà Hipparque , que 
les débris des connoiffances de ce peuple dont le nom même 
ek inconnu aujourd'hui. 
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DES premiers tems après le déluge, & de l'Aftronomie des 
Indiens & des Chinois. 


$& PREMIER 


A ussr-TôT après ledéluge, le genre humain, renouvellé, fe 
difpetfa, & la terre s'étant repeuplée , quatre grandes nations 
s'éleverent , favoir , les Indiens, les Chinois & les Affyriens dans 
PAfe , les Atlantes dans l'Afrique , ou plutôt les Ethiopiens 
& les Egyptiens qui leur fuccéderent. Chacune des colonies 
qui furent l'origine de ces nations , emporta quelque notion 
des connoiffances échappées au déluge. Mais les nations les 
plus richement partagées dans certe fucceflion , furent celles 
de l’Afie, qui refterent dans le pays même où avoient habité 
les premiers hommes. Les unes n’avoient que la tradition , les 


M 
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autres avoient de plus les monumens, Car nous penfons que 
les obfervations, les réfultats , les préceptes aftronomiques , 
tout étoit gravé fur des pierres ; & la cradition qui fubfifta après 
le déluge , fut tirée desinftruétions écrites fur ceux de ces mo- 
numens qui rélifterenc à l’inondation générale, Ces faits , ces 
préceptes tracés en caraéteres hiéroglyphiques, fort abrégé fans 
doute , n'étoienc accompagnés d'aucune explication ; ; la mé- 
moire s’en conferva , mais Putilité & l'ufage s'en perdirent, Voi- 
là pourquoi l’on retrouve chez les Indiens tant de préceptes fans 
explication, chez les Chaldéens tant de périodes dont on igno- 
roit les avantages ; enun mot, comme nous l'avons dit , les dé- 
bris plutôt que les élémens d’une fcience. 


$. II. 


IL ya apparence que les hommes qui ont précédé le déluge , 
à mefure qu'ils découvroient de nouvelles périodes ou de nou- 
velles révolutions , tenoient compte du nombre de ces révolu- 
tions écoulées depuis l'époque de leur exiftence ; enforte qu'a- 
près un tems quelconque ils pouvoient toujours dire : il s'eft 
écoulé tant de jours , tant de lunes, tant de révolutions du fo’ 
leil , tant de périodes des éclipfes, &c. Ces différens nombres 
étoient peut-être écrits fur différens monumens. Chaque peu- 
plade qui s'eft éloignée de la fource après le déluge, a compté 
les anciens tems qui l'ont précédé par différentes révolutions, 
fuivant les monumens qu’elle avoir confultés. De là eft née la 
diverfité des nombres d'années, quelquefois prodigieux, qui 
forment les antiquités de chaque peuple ; & en même -tems 
l'accord de ces nombres fi différens, lorfqu'on les ramene à ces 
diverfes manieres de compter le rems. Ces réduélions ont fondé 
le tableau que nous avons préfenté dans le premier livre ; ta- 
bleau d'où il réfulte que tous les peuples anciens femblenc 
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s'accorder à donner à ces tems reculés, dont la tradition a fur- 
vécu aux malheurs de la terre , l'intervalle de 22 à 24 fiecles. 
Les différences d’un ou de deux fiecles ne font ici aucun efiet, 
parce qu'il ef plus que vraifemblable que la numération fup- 
pofée de ces différentes révolutions ne pouvoit commencer , ni 
finir précifément à la même époque. 

$& IIL 


C'ssT à la difperfion des hommes qu'il faut rapporter la 
naiflance des fables, Les hiéroglyphes mal entendus, les récits 
exagérés , & le goût naturel de l'homme pour le merveilleux 
en font les fources naturelles. On peut rappeller à l'Aftronomie, 
comme a fait M. Court de Gebelin , l'origine de plufieurs de 
ces fables. Mais fuivant notre principe, que toute fable ef Pen- 
veloppe de la vérité, nous diftinguerons ce quieftfimple & na- 
turel de ce qui eft contre la vraifemblance & l'ordre de la na- 
cure. L'un eft la vérité hiflorique, le refte eft allégorique & fabu- 
leux; ce font les ornemens dont l'exagération & le ftyle figuré 
des orientaux embellifloient les récits, Telle eft la fable d'Her- 
cule, où l'on reconnoiît vifiblement l’allégorie. Il eft le fymbole 

-du foleil en général, & en particulier du foleil du printems ; 
Hebé , qu'on lui donne pour femme , ef le fymbole de la jeu- 
nefle de la nature qu’il ramene tous les ans, Ses douze travaux 
fónt les douze fignes du zodiaque. Il n’y a pas jufqu'au combat 
des Amazones, qui, felon M. de Gebelin , ne fafle allufion au 
cours du foleil. Son application eft vraifemblable & ingéhieufe (1 }. 
Jufqu'au mois de Mars les nuits ont difputé au foleil, c'eft-à-dire 
à Hercule, la ceinture célefte ou le zodiaque. Le mot amazones 
et formé de deux mors, dont l’un fignifie réunion, & l'autre 


(1) En général rien n'eft plus ingénieux M. Court de Gebclin, Elles font defirer de 
ue les étymologies & les fources des mots  pofléder le dictionnaire qu'il promer. 
de nos langues moduines , indiquées par 
M ij 
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zones. Ce font les nuits qui toutes enfemble regnent fur la 
même zone, Jufqu'alors, plus longues que les jours , elles ont 
eu l'empire du ciel : enfin Hercule devient le maître, il leur 
arrache la ceinture, La reine qui livre cette ceinture s'appelle 
Mélanippe, c'eft-à-dire reine aux chevaux noirs, emblême de 
la nuit. La viétoire d'Hercule , ou du foleil de léquinoxe du 
printems, arrive, felon la fable, fur les bords du Thermodon, 
dans un lieu appellé Thémifcire ; mais le Thermodon figuifie 
fleuve de chaleur, parce que la chaleur commence au mois de 
Mars dans les contrées orientales : & le mot Thémifcire, qui 
littéralement fignifie égalité des nuits, équinoxe, donne en 
effet le plus heureufement du monde la clef de l'énigme, De 
même les neuf Mufes font les neuf mois de l'année, pendant 
lefquels l'homme travaille à la terre ; les trois Graces font les 
trois autres mois, les mois du repos , de l'amour & du plaïfir, 
Les cinq daétiles qui accompagnent Hercule, font les cinq pla- 
netes qui accompagnent le foleil, Les go fils de ce héros font 
les ço femaines de l'année , dans le rems qu'elle n'avoir que 
350 jours, avec cinq jours épagomenes pour completter l’année 
lunaire, On peut y ramener encore les ṣo Danaïdes; Hercule 
feul leur fuffit à toutes, parce qu'en effet une révolution du foleil 
embrafle $o femaines & plus. Aux enfers elles rempliflent des 
tonneaux percés, parce que les ço femainess'écoulent fans cefle, 
& ne finiffent que pour recommencer, Les fepe fils que Saturne 
a de Rhéa font, dit-on encore, lesfept jours de la femaine ; les 
fepr filles qu'il a d'Aftarté fonc les fept nuits (1). On ne peur fe 
refufer à quelques unes deces explications, & fur-tout à celle de 
la vie fabuleufe d'Hercule; mais nous ne penfons pas que les an- 
ciens aient jamais pu porter le goût des figures jufqu’à repré- 


fenter, par l’hiftoire d’un homme imaginaire, la courfe du foleil 
a PAR 
1) Jablonski, Pantheon Feyptiorum, Voyez aufi M, Gebclin, 


- 
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& les effets de fon influence fur la nature. Nous croyons y re- 
connoître ce qui doit caraëtérifer l'inventeur de l'année folaire 
& des douze fignes du zodiaque , nommé fans doute Hercule, 
On ne pouvoit le mieux défigner que par fes ouvrages, par fes 
inventions. On ajoutoit à fon nom & à fon éloge les diverfes in- 
fluences du foleil qwil avoit fait connoître, les circonftances 
qui accompagnent fon cours , les animaux placés dans le zo- 
diaque. I] n'eft pas difficile d'imaginer comment toutes ces 
chofes , exprimées d'une maniere métaphorique, ont donné 
lieu aux fables, Les figures ont été prifes pour des faits; & 
J'Aftronome, devenu dans l'orient le fymbole du foleil dont il 
avoit décrit la courfe , a fubi une nouvelle métamorphofe dans 
la Grece , qui appliqua à fes anciens héros toutes les fables 
orientales, & celle-ci en particulier à Hercule l’Argonante(r). 
Alors ce ne fut plus ni un aftronome, ni un fymbole , mais un 
héros deftruéteur des monftres qui défoloient fa patrie. 


$. IV. 


Le premier eulte, quand les hommes eurent abandonné le 
vrai dieu , fut le culte des aftres, Il eft de la plus haute anti- 
quité chez les Arabes. Les hommes, perfuadés que le mouve- 
ment n'appartient qu'aux êtres vivans, penferent que les aftres 
qui fe meuvent eux mêmes dans l'efpace éthéré , étoient ani- 
més pat des intelligences fupérieures. C'eft du nombre des fept 
planetes , qui furent les fepr premiers dieux, que naquirent le 
refpett, la fuperftition de toutes les nations, & particuliérement 
des nations-orientales pour le nombre feprenaire. De là font en- 
core dérivés les fept anges fupérieurs qu'enfcignoit la théologie 
des Chaldéens, des Perfus & des Arabes, les fept portes de la 





(1) M. Court de Gibelin, Allégories orientales, 
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théologie de Mithra, par où les ames pañloient pour aller au 
ciel, & les fept mondes de purification des Indiens, La tradition 
fuccéda peut-être à l'hiftoire écrite , & il eft facile d'imaginer 
comment l'ignorance, abufant du langage aftronomique, a dé- 
naturé les idées, On avoit donné aux planetes le nom des pre- 
miers hommes célebres, On confondit le génie, moteur de là 
planete , avec le perfonnage dont ellé portoit le nom , & ce 
furent les premieres apothéofes. Comme les planetes ne fortent 
point du zodiaque, on imagina qu'elles devoient préfider aux 
conftellations qui partagent cette zone. Les Chinois qui ont 
28 conftellations les dénommerent par les fept planetes répétées 
quatre fois (1). Les Egypriens les firent préfider également aux 
12 lignes du zodiaque; mais, leur nombre ne fuffifant pas , ils 
ajouterent aux fept planetes la nature prife en général (2) pour 
préfider à un 8° figne, & quatre dieux nouveaux pour les fignes 
des équinoxes & des folftices ; dieux qui ne furent que les fym- 
boles des changemens du foleil dans les quatre faifons de 
l'année (3). | 

Hercule ou Jupiter Ammon fur pour l'équinoxe du printems. 
Horus pour le folftice d'été. Serapis pour l'équinoxe d'automne. 
Harpocrate pour le folftice d'hiver (4). Ce furent les hiérogly- 
phes qui produifirent ces fymboles & donnerent naiffance à ces 
nouvelles divinités. On trouve des traces de la marche que les 
anciens ont fuivie , car on fait qu'ils peignoient le foleil au 
folftice d'hiver fous la forme d'un enfant; au printems fous la 
figure d'un jeune homme adolefcent ; l'été c'étoit un homme 
avec la barbe pleine ; l'automne ce n'étoit plus qu'un vieillard. 
Le foleil changeoit de forme & de vifage à chaque figne du 


ns 





(1) Martin. Hift. de la Chine, tome], (2) Clément Alex, 


age 94. Jablonski , proleg. page #1. 
: Mémoires de l'Académie des Sciences, (3) Jitem. pape Si 
tome VIII, page 553. C4) Jablonski, Liv. II, c.2,3, 41,6. 
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zodiaque (1). On voit évidemment que ces peintures fonc la 
fource des dieux des équinoxes & des folftices. 
$. V. 

Ung chofe très remarquable , c'eft qu'il femble que les lu- 
micres foient venues du nord, contre le préjugé reçu que la 
terre seft éclairée comme elle s'eft peuplée du midi au nord. Les 
Scythes font une des plus anciennes nations; les Chinois (2) en 
defcendent; les Atlantes , plus anciens que les Egyptiens, en 
defcendent eux-mêmes; Acmon, chef d’une horde de Scythes, 
fondateur d'une ville de fon nom dans la Phrygie, étoit pere 
d'Uranus qui civilifa les Atlantes (3). Les Getes, établis près du 
Danube, felon M. Damville (4), étoient Scythes d'origine, Ils 
avoient un pontife, prétendu immortel, comme le Dalay-Lama 
des Tartares. Dans la Sybérie, & en général fous le parallele 
de so”, on trouve depuis le 80° de longitude, jufqu'au 130°, 
les veftiges de l'habitation d'un peuple civilifé ; les ruines de 
plufeurs villes qui paroiffent avoir été Aoriffantes ; des manuf- 
crits dont le papier étroit de foie, les caraûeres tracés avec de l'en- 
credela Chine , de l'or& de l'argent; des pyramides qui fervoienc 
de tombeaux , & des infcriprions dans une langue inconnue ; 
enfin des figures d'hommes ou d'animaux en or, en argent, en 
bronze. Les figures humaines étoient des repréfentarions des 
divinités indiennes (5). M. Damville remarque que dans la 
Sérique, la ville appellée Sera metropolis étoit la réfidence des 








Last 


(1) Macrobe, Satur. Lib 1, c. 28. (4) Mém- Académ, Inícript. tom. XXV, 
Proclus in Timæo. Lib. L page 45. 
Jablonski, Lib 1l, c 2. (s) Gazette de France , ts Septembre 


(2) M de P. Réflexions critiques fur les 1721. 
Chinois & les Egypriens, tome Ill, page Hift. Gén des Voy, in-12 , tome XXV, 
1%, pages s7 & fp. 

(4) Mythologie & les Fables expliquées Mémoires Acad, Infcripr, come XXXII, 
par M, l'Abbé Bannicr , tome 11, page tr, page 364. 
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princes d'une nation puiffante où les fciences étoient cultivées , 
& dont il eft fait mention dans l'hiftoire chinoife , fous le nom 
d'Hoei-hé (1). La Sérique eft préfentement une partie de la 
Tartarie où fe trouve Selinginskoi. Nous venons de direque l'on 
retrouve dans la Tartarie des idoles indiennes ; nous avons fait 
voir que les Indiens ont confervé une tradition dont ils ignorent 
eux-mêmes le véritable fens, Cette tradition , qui renferme la 
connoiffance exacte du mouvement des étoiles, & celle d'une 
période de 180 ans qui n'a jamais été en ufage que chez les Tar- 
tares, femble démontrer que les Tartares, fortis du nord de 
l’Afie, en ont emporté des traditions qu’ils confervent fans les 
entendre, 


$. VI 


M. de P. avoit déjà penfé que la religion de l'Indoftan étoit 
dérivée de la religion des Lamas, Il dit, en parlane des In- 
diens , » La plus effrayante de toutes leurs pénitences eft celle 
» qui les fait aller en pélerinage à la pagode du grand Lama. 
» Ils vont même jufqu'en Sibérie ; de forte qu'on rencontre de 
» ces Indiens qui font venus à pied , portant de l'eau & des 
» provifions depuis Calecuc jufqu'à Selinginskoi» (2). Les In. 
diens difent eux-mêmes que les Brames font venus du nord(3). 
Ne peut-on pas croire en effetque ces pélerinages font un hom- 
mage que la religion des Indiens rend au pays où elle eft née ? 
La religion des Lamas s’eft répandue par-tout dans l'Afie orien- 
tale, chez les Mongols, à la Chine, au Thibec , dans les 
Indes. Nous apprenons par une relation des pays orientaux, 

C} Géographie ancienne, in-1: , tom. IT,  Hifloire générale des Voyages, t, XXV ; 
page 126. 


| page 370. 
(2) Réflexions critiques fur les Chinois & (3) M. le Gentil, Mémoires de l'Acadé- 
les Egyptiens, tome HH , page 316. mic des Sciences pour 1:73, 
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écrite dans le quatrieme fiecle , qu'une contrée intermédiaire de 
la Sérique & de l'Inde étoit habitée par des Bramanes, M. Dam- 
ville remarque qu'une riviere qui y prend fa fource porce le 
nom de Brama (1). Cette contrée elt le Thibet où regne le 
Dalay-Lama. Il y a donc une identité d'origine entre les La- 
mas & les Brames. Outre l'hommage que les Indiens rendent 
par leurs pélerinages au pays où fe trouve Selinginskoi , on 
voit une chaîne continuée depuis les Lamas de certe ville , les 
Lamas du Thiber, jufqu'aux Brames de l'Inde; & fi l'on fe rap- 
pelle que l'Ethiopie portoit anciennement le nom d’Inde(2), que 
l’on y trouvoit , comme au bord du Gange , des Gymnofophiftes 
qui font une efpece de Brames, on verraque cette chaîne peut 
s'étendre jufqu'en Afrique, L'origine des Atlantes eft ici d'ac- 
cord avec celle de ces Gymnofophiftes, Remarquons encore que 
le mot mages , qui elt le nom des Lamas & des Brames des 
Perfes , dérive de la racine mag, qui, dans les langues orien- 
tales fignifie fage. Dans Ezechiel (3) , Gog & Magog défignent 
les peuples du nord. C'eft encore chez les Arabes & chez les 
Perfans le nom des Scythes , des Tarrares , & en général des 
peuples feprentrionaux (4). Il femble qu'on en doir conclure 
qu'ils ont porté primitivement ce nom , parcequ'ils étoient les 
plus fages ou les plus éclairés. 


$ YIL 


L'opinion que les peuples du nord ont pu éclairer Jes peu- 
ples méridionaux , reçoit un nouveau degré de probabilité de 
la fable du phénix. Cet oifeau , fameux dans l'antiquité , fur- 


nt g ae : n iË 





(1) Expofitio totius mundi & gentium., (3) Chap. 38, V&A. 
Géogr. anc. tome IT, page 4150 Mythologie de l'anuicr, tome 1, p. 20 
(n M, Damville , Giog. ans. rome HI, & ar. 


page 47 : (4) Maire de l'Académie des Intctipe. 
Herbclor, Bibl, orient. art, Hend. p. 447. tome XXXI, pouce : 70, 
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tout dans l'Egypte, eft unique & fans compagne, Son plumage 
elt or & cramoili, Après avoir vécu $oo ans, il vient de l'Ara- 
bie en Egypte pour mourir & renaître de fes cendres dans la 
ville du folcil fur l'autel de cette divinité (1). On a donné dif- 
férentes explications de certe fable , & la plus vraifemblable 
eft celle où le Phénix eft l'embléine d’une révolution folaire , 
qui renaït au moment qu’elle expire. En effet le Phénix , uni- 
que comme le foleil, brille des couleurs de la lumiere, Les an- 
ciens Suédois ont dans leur Edda une fable pareille. Ils parlent 
d'un oifeau dont la tête & la poitrine font couleur de feu , la 
queue & les ailes bleu-célefte, Il vit 300 jours , après lefquels, 
fuivi de tous les oifeaux de pañlage , il s'envole en Ethiopie, 
y fait fon nid , s'y brûle avec fon œuf, des cendres duquel it 
fort un ver rouge , qui, après avoir recouvré fes ailes & la 
forme d'oifeau, reprend fon vol avec les mêmes oiféaux vers 
le feptentrion (2). La conformité de ces deux récits et par- 
faite ; on voir que l’une des fables eft le fupplément de l'autre, 
fur-tout en rapprochant la remarque de M. Gebelin (3), que 
le mot traduit par celui d'Arabie , fignifie , dans les langues 
orientales, couchant , nuit , ténebres, Iek vifible que les peu- 
ples du nord & les Egypriens ont eu les mêmes idées , ont peine 
le même objet, foit en faifant voyager leur oifeau vers le midi, 
foit en le recevant du nord , où de longues ténebres femblent 
placer l'empire de la nuit. De là il et poñfible de diftinguer la- 
quelle des deux fables'eft originale. Le Phénix , prenant fon vol 
vers le midi, & s'y brûlant pour fe renouveller , et un em- 
blême de l'année & de la marche du foleil, qui n'a pu étre in- 
venté que par les nations feptentrionales. Les peuples du midi 
jouiffenc tous les jours de la préfence du foleil ; mais ceux du 


A rm than 
(1) Hérodote, in Euterpe, tome IT, page 246. 
c+) Olaüs Rudcbeck, de Atlantica , (3) AlKgories orientales, 
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nord le voyant s'éloigner , fe perdre pendant quelque tems fous 
l'horizon , renaître, pour ainfi dire , en s'y montrant de nou- 
veau , ont dù imaginer, dans des rems d'ignorance , l'hiftoire 
du nid, du bûcher &. du renouvellement du Phénix. La cit- 
conftance de vivre 300 jours en eft une nouvelle preuve. ( He- 
rodote a fans doute mis $oo ans par erreur, } Vers le nord, 
fous le parallele de 71° , le foleil eft 65 jours fans reparoïtre. 
Il vit ainfi 300 jours pour les habitans de ce climat. On eft 
donc porté à croire que la fable du Phénix eft venue du nord, 
Rudbeck penfe même qu'on y doit rapporter l'origine de tous 
les dieux, de toutes les fables des anciens , & , fans le fuivre 
dans les détails de fa profonde érudition , nous citerons ici un 
fait três fingulier qui concerne Janus, Macrobe dit que l’on 
peignoit ce dieu avec le nombre 300 dans la main droite, & 
le nombre 65 dans la gauche (1) On voir que ces deux nom- 
bres repréfentent néceffairement les jours de l'année. Mais 
l'Aftronomie , ni les ufages anciens ne fourniffent rien pour 
expliquer ce partage bizarre, à moins que l'on ne fuppofe que 
Janus étant le dieu du tems & de l’année , les 300 jours de la 
main droite défignoient les jours de lumiere , & les 65 de la 
main gauche ceux de l'abfence du foleil pour les peuples du 
nord. Nous cherchons à nous défendre de l'efprit de fyftéme ; 
cependant on ne peut s'empêcher de penfer que Janus eft un 
dieu feprentrional , apporté dans le midi par les émigrations 
des peuples. Mais alors il ne fera pas plus difficile de croire 
que la plupart des dieux & des fables en font également fortis, 
Remarquons que ce partage des jours de l'année a une analogie 
crop finguliere avec les 300 jours de la vie du Phénix pour ne 
pas conclure que cer oifeau & le dieu font du même pays. 





(1) Mactobe, Sat, Lib, T, c. 9. Olaüs Rudbeck , tome IT, page 435. 
N ij 
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VoiLa bien des préfomprions, mais ce n'eft pas tout. 
L’Aftronomie vient appuyer la tradition par des faits. Prole- 
mée (1) rapporte dans fes calendriers des obfervations du lever 
& du coucher des étoiles , faites fous le climat de 16 heures, 
c'eft.à-dire’, fous le parallele de 49°. Le nord de l'Europe étoit 
au moins barbare , peut-être inhabité , certainement inconnu. 
Enfin, nous finirons par un fait politif qui femble ajouter une 
preuve complete aux probabilités que nous avons raflemblées 
jufqu'ici. Le livre de Zoroaftre eft la loi de l'Afie occidentale , 
le livre favant de la Perfe & d'une partie de l'Inde. Nous en 
avons extrait la plupart des connoiffances aftronomiques des 
Perfes qui font dans cet ouvrage, On y lit que le plus long 
jour d'été eft double du plus court jour d'hiver (2). Ceci dé- 
termine le climat où le livre de Zoroaltre a été compolé , où 
cet ancien philofophe a recueilli les connoiffances qu'il nous 
a tranfmifes. Il n’y a que le climat de 16 heures, c'eft-à-dire, 
où le pluslong jour eft de 16 heures , & le plus court de 8 , qui 
puifle facisfaire à cette condition. Ce climat répond à la lati- 
tude de 49°, qui eft celle de Selinginskoi. On trouve vers ce 
parallele une ville fous le nom de Locman (3), qui pourroic 
être la patrie du célebre fabulifte des Perfes ; le même, fans 
doute, que l'Efope des Grecs; ce qui ramene aux climats fep- 
tentrionaux l’origine de l'apologue & de la morale , comme 
celle de la philofophie & de l’'Aftronomie. D'où réfulre ce pa- 
radoxe fingulier, que ce n'eft pas dans l'Egypte , dans la Perfe, 





(x) De apparentiis in Uranologion, p. gt (3) Voyez la Care de M. Damille, 
(1) Zend- Avcita, traduit par M. Anquetil, Hiftoire de l'Académie des Infcsiptions | 
tome Il, page 462, tome XXXI, page 110. 
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dans la Chaldée, dans les Indes , à la Chine, mais fous ce pa- 
rallele & vers le nord, que l'on doit chercher l'origine de ces an 
ciennes connoïiflances, 


$. IX 


Sr nous nous tranfportons à la Chine , nous y retrouverons 
quelques traces de certe origine. Les Chinois ont un temple 
dédié aux étoiles du nord. Cet même un des plus confidé- 
rables de Pékin : on le nomme palais de la grande lumiere. Par 
les étoiles du nord nous penfons qu'il faut entendre celles de la 
grande ourfe. Les Chinois regardent cette conftellation comme 
une divinité , à laquelle ils attribuent le pouvoir de rendre la 
vie longue & heureufe. Les Empereurs, les reines & les princes 
font leurs offrandes dans ce temple ; il et même en dedans 
du palais impérial, On n'y voit point de ftatues , ni d'images; 
mais feulement un cartouche , ou un carré de toile , entouré 
d'une bordure fomptueufe , avec certe infcriprion, å lefprit & 
au dieu Petou (1). Les Petous font, dit-on , le nom qu’on donne 
aux éroiles du nord (2). Mais ce temple ne feroit-il pas plutôt 
dédié à l'aurore boréale ? Il femble que le nom de palais de la 
grande lumiere doit faire naître cette conjecture, Par quelle 
raifon auroient-ils fait une divinité des étoiles du nord plutôt 
que des autres? Elles n'ont rien de plus remarquable , au teu 
que le phénomene de l'aurore boréale, ces couronnes, ces rayons 
& ces jets de lumiere , femblent avoir quelque chofe de divin. 
Les Chinois ignorans en auront fait le crône de la divinité , 
comme les Grecs, fuivant la conjeäure ingénieufe de M. de : 
Mairan , ont placé fur le mont Olympe la demeure des dieux, 








(1) Pe fignifie nord, rou ou rao, étoiles, (2) Relation de Mägalhaens, page 146. 
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parceque cette montagne paroifloit ceinte de la lumiere bo- 
réale, Comme la grande ourfe eft fouvent plongée dans certe 
lumiere, ils auront donné au phénomene le même nom de Pe- 
tous qu'ils donnoient à la conftellation. Dans leurs planifpheres 
ils ont placé, dit-on , du côté du nord , ce ĝui a plus de rap. 
port à la cour & à la perfonne de l'empereur , l'impératrice , 
l'héritier préfompcif de la couronne, &c.; ce qui pourroit être 
regardé comme une apothéofe. Mais fi l’on nous permer de 
pouffer la conjeđure plus loin , nous dirons qu'à la Chine les 
aurores boréales font foibles , rares, & telles à-peu-près qu'elles 
paroiffent dans les parties méridionales de l'Europe. En 32 ans 
de féjour, le pere Parennin avouoit n'avoir vu aucun phéno- 
mene qui méritât ce nom(1). Le {peétacle du nord n'a donc 
rien de frappant pour les Chinois ; & nous voyons dans cette 
efpece de religion , dans ce culte rendu à la lumiere boréale, & 
aux étoiles du nord, un indice affez fort des fuperftitions d'un 
peupleantérieur , & de l'habitation primitive des Chinois dans 
un climat plus feptentrional, où le phénomene de l'aurore bo- 
réale plusétendu & plus fréquent dut faire une impreffion plus 
vive. 


5. X. 


ON pourroit dire que la phyfique fe joint à l’hiftoire & à 
l'Aftronomie pour dépofer de cette origine. Un philofophe , 
qui a interrogé toute la nature pour faire l’hiftoire de la for- 
mation de notre globe , de fon exiftence & de fa durée, a trou- 
vé que la terre, jadis brûlante & liquide , en prenant une for- 
me conftante & déterminée , s'étoit refroidie d’abord par les 





(1) M. de Mairan , Traité de l'Aurore Boréale , page 464. 
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pôles. Les contrées voilines furent les premieres habirables, La 
chaleur intérieure , en fe retirant vers le centre , avoit encore 
affez d'activité pour rendre les zônes glaciales tempérées , & la 
zône torride inhabitable (1). Voilà ce que le génie nous ap- 
prend (2); & quoiqu'en plaçant l'origine des fciences au nord 
de l'Afie , nous n'ayons pas eu l'intention de la tranfporter au 
pôle même, il y a peut-être plulieurs fables, & même des faits 
aftronomiques qui en recevroient une explication naturelle, 
Telle ef la fable de Proferpine qui paffe. tour-à-tour fix mois 
fur la terre, & fix mois dans le royaume des ombres ; la fa- 
ble d'Hercule & des Amazones , où l’on voit que la nuit avoit 
fur les zônes céleftes un empire qui luieft arraché par Hercule, 
fymbole du foleil du printems, Cette fable recevroit une ex- 
plication fimple & vraifemblable , en admettant qu'on a voulu 
peindre les phénomenes qui ont lieu vers le pôle , où la nuit 
regne pendant fix mois , où le foleil remporte en effet fur elle 
une viétoire complete , puifqu'au jour de l'équinoxe , au mo- 
ment où il monte fur l'horizon , il ne s'y montre que pour y 
régner à fon tour pendant fix mois, Le préjugé des mouvemens 
circulaires , qui , dans l'antiquité avoit des racines fi anciennes 
& fi profondes , feroir. né fous le pôle où les mouvemens cé. 
leftes fe bornent prefque aux phénamenes du mouvement diurne 
qui s'accomplit dans des cercles. Ce feroit peut-être aufi l'ori- 
gine des années de fix mois , qui alors ne feroient compolées que 
d'un jour ou d'une nuit du pole. Les habitans du Kamezchatka 
ont encore ces années de fix mois (2). En defcendant à des 
latitudes moins boréales, vers le 79° où la nuit neft plus que 


Gr mm mg 
(1) Ces idées d'un peuple antérieur & de tirées des fables, & (es propies vues fur le 
fon habitation primitive vers le nord , ont  refroidiflement de la terre. 
aru neuves à M, de Buffon, qui a bien voulu (1) M. de Buffon, Hifoire naturelle des 
ite l'ouvrage entier. I a vu avec faticfaction minéraux, rome JI. 
une analogie marquée entre les fair foutuis (1) Voyage de M l'Abbé Chappe enti. 


parlHinene & FAfkonomic, Ies conieéteres berie, come IT, pare y. 
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de quatre mois, on cruuveroic peut-être l'origine de ces années 
fingulieres , & de la révolution folaire partagée en trois faifons. 
Dans nos climats l'Aftronomie n'offre aucun moyen de faire ce 
partage de l'année , il devient naturel fous le parallele de 79° 
où le foleil, invifible pendant quatre mois, s'élevant fur l'ho- 
rizon vers lc pole dans un pareil intervalle, & employant le 
même tems à redefcendre, divife l'année en trois faifons. La 
fable de Janus & du Phénix nous conduit à des climats plus 
méridionaux , où l’abfence du foleil n'eft plus que de foixante- 
cinq jours, Les fêres d'Ofris & d'Adonis abf ents, morts, pleurés 
pendant quarante jours, comparées aux ufages analogues des 
peuples du nord quipleuroient le foleil pendant quarante jours, 
& qui, lorfque cet atre fe remontroit fur l'horizon , avoient 
une fête de réjouiflance pareille à celle d'Ofiris & d’Adonis re- 
trouvés, femblent placer vers le 68° de latitude, l'origine du 
culte d'Adonis apporté dans la Syrie par le Scythe Deucalion (1). 
Ces fables ainfi réunies patoiffent indiquer différentes habita- 
tions des hommes; on croit voir le genre humain fuivre le folcil 
& marcher vers l'équateur, Alors l'invention de l’Aftronomie 
feroit due à une caufe finguliere, Les hommes en fuivant le 
foleil, en cherchant à abréger des nuits fi longues & fi triftes, 
auroient découvert la rondeur de ia terre , les phénomencs de 
la fphere inclinée , l'obliquiré du zodiaque fur l'équateur & 
les révolutions des planetes dont auparavant ils ne pouvoient 
pas avoit l'idée. Dans cette marche purement hypothétique , 
l'Aftronomie n'auroit été fondée , ou n'eüt pris des accroifle. 
mens que lorfque les hommes, s'avançant vers le midi entre 
le 60 & le 50° degré de latitude , découvrant un ciel nouveau, 


auroient joui tous les jours de la vue du foleit, connu le zodiaque 


rte A G 
(1) Znfri, Eclaicciflemens, Liv, III, $. 4, 
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entier, & partagé certe zône en quatre parties. Ce climat pa- 
roît étre en effet l’habiration de ce peuple antérieur & favant, & 
le théâtre de l'Aftronomie perfettionnée , dont il ne refte plus 
que des veltiges, On expliqueroit par cette hypothefe , pour- 
quoi les Chaldéens, les Indiens & les Chinois , premiers pof- 
feffeurs de ces précieux reftes , ont été des dépofitaires fans gé- 
nie, Un climat tempéré donnoit à la conftitution humaine cet . 
heureux mélange de force & d'activité , néceffaire au progrès 
des connoiflances. Lorfque la fcience a été tranfplantée dans 
les pays chauds, elle eft reftée flationnaire. Les hommes for- 
cés de s'étendre par une population nombreufe , peut-être at- 
tirés par la douceur de Pair , ont trouvé dans ces climats l'in. 
dolence & la molleffe : ils ont perdu le génie avec le reffort 
de leurs organes ; fiers du mérite de Jeurs ancêtres , jaloux des 
débris de leurs richefles , en même tems qu'ils écoiensendormis 
& fixés par la parefle , ils ont tout confervé fans rien connoître 
& fans rien produire. Mais le tems manque à cette progreffion ; 
le monde n'eft pas allez vieux pour cette marche du genre hu- 
main, qui, parti du pôle, toujours chaffé par le refroidiffement 
de laterre, iroit attendre la deftruétion de l'ef pece à l'équateur: 
tour ceci n'eft qu'une fition dont nous avons examiné aftro- 
nomiquement les conféquences ; il et tems de revenir à la vé- 
rité, Les faits de l’hiftoire indiquent une autre marche au genre 
humain ; mais ce que nous croyons avoir établi fur des pré- 
fomptions & des probabilités très fortes , c'eft l'exiftence de 
ce peuple très puiffanc , très éclairé , qui a été la fouche de tous 
les peuples de l'Afie, ou du moins la fource de leurs Jumie- 
res; c'eft fon habitation au nord de l'Afie , fous le parallele de 
so ou 6o% 
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Lorsque les grands empires fe fonderent , il n'étoit pas 
néceffaire que la terre fùr déjà fort peuplée, Les premiers rois 
de chaque nation n’étoient fans doute que les chefs de quelques 
familles établies dans un pays nouveau, Il eft remarquable que, 
fuivant la chronologie des différens peuples , ces’ empires ont 
été fondés fur la terre prefque en même tems, La chronologie 
des Indiens , ou le regne de leurs rois, commence par nos cale 
culs l'an 3553 (1) avant J. C. Celle des Chinois paroît devoir 
remonter au moins à l'an 3357 , ou même à l'an 3851 (2), 
& ce qui eft très fingulier , cet que la chronologie des Per- 
fes , allez fuivie & affez détaillée , remonte à l'an 3507 (3), 
tandis que celle des Egyptiens, fournie par Hérodote , & ré- 
formée fuivant les différentes révolutions employées à la me- 
fure du tems , donne pour l'époque de Menès , premier roi 
d'Egypte , l'an 3545 (4). Nous nous étendrons davantage dans 
les éclairciffemens qui fuivront cette hiftoire, Mais après la 
deftruction de ce peuple , fondateur de toutes les connoiflances, 
au milieu de la barbarie qui fuccede aux grandes révolutions, 
il eft intéreffant de voir le genre humain , foible & difperfé , 
travailler dans toute l'Afie à réparer fes pertes ; les progrès de 
la civilifation , l'érat de fociété fe renouveller ; & les empires 
puiffans & fameux fortir à la fois de l'obfcurité pour fe partager 
la terre, 


$ XIL 


Qu 4 ND on confidere l'état de l'Aftronomie chez: fis Indiens 


eeaeee na aa sem raa apanan 
(1) Infra, Eclairc. Liv, IIS, $. 8, (3`Jnafiå, Eclaite. TivreIV,6,r, 
(x) Zhidem, $, 22, 13, (4) Eïlaircilemens, Liv. f, & 15. 
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& les Chinois , on y voit une ignorance profonde des caufes. 
Ici la pratique des obfervations fans réfulats ; [à des réful. 
tats fans obfervations, des méthodes dont les plus favans font 
ufage fans les comprendre , femblables à des étrangers qui ont 
retenu quelques phrafes d'une langue qu'ils n’entendent pas. 
L'ufage des méthodes, joint à l'ignorance des principes, prouve 
que ces méthodes ne font point l'ouvrage du peuple qui les pra- - 
tique. Il ne faut pas croire même que ces principes ayent pu 
s'oublier, Ce peuple peut perdre le fouvenir de certains faits hif- 
toriques , de certaines connoiflances parciculieres & ifolées , 
mais une fcience forme un corps d'idées, qui mutuellement fe 
confervent & fe défendent, Il s'enfuit donc que ces connoif- 
fances font chez les Indiens de tems immémorial. Nous venons 
d'être inftruits cout récemment des calculs aftronomiques des 
Brames par un excellent mémoire de M. le Gentil, de PAca- 
démie des fciences (1), On y verra des méthodes curieufes , des 
recherches intéreffantes, M, le Gentil a fait un affez long féjour 
dans l'Inde ; il n’a épargné ni foin, ni travail pour s'emparer 
de leurs connoiffances , & fe mettre en état de les comparer 
aux nôtres. [la eu la patience de fe faire le difciple d'un Brame, 
qui, en inftruifant cet aftronôme très digne du corps dont H 
elt membre, lui faifoit l'honneur de lui trouver aflez de dif- 
polition. 


$ XIII 


Nous penfons que les Indiens forment un corps de peuple 
depuis lan 355 3 avant J. C. C'eft la date réduite du regne de 
leurs rois ; mais felon leurs calculs leur antiquité eft hors de 
toute vraifemblance. Ils difent que le monde doit durer 





(Y) Mémoires de Académie des Sciences, pour 1373. 
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4320000 ans, divifés en quatre âges. Le premier , l'âge d'in- 
nocence a duré 1728000 ans; le fecond, 1296000 ; le troi- 
fieme, 864000; enfin le quatrieme, l'âge d'infortune, celui 
où ils font préfentement, qu'ils appellent caliyougan , doit du. 
rer 432000 ans, Remarquons que les Perfes partagent auff la 
durée du monde en quatre âges, Il eft évident que ces âges 
des Indiens ou des Perfes font l’origine des quatre fiecles des 
poëres, Ces fables font abfurdes, mais ce qui eft remarquable, 
c'eft qu'en 1762 , tems auquel M. le Gentil étoit dans l'Inde, 
ils comptoient la 4863 année du quatrieme âge, Jamais la 
vérité n'a été mêlée au menfonge, ou du moins à la fable, avec 
un caractere plus propre à la faire diftinguer, Le petit nombre 
des années du dernier âge prouve qu'il renferme une véritable 
époque chronologique, qui remonte à l'an 3101 avant J. C, 
Jne leur en auroit pas plus coûté de donner à ce dernier âge, 
comme aux premiers, plufieurs milliers de fiecles, s'ils n'avoient . 
pas quelques monumens hifloriques , quelques traditions fuivies, 
ou plutôt quelqu'obfervation qui leur fert d'époque, & qui éta- 
blit fa durée d'une maniere précife, C'eft en effet l’époque de 
leurs calculs aftronomiques ; la date de leur empire, de leurs 
premiers rois remonte à lan 3553. Cependant malgré cette anti- 
quité de leur Aftronomie, les procédés donr ils fe fervent actuel. 
lement pour le calcul des éclipfes, ont un nom qui dans leur 
langue fignifie nouveaux. A Bénarès , dans le Bengale, ils en 
ont d'autres que l'on qualifie d'anciens ; il auroit été bien curieux 
de les avoir & de les comparer. M. le Gentil n'a pu fe les pro- 
curer. Quelle fera donc la date de ces anciens procédés , fi, 
comme il nous paroît qu'on n'en peut douter, les nouveaux re. 
montent à l'antiquité de leur époque aftronomique, c'eft-à.dire 
3101 ansavant J, C. 
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Levr zodiaque ę deux divifions différentes , l'une en 28, 
Fautre en 12 conftellations, ou 12 fignes, prefque femblables 
aux nôtres, Nous en donnerons ailleurs les détails (1). Mais ce 
que nous devons dire, c’eft qu’ils ont deux zodiaques , l'un 
fixe & l’autre mobile ; ce qui démontre qu'ils n'ont pas connu 
d'abord le mouvement des fixes, En conféquence, nous ferions 
affez portés à croire que la remarque renouvellée leur en ap- 
partient, Nous avons cru pouvoir déterminer , par quelques 
conjectures , que cette découverte a été faite vers l'an 2250 
avant J. C. (2). Ils font ce mouvement de 54” par an , & la 
révolution entiere de 24000 ans. M. le Gentil a remarqué que 
ce nombre divife exaétement le nombre des années de chacun 
des quatre âges indiens, de forte que ces peuples ont eu appa- 
remment l'intention de chercher, pour compofer leur chrono- 
logie , des nombres qui continffent un nombre complet de ré~ 
volutions fixes. Nous ne croyons pas cependant que ces nom. 
bres foient imaginaires ; il y a apparence qu'ils ont réduit les 
annéesen jours, & même en plus petits intervalles (3), & qu'ils 
y ont ajouté fans fcrupule le nombre de ces perits intervalles 
néceflaires pour remplir les vues que noë$ leur fuppofons. Nous 
montrerons (4) qu'il n'en réfulte pas une grande erreur fur 
leur chronologie , & que notre conjecture eft appuyée fur beau- 
coup de probabilités. 

Cette connoiffance du mouvement des fixes en longitude, 
dont nous parlerons plus au long au tems où la découverte en 
fut renouvellée par Hipparque , fuppofe l'obfervation du lieu 
PR mm mm 


(1) Prfra, Eclaire, Liv. 1X. (3) Jafra , Eclaire, Liv. I, 6, 15 & 17. 
(2) déicem. $. 11, (4) doiiem, $. 12, 
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des étoiles, Mais ils n'ont plus aucune connoiffance de ces ob- 
fervarions, Un profond oubli les a enfevelies , ainfi que celles 
qui ont fondé la détermination de leur année ; détermination 
dont l'exaétitude eft à-peu-près la même qüe celle qui réfulre de 
la période de 600 ans. L'année des Indiens et, felon M. le 
Gentil, de 365) 15h 31° 15”. Ces heures font indiennes. Le 
jour qui fe compte d’un lever du folei! à l’autre en contient 60; 
chaque heure 60’; chaque minute 60”. Leur année eft donc 
fidérale, & de 365) 6h 12° 30", fuivant notre maniere de comp- 
ter. En retranchant 2135”, à caufe du mouvement des étoiles 
en longitude de 54”, leur année tropique (1), ou la révolution 
du foleil à l'égard du même point de l'écliptique , fera de 
365) $h 50° 54", qui ne differe que de 42”, de celle qui étoit 
en ufage avant le déluge. Les Indiens d'ailleurs partagent le 
jour en huit intervalles, comme ont fair depuis les Romains. 
Ces intervalles, qui font pour eux de fept heures & demie, 
font fans doute pour Pufage civil; au lieu que la divifion en 
6o heures et un ufage aftronomique. Or, cette maniere de 
compter , propre & particuliere à la fcience, prouve qu'elle a 
été cultivée & perfeétionnée. Et comme les Indiens pratiquent 
fans inventer ni perfectionner rien , il s'enfuir qu'ils ont reçu 
cette maniere de compter , avec les méthodes dont ils font 
ufage , d’un peuple a ancien qui en étoit l'invénteur, La 
généralité même de cet ufage eft une preuve de fon antiquité. 
Le jour eft également divifé en éo heures chez les Siamois, 
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(1) L'année dont nous faifons a i 


au même point de l'écliprique, Mais comme 
* se * 
l'année civile ch le rems du retour du folcil 


le foleil, lorfqu'il revient au lieu où étoit 


au mème point de l'écliprique, au même 
tulitice, au même équinoxe. On l'appelle 
l'année tropique. L'année fidérale ch ic tems 
du rerour du foleil à la même étoile, qui 
{croie le même que le tems de l'année tro- 
pique, fi les étoiles répondoient toujours 


l'étoile, la trouve un peu plus avancée, il 
faut Je le folcil parcoure ce petit efpace 
pour la rejoindre , & l'année fidéraie clt 
plus longue que l'année cropique du tems 
que le foleil emploic à parcourir cer ch 
pace, 
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les Tartares, les Perfes, les Chaldéens , les Egyptiens, enfin 
chez tous les peuples connus de l'ancien monde. 


$. XV. 


Les Indiens reglent leur chronologie par des périodes de 
foixante ans. Cette période , ainf que la divifion du jour, 
nous paroït, comme nous l'avons dit (1), fondée unique- 
ment fur la propriété du nombre fexagéfimal (2), Les Indiens 
ne connoiflent point la période antédiluvienne de 6oo ans; 
mais , comme le remarque M. le Gentil , ils s'en fervent fans 
la connoître ; ils emploient dans leurs calculs aftronomiques 
une période de 3600 ans, qui eft luni-folaire , compofée de 
fix périodes de 6oo ans, & feulement un peu moins exacte, 
parceque l'erreur yeft fix fois plus grande, Nous croyons celle-ci 
d'une invention plus moderne que les autres; & le fruit de 
la remarque que le moyen mouvement du folei! , après un in- 
tervalle de 3600 ans, avoit befoin d'une correëtion (3 }. 


$ XVI 


Lrs Brames connoiffent le gnomon, & s'en fervent à plu- 
fieurs ufages. C'eft au moyen de cet intrument qu'ils orientent 
leurs pagodes. Ils décrivent un cercle au pied de l'inftrument , 
& ayant marqué deux points d'ombre , pris dans ce cercle avant 
& après midi, ils partagent l'intervalle de ces deux points, & 
tirent la méridienne. Ainfi ils n'ignorent pas l'égalité de la 
longueur des ombres à égales diftances du méridien. Ils fonc 
cette opération avec juftefle. M, le Gentil a trouvé que leg 
a ———— a 


(1) Suprd, Livre II, 6 9, Mém. de l'Ac. du Ine T. XXHI, p #2. 
(2) Cenotin, ch, 18, (3) inferi, Edlairc Li IU, sus, 
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faces de leurs pagodes regardoient fort exa&ement les quatre 
points cardinaux, L'ufage d'orienter les bâtimens , commun 
aux Indiens, aux Chinois , aux Chaldéens & aux Egyptiens , 
eft un refte bien marqué de l’ancienne Aftronomie, & une 
pratique établie par quelque fuperftition , mais qui chez ces 
peuples divers a une origine commune. 

Le gnomon leur fert encore à diftinguer la latitude des diffé. 
rentes villes, par la proportion de la longueur de l'ombre à la 
hauteur du gnomon , le jour de l'équinoxe. En effer, cette ob- 
fervation leur donne la hauteur de l'équateur fur l'horizon, En- 
fuite, par la connoiffance qu'ils ont de l’obliquité de l’éclipti- 
que , ils calculent des tables de la longueur des jours, relative 
à la diftance du foleil à l'équateur, & pour un lieu déterminé, 
Ces rables fuppofent une obliquité de l'écliptique, M. le Gentil 
nous apprend que , pour retrouver par le calcul les nombres de 
leurs tables , il faut employer une obliquité un peu plus grande 
que 25°. Ainfi voilà un élément pour ceux qui admettent la 
diminution de l'obliquité de l'écliptique, & il eft d'autant plus 
fingulier que ce n'eft pas le feul indice que l'on trouve dans les 
tems anciens d’une obliquité fi grande (1), 

Les 12 mois font réglés fur le cours du foleil , & font pré. 
cifément le tems que le foleil refte dans chacun des douze 
fignes du zodiaque. Ces mois font inégaux , d’où il réfulte que 
les Brames connoiflent l'inégalité du foleil. Cette forme de 
mois, où il entre des fractions de jours, eft purement aftrono- 
mique ; ils en ont fans doute une autre plus commode dans 
l'ufage civil. Nous croyons qu'ils doivent fuivre l'ufage an- 
cien & général de lorient, de faire douze mois de trente 
jours, avec cinq jours ajoutés à la fin de l'année, On peur 
ES 

(1) Infrå, Ecdlaircifemens, Liv, II, $. 14, , 
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même conclure qu'ils ont un jour intercalaire tous les quatre ans, 
puifque des miflionnaires (1) ont trouvé que la forme de leur 
année reflembloit à l'année julienne. 


$ XVII 


C e qui fait le plus d'honneur à l'Aftronomie des Indiens ,ce 
font les méthodes pour les éclipfes, Ils calculent avec une re 
célérité, avec affez de précifion. Les Brames femblent des ma- 
chines montées pour calculer des éclipfes. Leurs regles fonten 
vers qu'ils récitent en opérant. Ils emploient de cauriz , efpece 
de coquilles, qui fert de monnoie dans l'Inde. Cette maniere de 
calculer a l'avantage d'é d'être prompte & expéditive ; mais aufli on 
ne peut pas revenir furfes pas; on efface à mefure qu'on avane 
ce, & fil'on s'eft trompé , il faut recommencer. 

Leurs procédés paroiffent d’une fimplicité finguliere. La théo- 
rie de la lune , la plus compliquée de nos théories modernes, 
n'a point chez eux de calcul embarraffant ni pénible, Ils ont 
huit périodes des mouvemens de la lune, & au moyen de qua- 
tre divifions & de quatre multiplications faciles , ils trouvent 
quatre quantités qui étant addirionnées, donnent la longitude 
vraie de la lune, à laquelle cependant ils appliquent encore deux 
petites corrcétions. Ils trouvent les diametres du foleil & de la 
lune par une opération fort fimple , que nous rapporterons ici 
comme un exemple curieux de ces regles fingulieres. Ils pren- 
nent Je mouvement diurne vrai de la lune, le divifent par 25 3 
le refte de la divifion , multiplié par 60, & divifé par 25 donne 
le diametre auel de la Iune. Ils calculent le diametre du fo- 
leil, en multipliant fon mouvement diurne vrai par $, & le di- 
vifanc par 9 , le quotient eft le diametre du foleil, Nous avons 
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trouvé dans les papiers de feu M, de Lifle , qui font au dépôt 
de la marine , deux elpeces différentes de regles ou de tables 
indiennes , envoyées en Europe par les mitfionnaires. Ces re- 
gles font routes différences de celles que M. le Gentil a rappor- 
tées des Indes, Les nombres employés , par exemple , pour cal- 
euler les diamecres du foleil & dela lune ne font pas les mé. 
mes. Nous avons foupçonné que ces regles pourroient bien 
être les anciennes qui font à Bénarès , & que M. le Gentil (1) 
n'a pu fe procurer. Il a promis de les examiner, Son intention 
eft de pénétrer dans les myfteres de ces calculs indiens, & d'en 
ramener les principes à ceux de norre Aftronomie européenne, 
comme a fait Dominique Caffini pour l'Aftronomie des Siamois, 
On ne peur s'empêcher de penfer que ces tables ou ces regles 
des Brames appartiennent à une théorie favante, Les principes 
en font cachés aujourd'hui fous une routine aveugle , que beau- 
coup d'art a jadis rendue fimple & füre. M. le Gentil n'a pas trou- 
vé plus de 22 à 24 minutes de différence entre leur calcul & 
l'obférvation de deux éclipfes de lune. Il et remarquable mê- 
me que dans ces deux éclipfes , les Brames ont donné plus exac- 
temene le rems de la durée que les tables de Maier , les plus 
exactes que nous ayons, 
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CE qui doit étonner , c'eft que ces tables des Brames ont 
peut-être $ à 6oco ans d'antiquiré. Auf M. le Gentil croit que 
les Indiens eux-mêmes fe font apperçus qu’elles avoient befoin 
d'être corrigées, Lorfqu'en partant de leur époque, ils ont cal- 
cuit la longitude moyenne du foleil & de la lune ; ils en ôtent 
une quantité conftante, M. le Gentil conjeéture que s'étant apper- 
çasà la longue que leurs calculs ne quadroienct plus avec lob- 

(1, Méinoies de l'Académie des Sciences, année 1973, 
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fervation , ils n'ont trouvé d'autre moyen d'y remédier , que 
de retrancher cette quantité , pour rendre leurs tables plus con- 
formes à l'érar du ciel, dans lesrems des oppofitions & des con- 
jonétions de la lune, Comme ils n'obfervent cette planete que 
dans ces deux points, peu leur importe queleurs tables foient 
en défaut , ou nou, hors le rems des fizigies (1). Nous penfons 
que cette correction a pu être faire l'an 78 de notre ère, du 
tems de Salivaganam , l’un de leurs princes , fous le regne du- 
quel les Brames difent qu'il y eut une efpece de réforme de 
leur Aftronomie. 

Quoique ceux qui fe mêlent d'Aftronomie , c'eft-à.dire les 
Brames , puiflent avoir une notion affez jufte de la nouvelle & 
de la pleine lune , le peuple plongé dans la plus profonde igno- 
rance explique les phafes à fa maniere. Il prétend que la lune 
eft remplie d'ambroifie, & que les dieux y viennent prendre leurs 
repas , c'eft ce qui fait diminuer fa lumiere, La régularité du 
retour des phafes, annonce que la provifion et foigneufement 
renouvellée , & que les dieux ont un appétit fort réglé (2). 

Les Brames placent la terre au centre de l'univers. Ils ima- 
ginent fept mendes ; ce font lesplanetes entre lefquelles la terre 
poféc fur une montagne d'or occupe le lieu principal, I! ne pa- 
roit pas qu'ils connoiflent le mouvement diurne dela terie, Ils 
penfenc que les étoiles fe meuvent. Ils difenr que ce font des 
poiflons , parcequ'elles fe meuvent dans lécher , comme les 
poiflons dans les eaux. Certeidée, qui , fans doute neft qu'une 
figure , eft plus jufte & plus philofophique que celle des an- 
ciens Grecs, qui simaginoient que les étoiles étoient atrachies 
comme des clous à la calotte fphérique & folide du ciel, Les 
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Miflisnnaites Danois affurent que les Brames font partagés , & 
que les uns foutiennent que la terre fe meut, randis que les aue 
tres penfent que c'eft le foleil (1), Voilà des traces bien mat- 
quées de l'Altronomie antérieure dont nous avons parlé, Un 
peuple, qui pofe la terre fur une montagne d'or, ne la met point 
en mouvement autour du foleil , & ne s'éleve point de lui- 
même au vrai fytême du monde, Auffi nous pouvons croire 
que ce weft qu’une opinion particuliere , fondée fur la tradi- 
tion, & regardée fans doute par le grand nombre comme une 
erreur, Pour oppofer l'ineptie de leurs raifonnemens fur les 
caufes à la beauté & à la fimplicité de leurs méthodes , ajou- 
tons qu'ils comptent neuf planetes , favoir , les fept que nous 
connoiffons , & deux dragons invifibles qui font la caufe des 
éclipfes Comme ces phénomenes arrivent dans différens points 
de l'écliptique , il a fallu que ces dragons fuffent errans, & ils 
en ont fait des planetes, Il eft aifé de fentit qu'un peuple qui, 
à des méthodes favantes , joint des caufes abfurdes des phéno- 
menes, a reçu d'ailleurs ces méthodes, & n'a de part qu'à l'in. 
vention des abfurdités. 

Quant à l'ordre des planetes, tout ce que nous en favons $ 
ceft qu'ils placent la lune plus loin que le foleil. Cette incon- 
féquence eft extraordinaire & unique dans l'hiftoire de lAftro- 
nomie. Peut-être eft-ce parceque la lumiere de cette planere 
n'échauffe point, qu'ils la jugent plus éloignée que le foleil qui 
les brûle, Ce n'eft feulement pas le peuple qui et dans cette 
opinion , ce font les Brames mêmes, Un Brame de Tanjaor, fe 
trouvant en prifon avec un de nos miffionnaires , eut de Jon. 
gues conférences avec lui. Il fouffroit affez patiemment que le 
Miffionnaire réfutåt l'idolatrie , qu'il dit tout ce qu'il vouloit 


meme anne, 
(1) In continuatione XLVI & LXVIT, Relat, Miffion. Danio. 
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contre les idoles & les dieux; mais quand il vit que lc miffion- 
naire prérendoir que le folei! étoit plus éloigné de nous que 
la lune , il fe fåcha tout de bon, & ne voulut plus lui parler. 
Les opinions religieufes font communément celles auxquelles 
on tient le plus , mais fans doute que ce miniftre des dieux 
étoit aftrologue , & que l'aftrologie lui étoit plus utile que leur 
culte (1). 


S. XIX. 


Les Brames abufent ‘de leurs connoiffances aftronomiques 
en faveur de l'aftrologie. Ne communiquant point leur favoir , 
n'enviant celui de perfonne , ils ont gardé leurs fables, leurs 
fuperftitions & toute la rouille de Panriquité. Chaque jour de 
la femaine , & chaque heure du jour & de la nuit, eft propre 

à faire certaines chofes déterminées dans un livre, ou efpece 
d'almanach qu'ils nomment Panjangam (2). Il paroît qu'ils fe 
font adonnés aufi à 'aftrologie naturelle, & qu'ils onte fait des 
prédictions relatives à l'agriculture. Il étoit ordonné jadis chez 
eux par une loi de porter tous les ans au roi les prédiétions qui 
concernoient les fruits de la terre , les animaux , les hommes 
en général & la patrie. Celui qui fe trompoit trois fois étoit 
condamné au filence ; les autres jouiffoient d'une grande con. 
fidération (3). Les Brames font d'ailleurs fort attentifs aux af. 
tres qui fe trouvent au méridien dans l'inftant de la naiflance 
d'un enfant. Mais ils ont foin de cacher les fecrets d'un art qui 
les enrichit , ou du moins les fait vivre, Malgré toutes ces ab. 
furdités, qui font une contradidion finguliere avec leurs mé- 
thodes favantes , leurorgueil n'en eft pas moins exceffif, Ils nous 


mm mpeg eme 


(1) Soucier , Recucil d'Obfervations (+) Abraham Roger, Théâr. de lIdol. 
faites aux Indes & à la Chine, tome 1, page 84. | 
page 8. (3) Diodere de Sicile, Liv. II, $. 15. 
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méprilent nous autres Européens, dit M. le Gentil , & nous 
regardent à-peu-près comme des fauvages qui n'ont point ou 
prelque point de connoiflances. Fiers de leur cafte , de leur an- 
tiquité & de leur favoir , ils ont peine à fe figurer que nous 
cultivions les fciences , que nous ayons des univerfités , des 
académies , comme ils en ont dans plufieurs villes , fur-tout à 
Bénarès dans le Bengale , la plus célebre académie de tout 
l'Indoftan, L'orgueil des Indiens ef la fuite néceflaire de leur 
ancienne fupériorité, Héritiers des connoiffances du peuple 
antérieur qui fut la fource de la lumiere , ils ont joui long- 
tems du privilege d'être les feuls éclairés. Leurs fages attiroient 
des contrées les plus éloignées ceux qui afpiroient à le deve- 
nir, La vanité s’accoutume aifément à donner fans recevoir. 
Mais à la fin les autres peuples s'éclairent, & ceux qui étoient 
féparés jadis par leur fupériorité , ne le font plus que par leur 
orgueil. 
$. X X: 


Nous paffons à une nation non moins fage , non moins an- 
tique, mais plus long-tems inconnue à notre Europe. Nous par- 
lons des Chinois , du peuple le plus ancien de la terre , fi Pon 
s'en rapporte uniquement aux monumens authentiques, le plus 
jaloux de fon antiquité & le plus foigneux d'en conferver le fou- 
venir. S'il y a un peuple dont la chronologie & l'hiftoire méritent 
quelque croyance , c'eft celui chez qui le foin de conferver les 
faits hiftoriques a été une affaire d'état , foumife à un tribunal 
où rout eft pefé, épuré avec l'équité & le refpeét qui font düs à 
la poltéricé, C'eft le feul exemple qu'il y ait fur la terre d'une 
pareille inftitution. 


$ XXI 


S 1 l'empire chinois nous a paru par quelques conjectures re- 
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monter jufques vers l'an 3357, ou même 385: (1)avant J, C., 
le regne de Fohi , premier Empereur de la Chine, en 2952, 
eft la date d'une tradition certaine & non interrompue, Il fut le 
premier , dit-on, qui dreffa des tables aftronomiques , qui donna 
la figure des corps céleftes, & la connoiffance de leur mouve- 
ment (2). On ne peut dire ce qu'éroient ces tables, ni cette cone 
noiffance des mouvemens céleltes ; mais on avoit donc déjà 
fur l'Aftronomie des idées fuivies & rangées fuivant un certain 
ordre. Ce qui annonceroit une fcience depuis longtems culti- 
vée, & un peuple beaucoup plus ancién que l'époque de Fohi, 
fi par les faits que nous avons établis, & dont la Chine fournit 
une nouvelle preuve , nous n'avions pas droit de regarder certe 
Aftronomie dtjà fondée , comme les reftes d'une Aftronomie 
plus ancienne. 

Il paroît que les folftices étoient connus alors à la Chine, 
puifque l’empereur Fohi faifoit chaque année des facrifices d'a- 
nimaux à ces deux termes du mouvement du foleil. Son fuccef 
feur y ajouta deux fêres au tems des équinoxes (3). Les Chi. 
nois ont confervé un ouvrage du regne de cet empereur, c’eft 
l'Y-King , le premierdes cinq King. Là fe trouve l'explication 
des fameux Koua , ou caraéteres de Fohi, Ce font des lignes 
entieres , ou rompues , qui forment 64 combinaifons {41, Les 
Chinois font perfuadés queles principes de la morale , desfcien. 
ces & de l'aftrologie y font cachés; ils fe fatiguent pour les y re- 
trouver. Dans tous Jes tems , le premier foin de tout Chinois 
qui a inventé une théorie aftronomique, a été de prouver quelle 
étoit renfermée dans les Koua de Fohi. Confucius n'y a pas man- 
qué pour fa morale , qu'il a rayée du refpet que la nation porte 
à cet empereur, Mais il n'et point fur que ces caracteres aient 
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(1) Iana, Eclair, Livre II, 6. 24 4} Martin rome T, poge pn 
Go Marin, tem, D, page i8. Mif. gen, dis Voy iara, tom. XXI, 
(3, Hift des Yoy. in-r2 , t. XXII, p. 6. pige 114. 
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jamais figniñé quelque chofe, & il eft très poffible que ce ne 
foit qu'un chai fait au hafard , pour ranger ces deux fortes de 
lignes felon toutes les combinaifons qu’elles peuvent admettre. 
On aura une explication très heureufe de la combinaifon de 
ces lignes , fi l’on adopte la penfée de Leibnitz & du P. Bouvet, 
que ces lignes entieres & rompues font les deux caracteres de 
l'arithmétique binaire (1), Mais il s'en fuivra qu'il exiftoit avant 
Fohi un fyflême de numération, Ce fyftême raifonné ne peut 
avoir appartenu qu’à un peuple inftruir, & pat conféquent un 
peuple antérieur dont nous avons établi l’ancienne exiftence, 
$ XXII. 

Sous le regne d'Hoang-ti , 2697 ans avant J. C, Yu-chi 
remarqua l'étoile polaire & les conftellations qui l'environ- 
nent (2). Le pole de la terre dans fa révolution rencontre fuc- 
ceffivement différentes étoiles. Celle qu'aujourd'hui nous nom- 
mons polaire étoit alors fort loin du pole. Ce faic de l'hiftoire 
chinoife eft pleinement confirmé par l'Aftronomie. L'an 2850 
avant J, C. il yavoit précifément au pole une étoile dela feconde 
grandeur , très propre à fe faire remarquer; c'eft celle qui eft 
défignée dans nos catalogues fous le nom de « du dragon. En 
2697 elle n'étoir éloignée du pole que de 2° ; on devoit donc la 
regarder comme immobile, 

Yu-chi compofa une machine en forme de fphere dont on a 
perdu la figure, Elle repréfentoit les orbes céleftes. Cette fphere 
fut perfeétionnée , 300 après , au tems d'Yao. On en conftrui- 
fiiune compofée de plufieurs cercles , les uns fixes , les autres 
mobiles, abfolument femblable à celle que nousavons décrire dans 
le deuxieme livre.Les Chinois eurent donc cet intrument 2400, 
où même 2700 ans avant J.C. Ils n'avoient pas fait les mêmes 
progrès dans les autres arts. Les caracteres de l'écriture étoiene 
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(1) Marin, tome I, page 38. (2) Mém, Acad, des Se, 1703, p. 38. 
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peu connus, ou du moins n’étoient pas perfeétionnés (1), Il et 
naturel que les ditférens arts & les fciences marchent d'un pas 
à-peu-près égal chez une nation éclairée, On eft étonné qu'un 
peuple , qui, à cette époque, avoir des connoiflances aftronomi- 
ques fi avancées, eût fi peu perfeétionné l'art d'écrire fes idées. 
Ceft une preuve évidente que ces connoiffances luiétoient étran- 
geres, & qu'elles venoient du peuple inventeur qui l'avoir pré- 
cédé. Yu-chifirauli plufieurs expériences pour prévoirleschan. 
gemens du tems & de l'air, Ainf voilà une date très ancienne 
de l'aftrologie naturelle. D'ailleurs , én lifant l’hifloire de la 
Chine, on trouve que cette aftrologie , & l’afrolouie judiciaire 
font aufi anciennes que l'hiftoire même, Dans le Tschun- 
teou, de même que dans le Chi-king , on voit qu'on avoit at- 
tention aux apparitions des étoiles & des planetes à certaines 
heures, à certains lieux du ciel, & fur-tout au paffage par le mé- 
ridien. Il eft inutile de rapporter ce qu'on en concluoit pour le 
gouvernement de l'état & des familles, Cela ne tient point à 
l'Aftronomie, 


$ XXIII 


C'es r alors que fut établi le cycle de 60 ans, dont ces peu- 
ples fe fervent encore. On lui donna pour époque la premiere 
année du regne de Hoang-ti ; & depuis ce tems jufqu'aujour. 
d'hui, tous les faits hiftoriques ont éré liés aux années de ce 
cycle (a). Cette période de 65 ans eft évidemment la même que 
celle des Indiens. Chacune des années de ce cycle a un nom 
compofé de deux mots, L’un appartient à une fuite de dix mots 
comme Kia ,Ÿ, Ping, &c. ; l'autre à une feconde fuite de douze 
mots comme Tfu, Theou, Yn, &c. qui font des noms dani- 








(1) Infra, Eclaire. Liv. LIT, 8.27, C1) Zrfrd, Eclaire, Liv, HI, 8. 26, 
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maux, Le premier de l'une fe combine avec le premier de lau- 
tre , le fecond avec le fecond, &c. La premiere fuite eft finie au 
dixieme de la feconde, de forte que le premier de la période de 
10 fe recombine avec l'onzieme de la période de 12, & les deux 
premiers ne feretrouvent enfemble que la 61 année, On ne dit 
point la premiere, la feconde année du cycle, mais l'année Hia- 
Tsu, Y-Theou, &c. 

Cette période de 12 années, renfermée dans celle de 60, elt 
très répandue dans l’Afie ; nous la retrouverons chez les Chal- 
déens. On prétend qu'elle a une origine aftrologique, mais ce 
nek pas autre chofe que la période qui ramene jupiter vu de la 
terreau même point du ciel (1). Les Chinois ont aufi la période 
de 19 ans, qui, ainf que celle de 6o , & peut être celle de 
12, font le fruit des connoiffances antérieures à tous les peuples 
dont nous faifons l'hiftoire, 


$ XXIV. 


HoANG-TI eft l'auteur de plufieurs inftrumens pour obfer- 
ver les aftres, & entre autres d'un intrument, qui, fans con- 
fidérer le ciel , fervoit à connoître les quatre points cardinaux. 
Cet intrument ne peur être que la bouffole ; & elle a par confé- 
quent , chez les Chinois, plus de 4400 ans d'antiquité, C'eft ce 
prince qui établit auffi le tribunal des mathématiques & celui 
de l’hiftoire ; deux inftitutions qui feront à jamais honneur à ce 
peuple célebre (2). 

On retrouve encore des traces de la bouffole , 1400 ans après 
fous le regne de Chingu. Ce prince reçut des ambafladeurs 
de la Cochinchine (3) , & lorfqu'ils prirent congé , il leur fit 





(re) Zufrà, Eclaire. Liv. IIL, $, to. (3) On croit que le P, Martini, mal 
(2) Recueil d'Ovfervationsdu P. Soucicr, inflruie, fe trompe , en difant que ces Am- 
tome 3, Page 44e baffadeurs étoient ceux de la Cochinchine. 
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préfent d'une machine irès ingénieufement compofée , qui par 
un mouvement continuel fe cournoit toujours vers le midi. Elle 
s'appelloit Chinan ; nom que les Chinois donnent encore à la 
bouflole (1), 

Nous remarquerons que la connoiffance de la bouflole a 
peut-être été plus répandue dans l'antiquité & dans l'Afie, 
qu'on ne l'a cru jufqu’ici. Voilà deux faits de l’hiftoire chinoife 
qui dépofent de certe connoiffance, M. Vheler, dansfon voyage 
du levant, a entendu dire à Conftantinople que parmi les ma- 
nufcrits arabes, ou perfans , qui y étoient alors dans la biblio. 
theque du ferrail , on avoit vu un ancien livre d’Aftronomie qui 
fuppofoit l’ufage de l'aiguille aimantée, Cetre connoiffance en- 
fouie en Perfe , ou en Arabie, feroit donc encore au nombre 
de celles dont les anciens auroient hérité fans en connoître pref. 
que l'ufage. 

L'empereur Chueni l'an 2513 compofa des éphémérides du 
mouvement des cinq planetes, Il et remarquable que, fuivant 
le pere Martini , il fut élevé à l'empire pour fon profond fa- 
voir dans l'Affronomie, C'eft ce prince qui apperçut les cinq 
planetes en conjonétion ; phénomene que le calcul place l'an 
2449 (2), Il voulut que l'année commençäit le premier jour du 
mois où la conjonétion du foleil & de la lune arriveroir le plus 
proche du 1 5° du verfean. Cet ufage , qui a quelquefois varié, 
fubfifte encore , & c'eft pourquoi cet empereur eft nommé par 
les Chinois le pere du calendrier (3). Les Chinois commencent 
leur année au folftice d'hiver; & il y a une conféquence très 
importante à tirer de cette inflirution de l'empereur Chueni, 
à 


Jls venoient fans doute d'un pays plus éloi-  {r) Martini, tome T, page azg. 
gné. Cela ch d'autant plus vraifembiable, (2) Infra , Eclairciflemens , Liv, IT, 
ue le P. Martini ajoute, qu'avec le fecours 6, 28. 
c cet intrument , ils ne furent qu'unan (3) Martini, tome T, page ç2. 
à s'en retourner chez cux, 
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c'elt que le fofftice fe trouvoit alors, ou plutôt s'étoit trouvé 
antérieurement à Chueni , au 15° du verfeau:; & confor- 
mément à la tradition , on l'y croyoit encore. Mais de ce qu'il 
avoit té obfervé jadis au 15° du verfeau , il s'enfuit que 
lors de la premiere divifion du zodiaque , le folftice d'hiver 
répondoit au 1° des poiflons. C'ek ce que nous avons déjà ree 
marqué. 


$ XXV, 


L'EMPEREUR Yao , qui régna vers 2357, protégea fpé. 
cialement l'Aftronomie. Il ordonna aux mathématiciens d'ob- 
ferver le cours de la lune & des autres aftres , pour apprendre 
au peuple ce qui regarde les faifons. On apprend par un paffage 
du Chou-king, livre compofé du tems même d’Yao, que les 
Chinois avoient alors une année de 366 jours. Ainfi notre an- 
née julienne a chez eux cette dare. Le même livre fait mention 
d'une lune intercalaire pour ramener leur année lunaire au 
mouvement du foleil (1). Au refe, laconnoiffance qu'ils avoient 
que la quatrieme année folaire doit être de 366 jours ne paroît 
pas avoir été appliquée au calendrier, Leur année eft de 354 
jours, & l'année embolifmique de 3 84. 


$ XXVI. 


Sous le regne de Chou kang, 2169 ans avant J. C., arriva 
une éclipfe famenfe, parce qu'elle ef la plus ancienne dont les 
hommes aient confervé le fouvenir , & qu'elle fert à prouver 
l'auchenticiré de la chronologie chinoife, Cette éclipfe qui ra- 
voit pas té annoncée , ou qui ne l'avoit pas été précifémenc 
pour le tems où elle fur obfervée, coûta la vie à plufieurs 
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aftronomes, Ces loix pénales éroienc très anciennes, Le Pere 
Gaulul (1) penfe qu'on avoit dés lors des vesies fines pour 
prédire les éclinfes, puifqu'on punitloit de mort ceux qui en 
avoient marqué le momeut trop tòt ou crop tard. Nous croyons 
que ces peines infligées aux aftronomes ne prouvent que l'i- 
gnorance de la nation, & l'importance qu'elle attachoit à une 
fcience qui, comme Altronomie, régloir l'agriculture, & comme 
altrologie avoit une grande influence tane fur le gouvernement 
que fur le peuple. On félicitoit les princes, lorfque les éclipfes 
avoient été plus petites qu’on ne les avoit annoncées; c'étoit 
Jeur préfager un regne heureux que de déclarer qu'il n'y auroit 
point d’éclipfetotalede foleil. Les expofer au danger des éclipfes, 
fans les prévenir , devenoit un crime de leze-rnajelté. D'ailleurs 
le Pere Gaubil convient lui-même (2) queles anciens aftronomes 
chinois étoient établis, non-feulement pour obferver les aftres, 
mais pour régler le rems des fêtes & des cérémonies de la reli- 
gion, Il y avoit des cérémonies marquées particuliérement 
pour les jours d’échpfe de foleil. Ne point prévenir de ces 
écliples , expofer l'état au danger de manquer la célébration 
de ces cérémonies, dsvoic paroitre un crime aux yeux de ce 
peuple fuperftitieux & jaloux de l'ordre & de la regle. Mais les 
aftronomes chinois , aufli ignorans que ces peines font barbares, 
étoient bien hardis d'acheter du crédit & des honneurs par le 
rifque continuel de leur vie. 


S XX VIT. 


Les Chinois ont fort anciennement l’ufage des clepfidres 
& du gnomon. Les ufages des gnomons font déraillés dans un 
ouvrage écrit 206 ans avant J, C. où l'on recueillir les anciennes 





(1 Resucil d'Oicrvarions du P, Soucict, (1) Manul, de M, de l'Ile, no, Igo, 
tome I , page 12. Ts 79% 
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connoiffances , après la guerre qu'un empereur barbare fit à la 
lumiere & aux livres des fciences. On y voit la connoiffance 
des latitudes par le moyen du gnomon, celle des longitudes 
même , la méthode de tracer la ligne méridienne par les om- 
bres égales avant & après midi, ainli que pat l'étoile polaire (1). 
ll failoit bien qu'ils euflent ces méthodes , puifque la plupart 
de leurs bâtimens font exattement orientés comme les pagodes 
des Indiens & les pyramides d'Egypte, 

Nous avons peu de connoiflance des planifpheres & du zo- 
diaque chinois. Ce zodiaque a les deux divifions qui fe retrou- 
vent par-tout, en 28 & 12 conftellations. Nous favons qu'il y 
avoit chez eux des catalogues aflez étendus, & d'environ 2500 
étoiles ; mais ils ne nous font point parvenus. M, Freret (2) en 
cite deux, dont l'un remontoic à l'an 2000 , & l’autre à l'an 


1530 avant J. C, 
$ XXVIII. 


Depuis léclipfe qui arriva fous le regne de Chou-kang, 
Pan 2155, jufqu'à an 776 avant J. C., l'hiftoire ne fait men- 
tion d'aucune éclipfe, ce qui eft fingulier. Depuis cetre époque, 
jufqu'à l'arrivée des Jéfuites, il y en a une longue fuite qui ont 
été moins obfervées que vues à la Chine. Auf ne font-elles 
propres qu'à régler la chronologie, On fe contente de marquer 
le jour où elles font arrivées. Ces obfervations fuivies ne remon- 
tent gueres qu'à l'époque des obfervarions chaldéennes que 
Prolemée nous a confervées ; avec cette différence que les 
Chaldéens plus exaéts marquoient à-peu-près l'heure de l'obfer. 
vation. Mais ce qui eft remarquable, c'eft que dans la Chaldée 
les écliples de foleil étoient négligées, au pointque la mémoire 
d'aucune ne seft confervée. A la Chine, au contraire, on a tenu 
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trés peu de compte des éclipfes de lune, celles qui y font ob- 
fervées font en petit nombre ; c'eft que les éclipfes de folcil y 
étoienc plus liées à la fuperftition, Il eft certain qu'elles ont dù 
paroitre plus effrayantes, L'homme fent méme par inftinét com- 
bien le foleil et néceflaire. La langueur apparente de cer aftre, 
la diminution & quelquefois la perte totale de fa lumiere , ont 
du infpirer d'abord une plus grande terreur que la difparition de 
Ja lune, dont on conçoit qu'on pourroir fe paffer. 


$. XXIX, 


L'’AsTRONOMIE qui avoit été en honneur à la Chine, de- 
puis Fohi jufques vers la 480° année avant J. C. , c'eft.à-dire 
pendant 2$00 ans, fans qu'elle eût fait cependant de grands 
progrès, fur tout-à-fait négligée, & fe perdit enfin, L'empire 
fuc divifé. Il fe forma une infinité de petits états, donc les 
princes , occupés à fe faire la guerre, à envahir mutuellement 
lcurs poffeffions , s'inquiéroient peu de la culture des lettres & 
des fciences. Depuis Confucius , qui mourut l'an 479, & qui 
rapporte les dernieres éclipfes qu'il avoir vues lui-même jufques 
vers l'an 204 avant J. C., il y eut danses obfervations une in- 
terruption totale. Il n'y avoit plus de calculs, ni d'aftronomes 
pour veiller fur ce qui fe pafloit dans le cel Le cribunal des 
mathématiques éroit détruit. L'empereur Tfin-chi-hoang , qui 
réunit rous ces petits états divifés, & reconftruilit le grand em- 
pire de la Chine, croyant que l'épée fuffifoit pour conferver ce 
qui étoit acquis par l'épée, fit bruler Pan 246 tous les livres 
hiftoriques , aftronomiques , & particuliéremenc les livres ap- 
pellés Y-King. On ne conferva que ceux qui traitoient de l'a- 
griculture , de la médecine & de l'aftrologie ; trois fciences 
qu'il regardoit apparemment comme également nécellaires aux 
hommes. Quelques particuliers conferverent des exemplaires 
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des livres hifloriques. C'eft par ces exemplaires qu'on a retrouvé 
en grande partie l’hiftoire des Chinois & leur chronologie. 
Mais s'il y avoit des méthodes & des obfervations aftronomi- 
ques , elles étoient dépofées dans les regiltres du tribunal des 
mathématiques ; elles difparurent avec lui, Licou-Pang qui 
commença à regner lan 206 avant J, C. , rétablit le tribunal & 
favorifa l'Aftronomie. Il fit rechercher &. mettre en ordre les 
livres qui avoient été cachés & confervés, Nous reprendrons 
l’Aftronomie chinoife à cette époque , quand nous jerterons un 
nouveau coup-d’cœil fur l'Afie, dans des tems plus modernes, 
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DE l'Afironomie des anciens Perfes & des Chaldéens 
& PREMIER. 


O N donne le nom d'Affyriens, de Chaldéens & de Perfes, à 
tous les peuples qui habitoient l'Afie , depuis le fleuve Indus 
jufques vers la Méditerranée. On ne compte ordinairement dans 
cette partie de l'Afie que deux grands empires ; ceux de Ninive 
& de Babylone, Mais il femble qu'on peut en ajouter un troj- 
fieme , celui des Perfes dont le fiége fut établi à Perfepolis , 
qui même doit être plus ancien, & fi l’on s'en rapporte à unc 
chronologie affez bien liée , & luivie pendant un long intervalle 
de 4049 ans (1), qui commence l'an 3507 avant J, C. Diems- 


ne 


(1) Zend-Avefla, traduit par M. Anquetil, tome IT, page yra, 
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chid, un des premiers rois de Perfe , bâtit ou embellit beau 
coup Perfepolis, Il y a une tradition orientale que fept ouvrages 
merveilleux , renfermés dans le palais deDiemschid , furent dé- 
cruits.pat Alexandre ; on fait que ce conquérant brüla le palais 
des rois à Perfepolis. 

Lorfque cetre grande ville fut achevée, Diemschid y fit fon 
entrée, & y établit le fiege de fon empire. Ce jour remarqua- 
ble, où ie foleil entroir en même tems dans le bélier , furchoifi- 
pour époque , & devint le commencement de l'année qui étoit 
purement folaire. Ce jour fut nommé Meuruz, nouveau jour; 
cet encore la plus grande fête des Perfes (1). 

Cette année étoit de 365 jours. On n'ignoroit pas que la ré. 
volution folaire étoit plus longue d’un quart de jour. Mais 
Diemschid régla qu'on n'y auroit point d'égard pendant 120 
ans , au bout defquels on intercaleroit un mois, d’abord à la fin 
du premier mois, qui de cette maniere étoit double, Au bout 
de i20autres années , c'étoit à la fin du fecond mois, & aint 
de fuite ; de forte que le mois intercalaire tomboit après 1440 
ans révolus à la fin du douzieme mois, Ces 1 440 ans s’appelloient 
la période de lincercalation (2). Nous montrerons que le calcul 
place l'inftitution de cette periode l'an 3209 (3). L'Aftronomie 
des-Perfes fe bornoit à-peu-près alors à la connoiffance de l'an- 
née folaire, & à celle de quelques étoiles . Nous avons ditque 
3000 ans avant J. C. ils avoient remarqué que les points cardi. 
naux étoient défignés par quatre belles étoiles (4). Leur zodia- 
que avoit comme celui des Indiens deux divifions. Ce qu'il y a 
de fingulier , c'eft qu’ils penfoient que les étoiles étoient plus 
prés de nous que la lunel{$:), Les Chaïdéens n’ont point adopté 





(1) Herbelot , Bibl, orient, p. 395. (1) Jafrd, Eelairc, Liv, IV, $. 2, 
(2) Hide de relig, ver Perl, ch, 17, (4) Init, Eclaite, Lib, IX, &, to, 
page 2 3. (5) Znfrà, Eclaire, Liv, IV, & 5 
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cetteerreur pils plaçoient.les étoiles au deflus de toutes les pla- 
neres. H n'en:faut:peut-étre ‘pas davantage pour prouver que les 
Perfes font les plus anciens ;.car de deux peuples, dont l'un a 
fuccédé à l’autre , celui qui a l'opinion la plus faine , fur quel- 
que matiere que ce foit, elt'le plus moderne, 

$ IT. 

BasyLone fut fondée par Nemrod, Les Arabes difent qu'elle 
fut ruinée & enfuire rétablie par Hermès , qui naquit plufieurs 
fiecles apres le déluge , à Calovaz, ville’ de a Chaldée, On croit 
communément que Mercure, Hermès ou T'haut étroit Egyptien, 
parceque les premieres traditions qui le concernent, nous font 
venues d'Egypte. On compte même trois Hermès. Nous croyons 
que le dernier feul eft Egyptien. Peut-être pourrons-nous fixer 
di ige de ces trois Hermès , autant que les ténebres de lanti- 
quité peuvent le‘permettre. Le- premier vécut avant le déluge, 
{uivant le témoignage de Manethon. Or, nous trouvons une 
obfervation de l'étoile , appellée l'œil du taureau , quiplace certe 
étoile dans le 26° des poiffons. Le mouvement des fixes en 
longitude nous apprend que certe obfervation , attribuée à Her- 
mès,-n'a pu être faite queers l'an 3 362 avant J. C, On trouve 
encore d'autres obfervations , égdlement attribuées à Her- 
mès , qui ontété faites 198$ ans avant Prolemée , ou 1846 ans 
avant notre êre (1). Voilà donc les trois Hermès. Le premier, 
qui vécut-avant le déluge, grava les principes des fciences en 
caradteres hitroglyphiques , du'on appelloit alors la langue fa- 
crée , fur des colonnes , ou /&/es , qui ont exifté long-tems 
daris la Syrie, Le fecond vécut 3362 ans avant J, C, C'eft fans 
doute celui qui-fut l'inventeur des lettres ou caracteres alpha- 
bériques. Car.on.nous apprend que fon fils Agachodemon tra- 





(1) Infra , Edairiifemens, Livre IV, 84. 
R ij 
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duifit en langue vulgaire ces principes des fciences, infcrits fur 
les fleles , en caraëteres facrés & facerdoraux. S'il y a eu réelle- 
ment un troifieme Hermès , ce fera l’auteur des obfervations 
faites 1846 ans avant notre ère, 

$& LIIL. 


Oxy commença à compter par des années folaires à Baby- 
lone l'an 2473 (1) avant J. C. Certe date eft celle du regne d'E- 
vechous , le premier roi de Babylone , qui porta le nom de 
Chaldéen, Les Chaldéens étoient étrangers ; ce fut l'époque 
de leur arrivée dans la Babylonie. Evechous y apporta la con- 
noiflance de l’année folaire. Il amena fans doute avec lui Zo- 
roaftre, qui, chez ces peuples paffe pour l'inventeur de l'Af- 
tronomie, Une foule de traditions concourent à placer ce lé- 
giflateur , célebre dans lorient , vers l'an 2459 (2) On ne 
doit pas le confondre avec le fecond Zoroaftre ; qui fut le ref- 
taurateur de la religion des Mages , & qui parut 589 ans avang 
J, C. PR ta 

Belus pafe aufi pour l'inventeur de PAftronomie dans la 
Chaldée. Là fubfiite encore, dit Pline (3), en parlant de Ba- 
bylone , Ze remple de Jupiter Belus inventeur de la feience des 
affres. Mais cette tradition ne paroît , ni fi bien établie, ni f 
générale que celle qui en fait honneur à Zoroaftre. Cette der- 
niere feule seft confervée chez les Perfans modernes, Le P. 
Pezron place Belus l'an 2346 (4). Ce temple de Belus fervig 
en effer d'obfervatoire. C'eft.la que furent faites ces obferva- 
tions chaldécennes fi long-tems fuivies. Qui fait même fi l'idée 
que Belus fut l'inventeur de l'Aftronomie ne feroit pas venue 
D A A A A 
de l'Académie des lnfcriptions , t XXVI, (2) dnfrà, Étlaire, Liv, W: SY i 


pages 76, 77), le place dans le vingt- (4) lbidem s $7- -o 
woilieme ficie, ce qui ne s'éloigne pas (4) Pline, Lib, 26,026 : 1 
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de ce que fon temple étoit un obfervatoire : On peut avoir con- 
fondu toue cela ; & du dieu qui dounoit afÿle à la fcience, qui 
fembloit la protéger , on aura fair un inventeur élevé jadis au 
rang des dieux. 

Malgré l'incertitude des anciennes chronologies , les conjec- 
tures que nous avons formées nous conduifenr à des faits aflez 
bien fuivis, & qui paroiflent liés les uns aux autres. Evechous, 
qui inftitua l’année folaire , régna l'an 2473 avant notre ère ; 
Zoroaftre, regärdé comme l'inventeur de l'Aftronomie chez 
les Chaldéens , fut fon contemporain, & parut vers 2459; 
Belus exifta en 2346 , & dans fon temple qui fervit d'obfer - 
vatoire , Les obfervations chaldéennes commencerent vers l'an 


2234. 
$. IV. 


V orra toutes les dates qu'on peut fixer ou conjeđturer dans 
l'hiftoire des Chaldéens. Nous ne trouvons point chez ce peu 
ple une chronologie authentique comme chez les Chinois. Les 
anciens auteurs ne nous offrent que quelques-unes de leurs opi- 
nions recueillies fans choix , & confervées fans date; de forte 
que nous avons les connoiflances réunies de plufieurs fiecles , 
fans pouvoir difcerner celles qui étoient plus nouvelles & per- 
fetionnées , fans pouvoir juger fi les idées abfurdes qui y font 
mêlées , font un effet de l'inconféquence de l'efprit humain | 
ou fi elles éroient la fuite des premiers effais dont on avoit gardé 
lamémoire. 

Mais les Chaldéens , déjà intéreffans par leur antiquité , Je 
font encore davantage , parce qu'à notre égard ils fonc les ref: 
rauratcurs de FAftronomie, Le fil neft plus interrompu, Nous 
retrouvons les pas de certe fcience depuis eux jufqu'à nous, 
C'eft des mains des Chaldéens que les Grecs d'Alexandrie l'one 
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reçue : ils l'ont tranfmife aux Arabes , d'où elle a paflé en Eu- 
rope, 

§ V. 


Les Chaldéens étoientoriginairement un college de prêtres, 
inflitués par Belus , dit-on, fur le modele de ceux d'Egypte, La 
nation entiere en a tiré Da nom. Íl eft affez rare que des prêtres, 
ou des philofophes , aient donné leur nom à un pays. C'eft le 
fruit du favoir ; c'eft la réputation de quelques particuliers., qui a 
rejailli fur coute la nation. 

Ces prêtres ,inftitués fur le modele de ceux d'Egypte. pour- 
roient faire croire que les Chaldéens ont tiré de l'Egypte leurs 
premicres connoiffances , que les Egyptiens font plus ancien- 
nement éclairés, Mais l'Aftronomie de ces peuples eft aflez dif. 
férente pour faire évanouir ce foupçon. Ils n’ont point la mê- 
me fpherc , c'eft-à-dire, que les conftellations du ciel chez les 
Egypriens & chez les Chaldéens , différemment deffinées , ne 
portent point le même nom. Cette connoiffance fondamentale 
de l'Aftronomie décide entiérement la queftion, Il eft fimple 
qu'étant affez voifins pour être fouvent en guerre , quelques 
connoiffances aient pu pafler d'un peuple chez l’autre : mais les 
occafions en ont été rares. Les anciens ne paroiffent pas avoir 
connu les avantages du commerce des lumieres. Ignorans & 
vains , ils croyoient n'avoir befoin de perfonne ; jaloux de leur 
fupériorité , ils étoient myltérieux & peu communicatifs. Les 
prêtres ne contribuerent pas peu à cette réferve & à ces: my 
teres, Dans lanciquité les claffes du peuple étoient ifolées, 
comme les peuples eux-mêmes l'écoient alors fur la terre. Ce 
fut un ufage prefque général que celui de Phérédité des pro- 
feflions din les mêmes'familles (1). Les unes étoient deftinées 


(1) fnfra, Eclairciflemens, Liv. IV , 6. 9. 
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a la guerre, d'autres à l'agriculture , quelques claffes étoienc 
réfervées pour les arts. Les prêtres s'attribuerent par-cout ex- 
clufivement l'étude des fciences, & la langue facrée qui en ren- 
fermoic les principes. Soigneux de conferver la confidération 
attachée au favoir , ils inventerent les myfteres & des prépara» 
tions effrayantes pour écarter ceux qui défiroient d'y être ad- 
mis, Au refte , cet obfervatoire fixe & durable, ces corps, ces 
colleges toujours fubfiftans de prêtres favans & philofophes , 
furent très utiles au progrès des fciences. Chacun d'eux tranf- 
mettoit le même efpric à fes fucceffeurs. Les hommes chan- 
geoient, la conftance & le zele étoient les mêmes, Ces hommes 
qui deffervoient les temples, qui éroient aftronomes, cultivoient 
en même tems la divination de la magie. Ne nous plaignons 
point de ce mélange d'erreurs & de vérités donc la religion étoit 
le lien : la religion a rendu l'Aftronomie plus refpeltable , en la 
rendant facrée. Celle-ci étoic moins une pratique qu'un culte. Il 
n'y a point de doute que ce ne foit une des caufes auxquelles on 
doit attribuer cette longue fuite d'obfervations, qui n’auroit pas 
embraffé rant de ficcles , fi la religion n’en eût pas fait un de. 
voir , & fi la divination & la magie, ces branches de l'art de 
tromper les hommes, n'euflent fondé la conftance fur des mo. 
tifs d'intérêt & d'utilité. 
$. VI. 


Dans ce long efpace, où les aftres furent obfervés avec 
tant d'affiduité , on ne cite que pen d'aftronomes dont la célé- 
brité foit pañlée jufqu’à nous. Le corps entier abforboit toute la 
réputation ; les membres étoient peu connus , & le myftere 
dont les fciences étoient enveloppées , renfermoit la gloire des 
inventions parricuiieres dans l'intérieur des remples. Pline nous 
parle d'Oflancs que l'on regarde comme le fucccfleur de Zo- 
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ioaitre , mais du dernier qui porta ce nom. Car cet Oftanès ac- 
compagna Xercès lors de fon invafion dans la Grece ; il yrépan- 
dit l2 connoiflance de la magie , dont , fuivant l'expreflion de 
Pline, ¿l infecloit de monde en le parcourant, Berofe (1), qu'il 
ne faut pas confondre avec Berofe l'hiftorien , fut le plus cele- 
bre de leurs aftronomes ; mais il fue fans doute le plus ancien. 
Nous le croyons antérieur à la guerre de Troyes, 

Ce Berofe eft connu par une explication abfurde des phafes 
de la lune & defeséclipfes. Selon lui, cette planete, femblable 
aune balle à jouer, avoit une moitié lumineufe, & l’autre d'un 
bleu célefte qui fe confondoit avec la couleur du ciel. Cette 
explication ne peut appartenir qu'à l'enfance de l'Aftronomie. 
Nous croyons appercevoirqu'il y eut chez les Chaldéens, quinze 
ou feize fiecles avant J, C., une réforme dans l’Aftronomie, 
où l'on introduific l'ufage de nouvelles obfervacions , peut-être 
plus exactes , & des opinions plus faines : foit que cette ré- 
forme ait été due à une perfection acquifé par les travaux de 
la nation , ou à quelque lumiere étrangere. ‘C'eft pourquoi 
nous penfons que dans les opinions chaldéennes on doit re- 
léguer au-delà de cette époque , tour ce qui elt mêlé d'abfur- 
dités , & incompatible -avec les autres connoiffances de ce 
peuple favanc. On dit que Berofe eut une fille appellée Demo, 
qui fut la Sybille babylonienne ; & la même que la Sibylle de 
Cumes. Elle fuivit fon pere dans fes voyages, & vint à Cumes 
où elle prophétifa (2). Cette tradition , qui n’a rien d'invrai- 
femblable , placeroit à-peu-près Berofe à l'époque que nous 
venons de lui affigner; car fans en croire toutà-fair Ovide(3)qui 
la fait vivre jufqu'an tems d'Enée , en lui donnant alors 700 





(1) fafrà, Eclaire. Liv, IV, $. 38. (1) Ovide, Métamorphofe, Lib. XIV, 
(2) Saumailc, Plinian, Exerc. page4gé. verl, 144. 
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ans , tous les auteurs s'accordent à faire la Sibylle fort ancienne. 
Il paroît conftant du moins qu'elle exiftoic avant la guerre de 
Troyes. Ainfi c’eft dans l'Afie qu'on doit chercher l'origine des 
Sibylles. Elles ont pris le nomde la conftellationde la vierge , ap- 
pellée en Perfan & en Arabe Sumbul & Sumbula, d'ou les Pht- 
niciens & les Chaldéens ont faict Sréulla(s), On ne s'étonnera 
point que les orientaux aientdonné aux vierges qui fe méloiene de 
prédire l'avenir, le nom d’une conftellac'on , puifqu'au:ourd'hui 
les Perfans appellent les aftrologues Munegiim, ce qui fignific 
globe célefte parlant (2). 


$& VIT. 


-~ 


SENEQUE nous apprend que Berofe fue l'interprete de 
Belus, Cet ancien roi avoit donc laiflé des ouvrages, Peut être 
eft-ce d'après eux que Berofe annonçoic à la terre plufieurs 
fléaux. Il penfoit qu’elle feroit foumife à un déluge, & à un 
embrafement univerfel. Le rems en étoit marqué par les altres; 
l'incendie général devoir arriver, quand toutes les planetes fe 
réuniroient en conjonction, au même point dans le figne de lé- 
creville ; & le déluge , quand les mêmes altres fe trouveroient 
aufi en conjonétion dans le capricorne, Certe prédiction de 
Berofc a été renouvellée bien des fois depuis lui. Stofler , aftro- 
logue allemand du 15e fiecle, prédit que la conjonélion de 
jupiter , farurne & mars, dans le figne des poiflons, en 1524 
cauferoit un déluge univerfel ; &cetre prédidlion jetta la rerreur 
dans toure Europe, Il y en avoit eu une pareille pour l’année 
1186. Les orientaux, qui ont cultivé l'Aftronomie, ont eu les 
mémes idées, & ont attaché les mêmes craintes aux conjonc- 
tions des planetes, Reflemblance remarquable des hommes 





(1) Hide de Relig ver. Perf c. 32: p.398 (2) Chardin, tome II, c. 9, 
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de tous les climats, qui tombent dans les mêmes erreurs aux 
extrémités du monde, C'e fans doure le fouvenir des révolu- 
tions que la terre a éprouvées. Les conjondions de plufieurs 
ou de toutes les planetes font rares, Ces phénomenes, qui ne 
fe laiflenc voir que par des générations tres éloignées , qui fe 
préparent pendant des fiecles, font effrayans pour les elprits 
foibles de tous les pays. La génération préfente ne les connoîc 
point. L'expérience feule peut raffurer l'homme , jetté fur la 
terre par la nature, & inquiet de tout ce qu'elle opere autour de 
Jui, Ce qui eft très remarquable , c’elt que cetre fuperiticion de 
Berofe, qui exilloic peut-être chez les Chaldéens rco5 ou 1 500 
ans avant J, C., fe retrouve encore en Europe 1500 ans pres 
lui. Le cercle des erreurs renair en finiflanc, comme celui des 
orbites céleltes, 


$ VIII 


Les Chaldéens connoiffoient les fept planetes & leurs révo- 
lutions. Il paroit que leur zodiaque n'éroir divifé qu'en douze 
conftellacions , auxquelles préfidoient les douze dieux fupérieurs. 
Du moins on ne fair pas mention qu'ils aient connu cette di- 
vilion fi ancienne en 28 parties, Le refte du ciel étoit partagé 
en 24 confiellarions, On nous a confervé une fphere, fous le 
nom de {phere perfenne , qui peut bien avoir appartenu auffi 
aux Chaldéens, & qui eft l'origine de la nôtre (1). On dit 
qu'ils faifoient la terre creufe & femblable à un bateau. Cette 
opinion femble extraordinaire dans un pays où l’Aftronomie 
étoit fi anciennement cultivée, Les hiftoires font pleines de 
ces chofes incohérentes, parce qu'elles nous font rendues par 
des ignorans, On a pris à la lettre quelqu'expreffion figurée 


qq qq mm mena mini ent Lai eee) 
(i) frd, Eclairciflemens, Liv, VI , $. 14, & Liv. IX, $. 17, 18, 19. 
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du ftyle oriental. Les Chaldéens fe fervoient peut-être de l'i- 
mage d'un bateau, foutenu fur Feau , pour donner une idée 
de la maniere donc ils imaginoient que la terre croit portée 
fur Férher. Cela el d'auranr plus vraifemblable que les anciens 
donnoienr au foleil & à la lune un vaiffleau pour faire leur 
cours, [ls favoient bien cependant que ni la lune, ni le foleil 
n'avoient la figure d'un bateau. C'eft ainfi que les opinions les 
plus philofophiques deviennent des fottifes dans la bouche de 
l'ignorance, C'eft une opinion très ancienne que celle d'un fluide 
immenfe qui remplifloit tout l'univers. On conjecture que c’eft 
de ce fluide , nommé éther , qu'elt né le nom de locéan. Ce 
mor fignifioit primitivement le principe aqueux de l'univers, 
Les anciens philofophes difoient que cet écher immenfe em- 
braffoic tous les êtres dans fon fein humide {1),& l'océan n'é- 
toit autre chote que l'éther cerreftre. Les favans ayant reconnu 
que les aftres nageoient dans le fluide célefte , le vulgaire les fit 
voyager dans des bateaux. Il ne faut donc pas fe prefler de 
condamner des cpinions, qui, prifes à la lettre, paroïfient ab- 
furdes, & qui, prifes figurément, pouvoient étre affez philofo- 
phiques. Les Chaldéens enfcignoientque la lumiere de la lune 
cht empruntée, & qu'elle s'éclipfe en entrant dans l'ombre de la 
terre. L'opinion de Bcrafe, que nous avons rapportée , ne peut 
fubfifler avec celle-ci chez un méme peuple, qu’en la fupro. 
{ant beaucoup plus ancienne, 


$ IX 


Les Chaldéens, étant en pofleffion dela péricde de 223 mois 
Junaires, ou de 658 5j un tiers, pouvoient prédire les cclir{es de 
lune; mais ils n'avoient qu'une théorie imprufaic des cclipfes 

(us M. V'AUEÉ Je Facrçeux , Mém, de Ac, des Infe, T. XXVII, pagar. 
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de foleil, & ils n'ofoientles annoncer, parce que cette période 
qui ramene les éclipfes de lune, ne ramene pas long-tems les 
mêmes éclipfes de foleil (1). Les Chaldéens criplerent cette pé- 
riode pour éviter la fraétion de jour, & en formerent une nou- 
velle de 669 mois ou de 1975 6j entiers, lls connurent très bien 
l'avantage qu'elle a de ramener le foleil & la lune à la même 
diffance du nœud & de l'apogée. Nous croyons que cette re~ 
marque de l'apogée appartient aux Chaldéens, Ce fur un nou- 
vel avantage qu'ils découvrirent dans la période des éclipfes 
depuis long-temps connue. Ils s'appereurent que le mouvement 
de la lune dans fon orbite n'étoit pas toujours égal, que la plus 
grande inégalité qui en réfulre n'arrivoit pas coujours aux mê- 
mes points de certe orbite: mais que ces points fembloient s'a- 
vancér fuivant l’ordre des fignes du zodiaque ; enforte que la 
période de cette inégalité étoit plus longue que la révolution 
de la lune à l'égard de l'écliptique ou des étoiles, Ils firent ces 
remarques, & déterminerent avec exaditude les révolutions 
moyennes de la lune, tant à l'égard de fon nœud & de fon iné- 
galité, qu'à l'égard du foleil & des étoiles (2). Mais s'ils ont 
déterminé la quantité de certe inégalité, c'eft ce que nous n'o- 
ferions dire, & ce qui ne nous paroît nullement vraifemblable, 
Ce fut l'ouvrage de l'école d'Alexandrie, 
Héririers, comme les autres peuples, de ce peuple antérieur 
qui les a tous éclairés, les Chaldéens curent aufi les périodes 
de 60 & 609 ans. Ils eurent, comme les Indiens , la période 
Junifolaire de 3600 ans. Cenforin ( 3} fait encore mention 
d'une période , qui étoit nommée chaldaïque, & qui com. 
prenoic un intervalle de douze annécs, Il avertit qu'elle n'étoit 


mm nn N 





(1) Pnfrà, Eclaitcillemens, Livre IV, (2) laf à, Eclaire Livre IV, $. 30, 
6 15. (3) De die natali, e 1€. 
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réglée fur le mouvement d'aucun aftre ; elle étoit purement 
aftrologique , «parceque fa révolution ramenoit dans le même 
ordre les années d'abondance , de diferre & d'épidémie. Cen- 
forin fe trompe. Il n'y a point de période qui n'ait fa fource 
dans l'Aftronomie, Jupiter vu de la terre revient au méme point 
du ciel au bour de 12 ans & $ jours. Il ya lieu de croire que 
C'étoit la période des mouvemens de certe planete. Mais elle 
n'appartient pas plus au peuple de Babylone qu'à tous les peu- 
ples de 'Afie chez qui on la retrouve (1). Ces 12 années por- 
tent chacune le nom d'un animal ; & comme jupiter parcourt 
à-peu-près un figne du zodiaque dans une année , il y a grande 
apparence que les noms de ces 12 années font les anciens 
noms des fignes du zodiaque , qui, comme nous l'avons remar- 
qué (2) , durent être primitivement & uniquement des noms 
d'animaux, 


$. X, 


IL weft pas douteux que les Chaldéens ne connuffent Ja di- 
vion du jour en 6o parties , comme tous les autres peuples de 
l'Afic. Ils eurent également la divifion en 12 heures, puifque 
leur aftronome Berofe la porta dans la Grece. Les heures 
ċtoient fubdivifées en minutes & en fecondes. Les Indiens mê- 
me ont de ces fubdivifions plus petites que nos tierces, Quant 
aux inftrumens pour mefurer le tems , les peuples de Babylone 
ont dù avoir des cleplidres & des cadrans. Les clepfidres font 
en ufage aux Indes , elles font très anciennes en Egypte & à 
la Chine, Suivant Macrobe & Sextus Émpiricus , la premiere 
fois qu'on divifa le zodiaque , ce fut par le moyen de l'eau 
a —_——————— ————_—————— me — 


(1) Scaliger, de Emend. temp. Lib, 1, Infrå , Yulaircidémens, Livre III S 
page eh, 16, 
Zend-Avefla, tome I, part 1, pag 165 (21) Supré, Livre II, $. 26, 
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écoulée d'un vafe, Nous montrerons (1) que cette méthode 
n'el pas fi défeétueufe qu'on Pa penfé jufqu'ici. Mais quoi qu'il 
en foit, on en peut toujours conclure que l'ufage des clepfidres 
a la même antiquité que la divifion du zodiaque en 12 fignes, 
Les Chaldéens ont adopté cet ufage comme les autres peuples, 
Les cadrans font peut-être moins anciens , quoique leur inven- 
tion ait dû fuivre affez naturellement celle du gnomon, Dès que 
l'on a remarqué que la longueur de l'ombre étoit propre à con- 
noître la hauteur du foleil, que cette ombre, en tournantaucour 
des corps , fuivoit le mouvement diurne de cet aftre, & pou- 
voit fervir à en diftinguer les intervalles, il a été aifé ds conf- 
truire des cadrans. Berofe palfe pour en étre l'inventeur. Ce font 
les Grecs qui le difent : mais les Grecs appelloient inventeurs 
tous ceux qui leur apportoient des connoiflances étrangeres &: 
nouvelles pour eux. Il paroît difficile que l’auteur de l'explica- 
tion abfurde des phafes de la lune ait pu s'élever à cette inven- 
tion. Nous fommes portés à croire qu'elle appartenoit aux Chal- 
déens , parce qu’elle ne fe retrouve point chez les Indiens , ni 
chez les Chinois. Quant à l'antiquité de cet ufage , nous man- 
quons de faits pour la fixer. On connoît le miracle que dieu fit 
730 ans avant J, C, en faveur d'Ezéchias ; les cadrans étoient 
connus alors. Berofe lesporta dans la Grece , & s'il a vécu vers 
1500 ans avant J. C. , l'invention des cadrans feroit encore an. 
térieure. 


XI 


Nous avons peu de détails fur la nature des obfervations 
_chaldéennes, Le P, Gaubil rapporte que les Lamas ont beau. 
coup d'anciens livres de religion ou de fciences , dont quelques. 





(1) Znfra, Eclairciflemens, Liv. IX, & 14, 
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uns font mention de ce qui fepafloit à la tour de Babylone, Ces 
livres feroient curieux : mais les auteurs arabes , plus près que 
nous de la fource, d'environ 10 fiecles , les Arabes qui habi- 
toient le pays même , ont eu bien des lumieres qui nous man- 
quent, Ces tréfors font peut-être dans leurs manufcrits que nous 
poffédons , & qui reftent inutiles , faute de traduétion. Il feroit 
bien à fouhaiter que quelque jeune aftronome etit aflez de zele 
pour fe dévouer à l'étude de la langue arabe , & pour tirer ces 
tréfors de leurs tombeaux, 

Cette tour de Babylone étoit dans le temple de Belus ; elle 
avoit un ftade de hauteur, Pietro - Della. Valle, qui, dans les 
champs deferts où fut Babylone, croit avoir retrouvé les ruines 
de ceremple , dit que les murs regardent les quatre parties du 
monde(r). Ainfi cet ufage des Indiens & des Chinois d'orienter 
les bâtimens, cet ufage que nous retrouverons chez les Egyp- 
tiens, appartient auffi aux Chaldéens. Ce fut l'ufage général de 
l'Afie& de l'antiquité. Babylone avoit donc des bâtimens égaux 
par leur maffe aux pyramides fameules de l'Egypre, Les pyramides 
font encore debout, & la tour de Belus n'exifte plus. Si ces di- 
vers édifices étoient également folides , également propres à ré- 
filter aux outrages des fiecles, ceux que le tems n’a pas achevé 
de détruire doivent paroïtre plus modernes. Quelques fa. 
vans (2)'ont penfé que cette tour de Belus étoitla même que la 
tour de Babel, qui fut bâtie comme Babylone dans les plaines 
de Sennaar. Ainfi les Chaldéens , tranfportés dans cette ville, 
y auroicnt trouvé un obfervatoire qui atrendoit leurs obferva- 
tions , & auroient appliqué à l’ufage de l'Aftronomie le plus an- 
cien édifice de la terre, 

Une partie des obfervations des Chaldéens étoient des écli- 








(1) Mém, Acad, Infe. tom, XXVII, p. agg, (2) Veidler, Hift. Aftron, pag, 46. 
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pfes. Une autre avoit pour objet vraifemblablement les appari- 
tions des planetes , c'eflidire , le moment où commençant à fe 
dégager des rayons du foleil , elles fe laiflent appercevoir le 
matin, immédiatement avant le lever de cet aftre, On obfer- 
voit encore leurs flarions , leurs récrogradations , & quelque- 
fois leurs conjonélions avec les étoiles, Mais le plus grand nom- 
bre de ces obfervations étoient des levers.& des couchers des 
étoiles, C'eft de la Chaldée fans doute que cet ufage pafa dans 
la Grece, & peut-être dans l'Egypte, Ces obfervations du le- 
ver & du coucher des étoiles étoient le fondement de l'aftro~ 
logie naturelle. Les habitans de la Cilicie & du mont Taurus 
cbfervoient foigneufement le lever de la canicule, & s'en fer- 
voient pour prévoir la récolte & les maladies de l'année. En gé- 
néral toutes les intempéries des faifons étaient liées aux levers 
& aux couchers des étoiles , autant que des obfervations vraies 
ou fauffes avoient pu l'indiquer, Elles fervoient encore à. l'af- 
trologie judiciaire, & Diodore de Sicile (1) nous apprend qu'il 
y avoit fans ceffe, au haut de la tour de Babylone , un aftronome 
en fation qui obfervoit les levers & les afpeëts des aftres, au 
moment de la naiffance d'un enfant, 


$ XII. 


Les Chaldéens donnoient à ces obfervations une antiquité 
très haute. Elles étoient fuivies , dit-on à Babylone , depuis 
473000 ans, lorfqu'Alexandre pafa en Alfie. Berofe, l’hifto: 
rien, les fait monter à 495000, & Epigenes à 720000 années, 
On n'a pas manqué de taxer les Chaldéens d'impofture & 
d'orgueil ; mais nous feuls avions tort de les juger fans les 
comprendre, Ces années ne font que des jours. Epigenes lui. 








(2) Diodore , Hiftoire Univerfelle, tome I, Livse IF, page 233. 
même 
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même nous apprend que ces obfervations étoient gravées fur des 
briques. Il yen cut peut-être d'abord une pour chaque jour. On 
compta le tems écoulé par le nombre de ces briques. Les 720000 
années d'Epigenes , étant fuppofées des jours , ne foncplus qu'en- 
viron 1971 années folaires ; ce qui et d'accord avec le rapport 
de Simplicius , qui dieque Callifthenes envoya à Ariftote une 
fuite d'obfervations qui embrafloienc 1903 années. Ces obfer- 
vations furent continuées, fans doute; & Epigenes , plus mo- 
derne qu'Alexandre & Califthenes , a dü compter quelques an- 
-nées de plus. Ainf d'après Epigenes & Callifthenes (1) ces ob 
fetvations ont commencé 2234 ans avant J, C. Bcrofe, l'hif. 
torien , donne une date moins ancienne , il ne les fait remon- 
ter que vers l'an 1626 avant la même époque. Quelques mo- 
dernes ont penfé qu'il défignoit la dare des obfervacions aftro= 
logiques. Il nous paroît plus vraifemblable qu'il y eut alors un 
changement dans l’Aftronomie ; peut-être de nouvelles mé- 
thodes d'obferver, peur.êcre des inftrumens inventés &établis; 
enfin une perfettion plus grande qui donna lieu à une nouvelle 
époque , celle que nous en pourrions indiquer plufieurs dans 
les progrès de notre Aftronomie moderne. Deux fiecles aupa- 
ravant , vers Pan 1846 , le troifieme Hermès fit des obferva- 
tions des étoiles ; trois fiecles après , vers 1353, fut faite la 
defcriprion de la fphere qu'Eudoxe nous a laiffée. C'étoir indu- 
bitablement l'ouvrage des Chaldéens, Tout nous indique que, 
dans cetintervalle de l'an 1846 à l'an 1353, la fcience fe per- 
fe&ionna chez les Chatdéens ; les efforts & les recherches fe 
multiplierenc. Ilen réfulta , ou une plus grande précifion dans 
les obfervations , ou peut-être des obfervations d'une efpece 
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(1) lnfrd , Eclaicciflemens, Livte IV, $. 17 & fuivans, T 
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nouvelle & fur des objets plus importans. Nous ferons (1) voir 
que les obfervations des éclipfes , par exemple , ne paroiffent 
remonter à Babylone qu'environ 1600 avant J, C. C'eft préci- 
fément l'époque dont il et queftion ici, & fans doute celle que 
Berofe a voulu défigner, Il eft encore une autre époque fameufe, 
dans l’hiftoire des Chaldéens ou Aflyriens , c'eft l’époque de 
Nabonaffar qui commença le 26 Février de l'an 747 avant J.C.; 
mais elle eft purement chronologique. Ce prince barbare dé- 


truifit trous les monumens de l'hiftoire , dans l'intention que fon 
q | 


avénement au trône fût à jamais mémorable , & devine une 
époque pour les tems à venir. Epoque bien différente par con- 
féquent de celle de Dicmschid , des Indiens , & de quelques 
autres plus modernes, lefquelles , fondées fur des obfervations, 
{ont des monumens de l’état du ciel, & des connoiffances utiles 
à l'efprit humain, Nabonaffar , en voulant éteindre le fouvenir 
des tems qui l’avoient précédé , a mérité la haine des tems qui 
l'ont fuivi , & une place dans le nombre des deftruéteurs des let. 
tres & des connoiffances. 


$ XIII 


O n.. peut foupçonner que les Chaldéens avoient tenté quel- 
que opération pour mefurer la circonférence de la terre. ls 
difoient qu'un homme , marchant d'un bon pas , & fans s'ar- 
rêter , feroit , comme le foleil , le rour de la terre dans l'efpace 
d'une année (2), A raifon d'une lieue par heure, il feroit effec. 
tivement , s’il pouvoit foutenir une fi longue marche , 8766 
lieues dans une année de 365 jours un quart, On fait que la 
terre a 9000 lieues de tour. M. Caflini (3) eftime qu'un homme 


nn — nn tm een 
~“ (a) Zafrà, Eclaïrciffemens, Livre V, 8. (2) Achilles Tatius, ¿n Uranol, c. 26. 
18. l 


(3) Mém. Acad. des Scien, 1703, p. 24, 
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de pied, marchant par un beau chemin ', & du même pas, 12 
heures par jour , feroit le tour de la terre en deux ans. S'il mar- 
choit toujours, il le feroit donc dans une année. C'eft préci- 
fément ce que difoienc les Chaldéens. M. Caffini ne paroît pas 
avoir fongé à eux , puifqu'il ne les a point cités , & le plus ha- 
bile aftronome moderne eft ici d'accord , fias: y penfer , avec 
les plusanciens, Cette mefure des Chaldéens : n'étoit pas cepen- 
dant fi exaéte qu'elle le paroît, parce qu'ils eftimoient de 30 
ftades le chemin qu'un homme fait à pied dans une heure. Ilen 
réfulte que la circonférence contient 262980 ftades : & par une 
évaluation du ftade dont nous rendrons compte ailleurs, (1) le 
degré fe trouve de 62458 toifes plus grand de $ à 6000 tuifes 
qu'il ne left réellement. Auf cette mefure eft-elle bien infé- 
ricure pour l'exactitude à cetle que nous fuppofons avoir été faite 
avant le déluge. 


$. XIV. 


Les opinions des Chaldéens fur les cometes , font celles qui 
leur font le plus d'honneur. Ils étoient fur ce point d’Aftrono- - 
mie, c'eftädire, fur la nature de ces aftres , aufi avancés que 
nous le fommes depuis Newton. 11 y avoit chez eux deux opi- 
nions oppofées. Les uns difoient que les cometes étoient pro- 
duites par un certain mouvement de l'air , agité & preflé en 
tourbillon, Les autres rangeoient les cometes au nombre des 
étoiles errantes, ou des planetes. On ajoute même qu'ils étoiene 
parvenus à connoîtreleurs cours (2). Ne font ce pas en effet les 
deux opinions qui ont régnéen Europe au commencement de 
ce fecle. C’eft-là que Séneque avoit puifé cette philofophie , 
D E 


(1) Hifloire de l'Aftronomie modeme, (2) Infra, Eclaire, Livre IV, $ 47, 
Tij 
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& cette fameufe prédiétion de la connoiffance future des ré- 
tours des cometes, dont on a fait tant de bruit depuis 15 ans, 
& qui ne lui appartient pas, Il n'a que le mérite d'avoir jugé & 
adopté certe opinion très philofophique. Sans doute les 1900 
années d'obfervations fuivies des Chaldéens, le ciel pur de leur 
pays , la conftance des obfervateurs qui fe relevoient & ne laif- 
foient jamais le ciel fans témoins , ont donné à ce peuple de 
grandes facilités pour appercevoir les cometes, Mais comment 
at-il connu leur retour ? Indépendamment de ce que Séneque 
_ Je dit expreflément , cette condition eft néceffaire pour enfei. 
gner qu'elles ont un cours réglé comme les planetes, Cependant 
cette découverte dépend d'obfervations que les Chaldéens n'ont 
Jamais pu faire, & d'élémens qui leur manquoient abfolumenr. 
Si cette opinion n’eft pas, comme: nous l'avons penfé (r), un 
refte d'une Aftronomie plus ancienne , il faut croire que le ha- 
fard les a bien fervis. La longue apparition de certaines cometes 
a pu leur perfuader que cesaftres étoient durables. Ils auront 
vu enfuite dans le même lieu une comerte , femblable à une au- 
tre qu'ils avoient déjà vue; &, foit que ce fùr en effet:la même 
comete ou non, ces apparences incertaines ou faufles les ont 
également conduits à une opinion vraie. C'eft ainfi que quel- 
quefois les vérités ont été découvertes ! Le partage des fenti- 
mens des Chaldéens fur la nature des cometes ne tient point à 
l'ignorance. Nous nous condamnerions nous-mêmes en les ju- 
geant ainfi, Où en ferions-nous , fi on regardoit comme igno- 
rant & barbare un peuple chez qui aucune vérité utile n’a pu 
s'établir fans conceftation : 
£1) Supra, Livre INT, $, 16, 
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U NE autre connoiffance des Chaldéens ,dont nous devons 
la remarque à Fhiftorien des mathématiques, eft celle du mou- 
vement des fixes. Albategnius rapporte que les Chaldéens fai- 
foient l'année aftrale de 365) 6h 11’(1). Que feroit-ce en effet 
que cette année aftrale, fi la progreffion des fixes ne leur avoit 
pas été connue ? Nous favons que leurs années civiles étoient 
de 365) un quatt-en nombres ronds , & nous ignorons s'ils 
s'éroient apperçus que cette durée étoit trop longue de quel- 
ques minutes ; mais en retranchant 20° 17" pour le mouve- 
ment des étoiles en longitude , on aura une année tropique de 
3651 5h 50 43", qui ne differe que de 11° de celle des In- 
diens (2). Toutes les années anciennes font donc plus longues, 
On trouve encore chez les anciens Perfes, qui, felon nous, 
ont précédé les Chaldéens , quelques indices de la connoiffance 
du mouvement des fixes (3). D'ailleurs il eft clair que les Chal- 
déens ont pu y parvenir comme les Indiens. Occupés, pendant 
plus de dix-neuf fiecles , de l’obférvarion des étoiles, de mar- 
quer le jour de l'année auquel répondoit leur lever héliaque, 
il et impoñlible qu’ils ne fe foient pas apperçus que ces levers 
retardoient de 19 à 20 jours. Ils ont deffiné les conftellations, 
& comparé leur pofition dans le ciel aux colures des folftices 
& des équinoxes. Ces pofitions changent trop fenfiblement dans 
l'efpace de1$ ou 20 fiecles, pour qu'ils n’y aient pas fait atten- 
tion. Le fruit de ces remarques fimples devoit être la con- 
noiffance du mouvement des étoiles. Ainfi les preuves & les 
om 

(1) De Scientia Stellar. © 17. mie des Sciences, pour l'année 1773. 


Hift, des Math. tom. I, pag. 61. (3) Infra , Eclaircillemens, Livre IV, 
(1) M. le Gentil , Mémoires de l'Acadée 6. 44 
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probabilités fe réuniffent pour attribuer cette découverte aux 
Chaldéens comme aux Indiens. 


$ XVI. 


Leas Chaldéens ont donc fait beaucoup d'obfervations. On 
pourra demander, s'ils avoient des inftrumens ? Les probabilités 
démontrent que les cercles de cuivre divifés & les armilles , 
font très anciens dans l'Afie, même antérieurement aux Chal- 
déens. Mais un ufage de ces derniers, non-feulement fait con- 
noitre qu'ils fe fervoient d'inftrumens , mais encore peut nous 
apprendre quelle étoit l'exactitude de ces inftrumens. Ils par 
rageoient le degré en 24 doigts, ou parties (1), On n'a point 
de pareilles fubdivifions, on n'en fait point ufage dans les ob- 
fervations céleftes fans inftrumens. Il en réfulte encore, que la 
vingt-quatrieme partie d'un degré, qui vaut 2’ 30”, étoit fen- 
fible fur ces infrumens, On ne peut donc pas fuppofer que 
cette vingt-quatrieme partie eut moins d'une ligne, le degré 
deux pouces, & le rayon neuf à dix pieds. Nous verrons dans 
Phi&oire des Égyptiens, que les anciens ont pu avoir des infttu- 
mens énormes; mais ceux dont ils faifoient un ufage ordinaire, 
ne pafloient pas fans doute les dimenfions que nous leur afli. 
gnons ici. 

S XVIL 


Sı nous voulons apprécier le mérite aftronomique des Chal- 
déens , nous nétablirons point notre jugement fur la reffem- 
blance prétendue de la terre avec un bateau, ni fur le globe de 
la lune , moitié obfcur & moitié lumineux, tournant fur fon 
axe pour produire les phafes & les éclipfes. C'eft l'explication 


de Berofe ; nous reléguons cet aftronome & fes abfurdités aux 


a 
(1) Infra , Eclaircitlcimens, Livre IV, $. 40, 
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premiers fiecles des Chaldéens & à l'enfance de leur Aftro- 
nomie. Nous ne nierons point les découvertes qu'ils ont faites, 
les opinions faines qu'ils ont eues, parce qu'ils en eurent de 
ridicules. Doit-on mêler & confondre ces différentes opinions, 
leur affigner la même date, & en jugeant les unes incohérentes, 
regarder les autres comme fabuleufes, tandis que c'eft nous qui 
les dénaturons en les réuniffant? Que deviendroit notre philo- 
fophie & notre méthaphyfique, fi les dépôts de nos connoif. 
fances étant péris, on comparoit quelques penfées de M. l'abbé 
de Condillac à des morceaux des auteurs fcholaftiques ; notre 
phyfique & notre géométrie, fi l'horreur du vuide & les qua- 
dratures du cercle, qui renaiffent tous les jours , étoient rap- 
prochées de la réputation que laifferont après eux les Buffon, 
les Clairaut & les d'Alembert? Enfin, que deviendroit notre 
Aftronomie fi l'on nous conteftoit la mémoire fubfftante de nos 
découvertes, en citant l'opinion renouvellée & défendue de 
nos jours que les cometes font des météores fublunaires? Il 
n'y a qu'un moyen de juger un peuple dont lhiftoire eft peu 
connue , & d'apprécier fes progrès dans les fciences, c’eft de 
faifir dans les opinions qu'il a eues, dans les découvertes qu'on 
lui attribue, l'opinion la plus faine , la découverte la plus pro- 
fonde, & de dire: voilà le terme de fes connoiffances, voilà la 
mefure de fes lumieres. Cent opinions faufles & abfurdes ne 
peuvent prévaloir contre une feule judicieufe & vraie. Com- 
ment marquer le rerme où l'efprit humain seft élevé dans un 
fiecle? eft-ce par le génie qui l'honore , ou par la médiocrité 
qui rend ce fiecle femblable à tous les autres ? Un peuple fe 
juge comme un fiecle. Si donc nous voulons établir le degré 
d'eftime qui eft dû aux Chaldéens aftronomes, nousle fonderons 
fur la conftance de leurs obfervations, fur les périodes du mou- 
vement de la lune , fur la connoiflance du mouvement des 
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fixes, fur l'opinion du retour des cometes ; & nous oublierons 
toutes les abfurdités dont les hifloriens ont chargé leur mé- 
moire, Il y a encore une autre maniere de juger un peuple, c'eft 
de comparer fes découvertes au tems qu'il a mis à les faire. H 
ef fans doute une certaine relation entre la durée d'une fcience 
& fes progrès, Ce nouveau point de vue ne fera point fi favo- 
rable aux Chaldéens. Les fruits que nous avons recueillis font 
en petit nombre pour vingt fiecles d'obfervations : que n’auroit- 
on point fait en France, en Angleterre, fi l'Aftronomie y 
datoit de cette antiquité ! Il paroît que les Chaldéens furent 
fans invention & {ans génie. Ils fuivirent conftamment les 
obfervations qui leur avoient été indiquées, & le peu de dé. 
couvertes qu'ils ont laiffées et dù à quelques érincelles, qui ne 
s'étant point communiquées , s’'éteignirent bientôt, Mais ces 
découvertes font l'ouvrage de la nation , elle en doit conferver 
la gloire, Les Chaldéens , malgré les erreurs qu’on peut leur 
imputer , doivent être regardés comme le plus favant des peuples 
connus de l'antiqui.é. 


$ XVIII. 


ON leur reproche l’Aftrologie dont la nation fut tellement 
infettée , que route efpece d'aftrologues & de devins furent 
dans la fuite appellés Chaldéens. L'aftrologie eft une erreur 
univerfelle, C'eft une tacie que l'Fitoire imprime fur la mé. 
moire de tous les peiples. Les Chinois fi fages, fi éclairés, ne 
s’occupent-ils pas encore des prédiétions de cer art prétendu? 
Il ny a pas long-temps que nous-mêmes avons fecoué le joug de 
certe efpece de fuperftition. Il re faut donc pas imputer aux 
Chaldéens feuls l'erreur de toites les nations. Peut-être ont-ils 
contribué à la répandre dans lunivers; mais l'Aftrologie eft un 
abus de l’Aftronomie , & fi l'abus et né chez eux, cet une 

preuve 
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prouve que la fcience y eft née elle-même, ou du moins y a été 
renouvellée, C'eft une preuve qu'elle y étoit ancienne, que les 
connoilances en éroient defcendues dans le peuple qui déna- 
ture tout, & que les prêtres , conduits par leur intérêt, ont 
trompé la nation pour la dominer plus aifément, D'ailleurs nous 
devonsdire que chez eux-mêmes , chez ces prêtres qui abufoient 
ainfi de la crédulité, l'erreur ne fuc pas générale. Parmi les 
Chaldéens , dit Strabon (1), i} y en aqui font profeffion de pré- 
dire aux hommes leur deflinée fur les circonftances de leur naif- 

fance , mais les autres ne les approuvent pas. Il feroit injufte 
de reprocher aux Chaldéens ce qu'ils condamnoient eux-mêmes. 
Dominique Caflini commença fa carriere par l'aftrologie, & {i la 
jeunefe d'un grand homme a pu tomber dans cette erreur, le 
peuple, qui efttoujours dans l'enfance, doit aifément s'en laiffer 
infeêter, Il ne faut donc pas juger cette nation fur les fots quita 
dégraderent , ni fur les frippons qui l'ont trompée. 


§ XIX 


Nous n'avons point parlé en particulier des Phrygiens qui 
fe difoient plus anciens que la lune ; ce qui a fait croire à quel- 
ques modernes que la terre avoit été autrefois fans fatellite ; 
ni des connoiffances aftronomiques des Phéniciens , quoique ces 
peuples pailent dans l'antiquité pour y avoir été très verfés. Il 
paroît queles Phrygiens ont eu très anciennément des connoif- 
fances fur l'Aftronomie. Le culte du foleil , ou plutôt d Her- 
cule qui en eft le fymbole , y étoit établi 2300 ans avans Hé- 
rodote, c’eft-à.dire, 2700 ansavant J. C. (2). On peut foupçon- 
ner que ce culte ne s'eft introduit chez les différentes nations, 
qu'on n'y a apporté l'allégorie d'Hercule , qu'autant qu'on y a 
établi en même tems les principes de l'Aftronomie , qui en font 
le fondement ; mais ces conjettures font trop foibles, pour don. 


(1) Géog, Lib, 16, (2) Hérodote, Lib. IT, 
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ner à ces peuples une place diflinguée dans cer ouvrage, Les 
Phéniciens y auroient peut-être plus de droit, Le commerce dont 
ils ont donné le premier exemple , la navigation qui a porté 
leurs colonies dans la Gaule, dans l'Efpagne , dans l'Irlande & 
dans la plus grande partie de l'Europe , les a conduits , dit-on, 
à l'invention de l'arichmétique & de l'aftronomie. Ils navigeoient 
à l'aide des étoiles dela petite ourfe , qui ena recu le furnom de 
phénicienne. Mais on peut juger ce peuple par fa réputation 
même. Ce fönt les entreprifes de commerce qui l'ont rendu 
principalement fameux. Ce caraëtere dominant de la nation eft 
peu compatible avec les progrès des fciences ; il eft naturel de 
penfer que les Phéniciens ont attiré , établi chez eux les con- 
noiffances utiles au commerce , qui faifoit le fourien de ce perit 
état, maisils ne les ont point inventées, On peut croire feu- 
lement que l'Aftronomie, née au milieu du grand continent de 
l'Afe, s'étant avancée de proche en proche jufqu'aux bords de 
lamer, fut avidement embraffée par les Phéniciens , qui en 
firent auffi-tôt l'application au commerce maritime. Cette appli- 
cation ef une véritable invention, qui leur fait honneur fans 
doute : mais les notions primitives , les principes venoient de la 
Chaldée,trop voifine des Phéniciens pour n'avoir pas été la fource 
de leurs lumieres à cet égard, Les Phéniciensenfeignerentà leur 
tour ce qu'ils avoient appris, & comme leur commerce embraf. 
foit prefque toute larerre, les vaiffleaux tranfporterent par-tout 
les connoïffances aftronomiques , & acquirent aux Phéuiciens 


une réputation plus grandeque celle des Chaldéens , qui furent 
indubitablement leurs maîtres, 
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LIVRE SIXIEME. 





DE lAfironomie des Egyptiens, 
& PREMIER 


L Es Egyptiens prétendent qu'ils font enfans de laterre , & 
les plus anciens des hommes qui l'habitent. Chaque peuple en 
peut dire autant ; on n'elt pas reçu à dépofer feul de fa nobleffe. 
Les Grecs , peuple toujours exagérateur , qui avoient tout tiré 
de l'Egypte, de qui les villes éroient des colonies égyptiennes, 
ont vieilli leurs prédéceffeurs pour fe rendre eux-mêmes plus 
refpettables. Mais ce weft pas être fort ancien que de l'être plus 
que les Grecs. Les Egyptiens, confidérés comme habitans de 
l'Egypte, font peut-être les plus modernes des peuples qui nous 
ont occupés jufqu'ici. Ce font les Ethiopiens , leurs ancêtres , 
qui font vraiment anciens. L'Echiopic qui eft un pays fertile, 
Vij 
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fort élevé, fut habicée prefque auffi-tôt après le déluge, L'E- 

gypte alors n’écoit pas f érendue qu'elle l’eft aujourd'hui, Les 
Ethiopiens prétendoient même qu'au commencement du monde 
l'Egypte n'étoit qu'une mer , mais que le Nil, entraînant dans 
fes crues beaucoup de limon d'Ethiopie, en avoit fait une partie 
du continent (1). Il eft certain que l'Egypte inférieure a été 
habitée la derniere. Le débordement du Nil a dû paroîtte un 
grand obftacle.à l’agriculture , avant que l'induftrie humaine 
eût reconnu qu'elle pouvoir l'y rendre favorable. Les Ethio- 
piens, quand leur population devine plus nombreufe, s'avan. 
cerent vers la haute Egypte, & leurs colonies la peuplerent, 
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Lucien, qui écrivoit fans doute d'après les traditions con- 
fervées jufqu’à lui, & fur les opinions reçues parmi les favans, 
établit expreflément cette antériorité des Ethiopiens fur les 
Egyptiens, & donne le dernier rang à ceux-ci dans les connoif- 
fances philofophiques. Nous remarquerons que la route qu'il 
fait fuivre à ces connoiffances fur la terre, en palant de peuple 
en peuple, eft affez conforme à l’ordre que nous obfervons dans 
cet ouvrage. Lucien introduit la philofophie elle-même : je me 
fuis , dit-elle, sranfporcée chez les Indiensque j'ai perfuadés de 
defcendre de leurs éléphans , pour converfer avec mor. De-la je 
fuis allée chez les Ethiopiens. Je fuis enfuite deftendue en 
Egypte , où j'ai inftruit les prêtres & les prophetes des chofes 
divines (2). 

Le nom d'Inde que portoit jadis l'Ethiopie , les gymnofo- 
phiftes ou les Brames que l'on y retrouve comme aux Indes, 
indiquent que les peuples qui habitent ces deux différentes 
parties du monde, peuvent avoir unc origine commune, On re- 
a  — 


mnp 








(1) Diodorce, Lib. IE, page 339. Mémoires de l'Académie des Infcriprions , 
(2) Lucien, Traité de l'Afuologie, tome XXXI, page 118, 
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marque même que beaucoup de villes & de contrées ont dans 
l'Inde & dans l'Ethiopie des noms femblables (1), Certains 
traits de reflemblance entre le zodiaque égyptien du P, Kirker, 
& le zodiaque indien , inféré dans les tranfa@tions philofo- 
phiques (2), confirment fingulierement certe opinion, Ona re- 
gardé le zodiaque du P. Kirker comme fufpeët, mais ce foupçon 
tombe par les craits de reflemblance que ce pere n’a pu deviner, 
Nous n'en citerons qu'un qui eft frappant; c'eft celui du figne 
du capricorne. Les Indiens le repréfentent par un bélier & un 
poiffon féparés. Les Egyptiens en ont fait un monftre , moitié 
bélier , moitié poiffon , que nous avons confervé dans notre 
zodiaque. Îci limitation eft évidente : on peut même aller plus 
loin. Il ne femble pas naturel que les Indiens, d’un animal en 
aient fait deux , & peut-être doit-on conclure que le peuple, 
chez qui on trouve ces deux animaux réunis, eft le peuple 
imitateur. 

I eft probable que la mer rouge a été formée par une ir- 
ruption de l'océan dans les terres(3), Strabon nous apprend que 
le détroit de Babel-mandel fur autrefois fermé , & que la com- 
munication étoit ouverte entre l'Arabie & l'Ethiopie ; cef par 
là, fans doute , que ce pays s'eft peuplé, Uranus, dit-on , vint le 
civilifer, & y enfeigner les premieres notions d’aftronomie. On 
croit qu'Arlas y apporta l'invention de la fphere, Ces perfonna- 
ges , fans doute, n'y font point réellement venus, mais leur 
mémoire y a été apportée ; & les hommes qui cherchent tou- 
jours à connoître leur origine , qui joignent ce délit à l'amour 
du pays qu'ils habitent , y ont placé certe origine même, yont 
tranfporté l’habitation, la naiffance des chefs de leur race , des 
objets de leur vénération. Mais dans quelque lieu qu'Atlas ait 








mmap a 


(1) Mém. Acad. desInf, rom. V, p.330, Jafrà, Eclaire, Liv IX, $. 15. 
laf à, Eclaire, Liv, V, & i. (:) Hiftoire Narurelie de M, de Buffon, 
(+) Tom, LXH , année 1772,p. 355,  in-12, tome Il, page 1244 
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vécu, on connoit la fable qui le charge du poids du ciel. Cette 
fable défigne vifiblement l'invention de la fphere. A t-on voulu 
marquer par-là le poids desoccupations qu’il s’écoit impolées , en 
veillant jour & nuit à l'obfervation des aftres ? A-t-on voulu pein- 
dre l'encreprife immenfe de la recherche des caufes, comme 
un fardeau qui accable la foibleffe humaine : fardeau dont Atlas 
s'étoic chargé , & qu'on a figuré par le monde pefant fur fes 
épaules ? Il n’y a gueres d'apparence que le peuple, récemment 
civilifé par Uranus, ait enveloppédes idées méraphyfiques dans 
une fable. I fe préfente une explication plus naturelle, Atlas 
inventa la fphere , c'elt-àdire, il fit des différens cercles du ciel, 
ou feulement de quelques-uns de ces cercles, une répréfenta. 
tion portative, II en démontra l'ufage , on lui vit porter cere 
figure du monde. Les récits de l'admiration furent exagérés fui- 
vant la coutume, & depuis, la tradition qui confond tout, a dit 
qu'Atlas avoit porté l'univers fur fes épaules. 
§ IIL 

L a mefure du tems & de l'année a fubi beaucoup de chan- 
gemens chez les Egypriens, & fut fort différente dans les dif. 
férens tems ; d'où naît la confufion de leur chronologie. En 
lifant leurs hiftoires, ou plutôt les extraits qui nous en rettent , 
on voit qu'ils ont compté également & fans les diftinguer par 
des années qui n’étoient point femblables. Il y a apparence que 
les provinces de l'Egypte , qui avoient chacune leurs dieux , 
avoient aufi leur maniere particuliere de compter le tems. Les 
Egyptiens eurent des années d'un, de deux, detrois ‚de quatre 
& de fix mois, Les années d'un mois étoient les révolutions de 
la lune à l'égard du foleil , ou à l'égard des étoiles. Les années 
de deux mois étoient la période de 6o jours, connue dans l'A. 
fie. Les années de trois mois, des faifons ; & celle de fix mois 
l'intervalle d'un folftice ou d'un équinoxe à l’autre , que l’on 
retrouve chez les Indiens & chez les Tartares, Mais les années 
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de quatre mois font plus fingulieres, Nous n'ignorons pas que 
les anciens auteurs nous difent qu'il n'y avoicautrefois que crois 
faifons à l'année , qui par conféquent étoient de quatre mois ; 
cependant le tems n'a d'autre regle que l'Aftronomie , & nous 
n'imaginons pas quelles obfervations pouvoient faire le partage 
de l'année en trois faifons. La révolution de mercure eft d'envi- 
ron quatre mois , mais eft-il vraifemblable que l'on ait jamais 
établi la mefure du tems fur la marche d'une planete fi difficile 
àappercevoir ? On dit , ce qui wet gueres plus vraifemblable , 
que cette divifion de l’année en trois parties étoit réglée par le 
Nil qui croît pendant quatre mois, décroît pendant quatre au- 
tres , & demeure quatre mois tranquille. Il ne refte que l'expli- 
cation que nous avons propofée , comme la plus naturelle, dans 
le livre précédent, & qui place l'origine de ces années au 78° 
de latitude feptentrionale. Horus, fils d'Ofiris , inventa , dit-on , 
les années de trois mois. 

Les quatre principales phafes de la lune ont indiqué à tous 
les peuples la divifion du mois ou de la révolution de cette pla- 
nete en quatre parties , de fept jours chacune , qui furent ap 
pellées femaines. On attribue aux Egyptiens l'idée d'avoir 
dédié chacun de ces fept jours aux fept planetes , ou aux dieux 
qui les gouvernent. Cependant cet ufage fe retrouve chez les In- 
diens & les Chinois, & nous en avons conclu que cet ufage sé. 
néral leur vient à tous également d'une fource commune. Quoi 
qu’il en foit, il paroit que les Egyptiens réunirent très ancienne- 
ment jo de ces femaines, pour former une année à-peu-près lu- 


naire de 350 jours (1), 
$. IV. 


Her MÈs Chaldéen, né à Calovaz , paffa dans l'Ethiopie vrai- 
femblablement vers 3362 ans avant J. C. Il y fonda tourtes les 
connoiffances. Il régla , dit-on, le culte des dieux, parce que 
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fans doute, il y apporta les rits & les ufages de l'orient, la con- 
noiffance des douze dieux fupérieurs. Les Echiopiens n'avoient 
cu jufques-là pour dieux que les fepe planetes, Il apporta les 
hiéroglyphes , les principes de la religion & des fciences qui y 
étoient cachés, & inftitua dans les temples les myfteres de 
l'Afie, Il plaça dans les fanétuaires ces tables de pierres gravées, 
qui, de fon nom, furent appellées Sreles, en égyptien Thoick, 
parce que l'Hermès des Grecs & des Chaldéens portoit en 
Egypte le nom de Thoth, Il indiqua le culte d'Hercule , fym- 
bole du foleil , & de là ces villes, où ce culte fut établi, qui 
portoient le nom de Diofpolis & d'Héliopolis. Il inventa ou 
communiqua les caracteres alphabétiques; enfin, il fut l'inven. 
teur de l'Aftronomie, parce qu'apparemment il avoit recueilli 
les reftes de l'ancienne Aftronomie, dépofés dans les monu- 
mens d'Afie. Il montra toutes les divifions du zodiaque, en 
deux, quatre, douze & trence-fix parties, Ces dernieres , de dix 
degrés chacune , étoient les fubdivifions des fignes, Il établie 
l'ufage des obfervations , du moins il nous en refte une de lui, 
favoir celle de la pofition de l'étoile appellée l'œil du taureau [ 1), 
Il paroît qu'il réforma, ou plutôt qu’il compléta l’année lunaire, 
en y ajoutant cinq jours épagomenes, Les prêtres qu'il avoit 
inftitués, continuerent de graver fur les Szeles les découvertes 
qu'ils firenc depuis lui. Leur nom n'y paroifloit point, Toures 
ces inventions, prifes enfemble ou féparément, garderent le 
nom des Steles où elles étoient infcrites. On les nomma les in- 
ventions des Thoth ; de là la prodigieufe quantité d'ouvrages 
dont on a fait honneur à Thoth, Hermès ou Mercure (2). 


$ V. 


UN& colonie d'Echiopiens paffa dans l'Egypte fupérieure, 


SO SEE 
(1) Znfra, Eclairéiffemens, Liv. IV, $.4. (e) Infrd, Eclaiec, Liv. II, $, 13 & 14. 
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& y fonda la ville de Thebes , fameufe par fes cent porte: , & 
par le culte du foleil , d'où elle prit le nom d'Héliopolis, Il paroït 
que pour s'approcher de la durée de l'année folaire ,. on avoit 
établi une ânnée de 360 jours, Les Thébains , qui les premiers 
culciverent l'Aftronomie en Egypte , s’apperçurent que cette 
année s'écartoit de cinq joursde la vérirable révolution du foleil, 
& ces cinq jours nommés épagomenes , furent ajoutés à la fin 
de l'année aux douze mois de trente jours. Nous penfons que 
cette invention eut lieu vers 2884 ans avant J. C., parce que 
c'eft à cette date que remontent les années folaires dans la chro- 
nologie égyptienne , reélifiée par nos calculs. 


& VI 


ILs remarquerent bientôt que leur année étoit en défaut 
d'un quart de jour , par le changement du lever de la canicule. 
C'étoit pour eux le plus intéreflant des phénomenes aftrono- 
miques. Les premiers hommes, qui fe hafarderent à defcendre 
dans la bafle Egypte , virent détruire leurs cabanes, entraîner 
leurs troupeaux, périrent peut être eux-mêmes en partie , par 
le débordement imprévu du Nil. Dans le tems le plus fec de 
l'année , fans aucune pluie précédente, le feuve grofifloit, 
fortoit tout-à-coup de fon lit , & emportoit avec lui tour ce qui 
fe rencontroit dans les plaines. Ce malheur ne fembla d'abord 
qu'un accident , mais il ne fallut que quelques années pour 
reconnoitre qu'il étoit périodique. Dès que ces calamités fui- 
voient quelque regle, on efpéra de parvenir à les prévoir ; on 
étudia les vents, l'état du ciel, & l'on s'apperçut que quelque 
tems avant le débordement , une très belle étoile fe montroit 
le marin, du côté de l'orient , avant le lever du foleil. Elle ne 
faifoit que paroître , elle étoit prefque aufli-tôt effacée par l'é- 
clat de l'aurore naïffanre, Comme elle fembloit ne fe montrer 
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que pour avertir , on la nomma Zaaur, c'eft.à dire , le chien; 
d'où elle retint le nom de canicule (1). On la nomma encore 
lécoile du Nil, Sihor, Siris , & de à Sirius qui eft le nom 
qu'elle porte aujourd'hui. Cette étoile devint le figne public, 
fur lequel chacun devoit avoir les yeux pour préparer les vivres 
n'ceflaires pendant le tems de l'inondation qui duroir plufieurs 
mois, & pour ne pas manquer le moment de fe retirer fur les 
terrains élevés. On peut donc penfer que ce phénomenc im- 
portant , d'où dépendoirle falut des Esypriens , fut toujours ob- 
fervé avec foin, En conféquence on dut s'appercevoir peu après 
l'écabliffement de l’année de 365 jours , que le lever de Sirius 
au bout de quatre ans n’arrivoit plus le même jour. S'il avoit été 
fixé au premier jour de l'année , au bout de quatre ans , quatre 
fois fix heures s'étoient accumulées , il n'arrivoit que le fecond 
jour , en retardant ainfi d’un jour tous les quatre ans. Les Egyp- 
tiens en firent une petite période, qui étoit précifément celle de 
notre année biflextile. 


$. VII, 


Aïnsr le commencement de l'année civile précédoit dun 
jour tous les quatre ans le renouvellement de la révolu- 
tion du foleil. Cette année étoit donc vague ; ceft-à-dire , 
fes différentes parties répondoient fucceflivement à diffé- 
rentes faifons de l’année folaire, Elle fervoit de regle pour les 
fêtes , les facrifices qui fe célébroient à certains jours marqués ; 
ainfi ces fêtes & ces facrifices rétrogradoient continuellement , 
& parcouroient les différens jours de l'année. Les Egyptiens, 
bien loin de corriger ce défaut , y attachcrent une forte de fu- 
perftition (21). Ils avoient en horreur toute efpece d'intercala. 





C1) Pluche , Hiftoire du ciel, tome 1, (2) Geminus in Uranologion , page 
pages 37 & [uivantes. 33e 
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tion (1), & croyoient bénir, faire pro‘pérer chacune des faifons, 
en les faifant jouir rourà-tour de la fête d'Ifis , qui fe célébroic 
en même tems que celle de la canicule. Ce dérangement de 
l'ordre civil étoit même fi refpe@table à leurs yeux , que dans la 
cérémonie du couronnement & du facre des rois d'Egypte , les 
prêtres les introduifoient dans le fanétuaire d’Ifis, où ils leur 
failoient jurer de conferver l’ufage de l’année vague , & de ne 
jamais fouffriraucune intercalation de jour , ni de mois, quand 
même ces jours ou ces mois feroient deltinés à être confacrés 
aux dieux (2). Comme les Perfes leurs voifins , & quelquefois 
leurs maîtres avoient l’ufage de ces intercalations , les Egyptiens 
craignoient qu'on ne l’introduisît chez eux. Cette année vague 
ne pouvoit fervir à régler les travaux de lacampagne. L’agricul- 
ture dépend des faifons , qui dans cette forme d'année étoient 
mobiles, Le tems des labours , des femailles , des récoltes étant 
déterminé par celui du débordement du Nil, ils avoient une 
autre année quicommençoit le jour du lever de la canicule & 
annonçoit ce débordement; la premiercétoir civile & religieufe; 
celle-ci étoit rurale. 


$& VIII. 


En fuppofant que ces deux années, religieufe & rurale , euf- 
fent commencé enfemble à une certaine époque , le commen- 
cement de l'une devoit tous les quatre ans s'éloigner d'un 
jour du commencement de l’autre ; & l'année religieufe rétro- 
gradoit en remontant l'année rurale. Il s'enfuit qu'au bout de 
quatre fois 365 ans , après 1460 , ou plus exactement après 
1461 ans, parce que 1460 révolutions folaires font 1461 
années de 365 jours , ces deux années devoient recommencer 





(1) Saumaife, Plinian, Ezere. pag, 390. (2) Freret, Def, de la Chronol, p, 395$. 
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enfemble, C'eft cette période de 1461 ans qui fut fi fameufe 
chez les Egyptiens, à laquelle ils avoient donné les noms de 
‘grande année , d'année de dieu, ou de Thoth, d'année fothique 
ou caniculaire, La 1461° année étoit une année de renouvel- 
lement , d'abondance & de joie. Ils efpéroient apparemment 
une récolte plus heureufe , lorfqu'après un long intervalle de 
tems , le lever de la canicule, & le débordement du Nil reve- 
noient dans la même faifon de l'année religieufe, Cette période, : 
felon M, Court de Gebelin (1), avoit pour emblémele phénix. 
Nous avons montré que cet oifeau fabuleux étroit réellement 
l'emblème d'une révolution folaite. Les Egyptiens appliquerent 
peut-être en effet à leur grande année caniculaire , la fable par 
laquelle les peuples du nord avoient repréfenté l'année, Trompés 
par un mot dont ils comprirent mal la fignificarion , ils dirent 
que cet oifeau venoit de l'Arabie; c’étoit en effet la route que 
les connoiflances aftronomiques avoient fuivie pour parvenir 
jufqu'à eux. Ils ajourerent, en complétant la fable , que cet oi- 
feau périt & renait fur l'autel du foleil, parce que c'eft le foleil 
qui regle & conftitue la période caniculaire, & que les meil- 
leurs aftronomes égyptiens faifoient leur féjour à Héliopolis, 
fameufe par la plus ancienne école des prêtres d'Egypte. Mais 
ne perdons point de vue que cette fable a repréfenté l'année 
avant de devenir l'emblème de la période fothique, & qu'inven. 
tée dans le nord elle ne fur en Egypte qu'une application. La 
période fothique commença vers l'an 2782 (2); ainfi nous n'a. 
vons point placé crop haut en 2887 la connoiffance des 365 jours 
de l'année, laquelle a dù précéder au moins d’un fiecle, & la 
connoiflance du quart de jour qui manquoit à l'année , & l'éta- 
bliffement de la périole caniculaire, 
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(1) Allégor. Orient, Mercure, p.124, (2) Infià , Eclaïrciffemens, Livre V , 6. so. 
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Les Egyptiens, comme beaucoup d’autres peuples, tenterenc 
Ja conciliation des mouvemens du foleil & de la lune avec la 
forme de Jeur année civile, Ils eurent d'abord une petite période 
de 25 de leurs années civiles, ou vagues de 365 jours, qui em- 
brafloit affez précifément 309 révolutions de la lune à l'égard 
du foleil. Ainfi au bout de 25 ans les nouvelles lunes reve- 
noient aux mêmes jours de cetre année; mais elles ne fe re. 
trouvoient point au même point du zodiaque, & ne s'accor- 
doient pas avec la vraie révolution du foleil, Pour y parvenir , 
ils mulriplierent leur période caniculaire de 1461 ans par 25, 
& ils eurent une grande période de 36525 ans , après laquelle 
ils comptoient que le lever de ja canicule, le commencement 
de l'année folaire, les nouvelles & les pleines lunes recomboient 
aux mêmes jours & aux mêmes heures de l’année vague (1). 
Période plus curieufe qu'utile, fa longueur exceffive l'empéchoit 
d'être d'aucun ufage. Ona foupçonné encore que certe période 
de 36525 ans embrafloit une révolution du mouvement des 
fixes en longitude; mais cette conjecture ingénieufe nous paroît 
dénuée de fondement (2). 


$. X, 


JL eft certain que leur période caniculaire auroit dû leur 
enfeigner ce mouvement, & leur faire redifier la longueur de 
leur année, files erreurs ne s’éroient pas à-peu-près compen- 
fées. Il réfulre du mouvement des étoiles en longitude que le 
lever de Sirius retardoit continuellement , & cela d'environ 12 
jours en 1461 ans; mais l'année folaire étant plus courte 


ORNE 
C1) Jafrà s Eclaire, Liv. V, 6, 13. (+) dbidem, 6.12. 
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d'environ onze minutes qu’ils ne la fuppofoient , le commen- 
cement de l’année vague ne pouvoir, dans cet intervalle, rétro- 
grader que de 354 jours environ, & il comboit au onzieme jour 
de l'année folaire , comme le lever de Sirius, ou du moins la 
différence n’étoit pas allez fenfible pour fe faire remarquer. 
Ainfi, quoique certe période embrafle un long intervalle de 
tems, fon ufage, en compenfant une erreur par une autre, em 
pêcha les Egypriens de reconnoître que les étoiles s’avançoient 
le long du zodiaque, & que l'année de 365jun quart, étoit 
trop longue de quelques minutes ; d’où il paroît qu'ils n'obfer- 
voient direétement ni le foleil , ni les étoiles; car ils fe feroient 
apperçus qu'au renouvellement de leur période le foleil , ainfi 
que l'étoile Sirius, ne fe retrouvoient pas au même point du 
zodiaque où ils éroient au commencement. Il eft clair encore 
qu'ayant connu 2800 ans avant J. C. le quart de jour qui com 
plere la longueur de l'année , ils n'en ont guere été plus avan- 
cés. Cette connoiffance ne s'eft point perfectionnée chez eux, 
Ils n’ont jamais déterminé le mouvement du foleil, indépen- 
damment de celui des étoiles, en comparant un certain nombre 
de fes révolutions à un nombre complet de révolutions de la 
lune , comme on a dû faire avant le déluge pour l'établiffement 
de la période de 600 ans; & n'écant pas à la fource desanciens 
monumens , comme les Indiens , ils ont eu une connoiffance 
beaucoup moins exaéte de la longueur de l'année. 


$ XI 


Nous ne devons point paffer fous filence deux traditions 
fingulieres, mais fabuleufes , que les prêtres égyptiens racon- 


terent à Hérodote (1). Ils difoient que dans l'efpace de 11340 
sq PP 
(1) In Euterpe. 
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ans, On avoit vu changer quatre fois le cours du foleil, & deux 
fois cet aftre fe lever aux mêmes points de l'horizon où il fe 
couche maintenant, & fe coucher aux mêmes points où il fe 
leve. Ils ajoutoient que l'on avoit vu l'écliptique perpendiculaire 
à l'équateur. Nous ignorons fi la premiere de ces fables renferme 
quelque vérité cachée ; mais on n'a pu la découvrir jufqu'ici. 
Nous rapporterons (1) ailleurs les conjeétures que Pon a pros 
polées, La feconde femble renfermer une connoiflance de la 
diminution de l'obliquité de l'écliptique. Si les Egypriens s'en 
font apperçus , comme quelques autres indices nous porteroient 
à le croire, ils en auront conclu que le cercle de l'écliprique 
dans les fiecles reculés, avoit été perpendiculaire à l'équateur , 
& cette conclufion, dénaturée par la tradition, eft devenue une 
obfervation. 


$ XII. 


Lzs Égyptiens connoifloient la rondeur de Ia terre, la caufe 
des phafes & des éclipfes de lune. On ajoute même qu'ils an- 
nonçoient fort exaftement ces éclipfes , ainf que celles de fo- 
leil, Thalès qui avoit appris d'eux à les prédire, n'y a pas été 
fort habile , & il en faut conclure que les maitres étoient des 
ignorans, ou que l'éleve leur fait peu d'honneur. On leurattri- 
bue un grand nombre d’obfervations ; favoir, 373 éclipfes de 
foleil, & 832 éclipfes de lune. Telle eft effcétivement la pro- 
portion qui regne entre ces deux efpeces d'éclipfes vues fur un 
même horizon , &, comme le remarque l’hiftorien des mathé- 
matiques , c'eft une preuve qu'elles ne font point fidtives, & 
qu'elles ont été réellement obfervées. L'ignorance , quand elle 
invente des faits, ne rencontre pas fi heurcufement. On peut 


PS 
(1) Infer, Eclairiffemens , Liv. V, $. 14 & fuivans, 
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chimer qu'un pareil nombre d'éclipfes , fous un ciel fans nuage 
comme celu de l'Egypte ou de la Chaldée , peut être vu en 
i2où 1300 ans. Or, comme ces obfervatious avoient été faites 
avant le regne d'Alexandre, elles remontent à 15 ou 1600 
ans avant J, C., à-peu-près à l'époque du troifieme Hermès. 
Nous prouverons que ces obfervations n'ont point été faites 
par les Egyptiens, & ne peuvent appartenir qu'aux Chaldéens. 
C'eft la fource où Prolemée & Hipparque ont puifé, & elles 
font l'époque ou le renouvellement de l'Aftronomie des Chal- 
déens que nous avons indiqués (2) dans leur hifloire. 

On dir encore que les Egyptiens obferverent les planetes 
avec affez de foin pour avoir reconnu leurs mouvemens ; tantôt 
direûs , tantôt ftationaires ou rétrogrades, & pour en avoir 
dreffé des tables de tems immémorial. Ariftote prétend (3)qu'ils 
obfervoient les éclipfes des étoiles par les planetes; mais routes 
ces obfervations , ces tables , ces méthodes pour prédire les 
éclipfes , foie qu'elles fuffenc exactes ou non, toutes ces con- 
noiffances renfermées dans le fecrer des temples & de la langue 
hiéroglyphique, n'en fonc jamais forties, & font enfevelies fous 
Jeurs ruines, 

On peut croire qu'ils eurent l’idée de la pluralité des mondes, 
que M. Fontenelle a fi ingénieufement rajeunie. Ils appel- 
Joient la lune une terre éthérée, D'ailleurs c'étoit l'opinion 
des Pithagoriciens & des philofophes de la feête d'Ionie , dont 
les infticureurs , Pichagore & Thalès, avoient rout puifé en 
Egypte. A l'égard des étoiles, les Egyptiens penfoient que ce 
font des feux, dont les émanationstempérées forment par leur 
mélange tout ce qui naît fur la terre (4); car ils furent infectés 


tes tent 





(1) Jnfrà, Eclaire. Lib, V , 6. 18, (3) frd, Eclaire, Liv.V,$. 19, ta & ar. 
(2) Suprà, Liv. V, 6, 12. (4) Diogenes Lacrce, 
de 
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de l'aftrologie, Il feroit à fouhaiter que leur favoir aftronomique 
für aufli bien conftaté que leur erreur en ce genre. Manethon , 
prêtre égyptien , apublié fix livres des rêveries aftrologiques; & 
il eft aflez fingulier qu'il m'ait tiré de l'intérieur myftérieux des 
temples que ce qui faifoit peu d'honneur à fa patrie , tandis qu'il 
a laiffé dans l'oubli ces obfervarions nombreufes que les prêtres 
citoient, & que perfonne n'a jamais vues. 


$. XIII, 


Lzs Egyptiens eflayerent deftimer la diftance des corps 
céleftes , ou du moins la grandeur du cercle qu'ils décrivent. 
Pline rapporte que Petofiris & Necepfos trouverent chaque 
degré de l'orbite de la lune de 33 ftades , les degrés de l'orbite 
de faturne doubles de ceux de la lune, & lesdegrés du cercle 
du foleil moyens entre les deux. D'où l’on conclueroit que fa- 
turne neft éloigné de la terre que d'environ 164 lieues , le 
foleil de 123 , &la lune de 82. Ces dérerminations font ab- 
furdes, Nous aurions honte de les rapporter , fi l'hiftoire des. 
erreurs de l’efprit humain ne devoit pas accompagner celle de 
fes découvertes. Nous dirons cependant, pour juftifier les Egyp- 
tiens , que ces mefures , plus que groffieres puifqu'elles font 
fauffes , ont été faites, fans doute „dans des tems très reculés. 
On les rapporte au tems de Sefoitris(1), & peut-être font-elles 
beaucoup plus anciennes, Les fcicnces, comme les hommes , 
ont leur enfance, Quand on voit marcher un adulte fort & 
vigoureux , on oublie qu'il s'eft traîné fur la terre au fortir de 
fon berceau. Quand on arrête fes regards fur les premiers dé- 
veloppemens de lefprit humain, il faut lui pardonner fes er- 
reurs , fes elfais maladroits , & jufqu'aux faux pas qu'il a pu 





(1) Lfd, Ecairdiflemens, Liv. V , $ 254 
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faire dans unc route où il s'eft acquis tant de gloire. Les fiecles 
s'accumulent comme les pierres d'un édifice ; le dernier fiecle 
n’a rien à reprocher au premier, La pierre qui eft au faîte eft de 
la même nature que celle de la bafe , & la bafe contribue à la 
hauteur du faîte, 


$. XIV. 


La découverte la plus remarquable des Egyptiens eft celle 
du véritable mouvement de mercure & de vénus. Les anciens 
nonr point différé fur l'arrangement des cinq autres planetes ; 
ils plaçoient faturne le plus loin , jupiter enfuite , puis mars & 
le foleil , la lune étoit la derniere, Quant à vénus & mercure , 
les uns les plaçoient au-deifus du foleil , les autres au-deffous, 
Les Egyptiens connurent mieux cette partie du fyftême du monde. 
C'eft d'après eux que Cicéron (1) nomme ces deux planetes comi- 
tes folis ; les farellites du foleil. En effet , elles accompagnent 
fans ceffe , & ne s'en écarrent jamais beaucoup. C'eft la pre- 
miere remarque qu'on a dû faire. Mais ce qui fait infiniment 
d'honneur aux Egypriens , c'eft d'avoir fuivi ces planetes dans 
la partie de leur orbite où elles ne font pas vifibles , & d'avoir 
deviné leur véritable marche. Ïls reconnurent que mercure & 
vénus tournent autour du foleil dans leurs orbites donc cetaftre 
eftenveloppé , & de maniere que l'orbite de mercure eft inté- 
rieure à l'égard de celle de vénus. D'où il arrive que , lorfque ces 
planetes font dans la partie fupérieure, elles paroïffent au-deffus 
du foleil , qui à fon tour paroît au-deffus d'elles , lorfqu’elles font 
dans la partie inférieure, 
terre 


{1} Somnium Scip, $ 4 
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Les Egyptiens font le feul peuple connu de l'antiquité , qui 
fe foit élevé à cette vérité, On demandera s'ils en font réelle- 
ment les inventeurs , ou s'ilsn’en avoient pas puifé la connoif- 
fance dans une antiquité plus reculée. C'eft un des problêmes 
que le filence des auteurs ne nous permer point de réfoudre. Les 
Égyptiens ont au moins le mérite d'avoir adopté cette opinion, 
puifqu'elle a porté leur nom. On n'en trouve point de trace chez 
les orientaux, On a douté qu'elle appartint aux Egyptiens , parce 
que Prolémée n'en parle pas dans fon grand ouvrage de PAI- 
magefte , parce que Platon qui voyagea chez eux, qui fut inf- 
truit pat leurs prêtres , en rapportant l’ordre des planetes, place 
mercure & vénus au-deffus du foleil, 

Ils n’auroient pu emprunter certe connoiffance que de l'Afie. 
Il paroît que le vrai fyftême du monde y a été connu ; mais s'il 
fùr pañfé de là en Egypte, les Egypriens lauroient adopté tout 
entier. Le vrai mouvement de mercure & de vénus reft qu'une 
partie de ce fyftême; & cette raifon nous fait croire que l'inven- 
tion en appartient réellement aux Egypriens. On en peut con- 
clure feulemenr qu'ils ont manqué de génie & d'obfervarions 
pour érendre cette belle idée au refte des planetes, 

La fource de toutes ces contradictions eft le myftere dont 
les fciences étoient enveloppées chez les anciens en général, 
& chez les Egyptiens en particulier. Ils avoient deux philofo. 
phies , l'une claire „intelligible & fimple , qui étoit abandonnée 
au vulgaire ; l'autre cachée, réfervée aux prêtres feuls , qui n'é. 
toit écrite qu'en caraéteres hiéroglyphiques , & que l'on n'en. 
feignoitque par des emblêmes (1). Celle-ci contenoit fans douce 





(1) Clément Alex. Sr. ç. Jablonski, Proleg, page 214, 
Porslus in ‘Limzco Flac, Lib. INT, Strabon , Lib, XV, page 499. 
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les connoiffances les plus fublimes ; leurs penfées fur les prin- 
cipes de la nature, fur fa marche & fes opérations , les caufes 
des phénomenes céleftes, &c. C'eft dans cette philofophie qu'on 
ne pénétroit qu'avec peine ; les prêtres en élaignoientfoigneufe- 
ment les étrangers, Il falloit des recommandations & le crédit 
des rois d'Egypte pour y tre initié; mais on peut croire qu'ils ne 
révéloient de leurs principes que ce qu'ils n'ofoient cacher. 

Cesmyiteres devoient être très anciens en Egypte, & encore 
plus en Afie, Ceux d'Eleufis dans la Grece n'en font qu'une 
copie; & leurinftitution , attribuée à Orphée , à Eumolpe , ou 
à Eriétée , remonte à plus de 14 fiecles (1) avant J, C. Au refte 
ces mylteres, confacrés dès la haure antiquité par un long ufage, 
n'étoient point une affectation rididule , ni peut-être l'effet de 
Pintéréc feul, Pourquoi ne feroit-ce point le fruit de la fageñle 
& de l'expérience des anciens? Le peuple eft fouvent ingrat en- 
vers ceux qui l'éclairent. L'ignorance fe défend avec vigueur, elle 
a toujours en réferve des armes offénfives. Combien de grands 
hommes auroient vécu plus tranquilles , auroient été honorés , 
& feroient morts dans leur patrie , fi une langue favante eût 
renfermé les vérités qu'ils avoient découvertes. Ileft des tems 
où il faut dérober à l'envie les bienfaits de l’efprit comme ceux 
du cœur, cacher fa vie , fuivantle précepte des anciens, & n'inf. 
cruire les hommes qu'après fa mort. 

C'eft ce myftere, certe réferve dont ufoient les prêtres , qui 
a induit en erreur quelques auteurs modernes. Ils penfent que 
dans un certain rems les Egyptiens n'avoient pas certaines con- 
noiffances , parce qu'ils ne les avoient pas communiquées à 
quelques - uns des Grecs qui voyagerent chez eux. On croit, 
par exemple , qu'ils ne connoifloient pas le quart de jour qui 





(1) Diodore de Sicile, Lib. V. Mém. Acad, Infc. tom. XXI, p. 848 10 
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complete la longueur de l’année (1), 400 ansavant J, C., lorfque 
Hérodote voyagea en Egypte, & vécuclong-temsavec les prêtres, 
Cer hiftorien ; dit-on, n’en parle pas, On voit cependant , par 
l'époque de la période fochique, qu'ils faifoient l’année de 365 
jours un quart , dès Pan 2782 avant J. C. C'eft ainfi qu'il faut 
avoir tous les faits fous les yeux pour pouvoir | juger chacun 
en particulier, 


$. XVI 


Les Egyptiens s'occuperent beaucoup de la mefure du dia- 
metre du foleil. Ils ont employé diverfes méthodes qu'il faut 
fans doute attribuer à des tems différens. Les rois d'Egypte fe 
fervirent de la courfe d’un cheval vivement excité (2). Ils fa- 
voient le nombre de ftades que ce cheval parcouroit en une 
heure; ils marquoient le nombre de ceux qu'il avoit parcourus 
pendant le tems que le difque du foleil avoit mis à monter fur 
l'horizon , & ils en concluoient le rapport du diametre de ce dif- 
que à la circonférence du grand cercle , que le foleil décrit dans 
fon mouvement diurne. Après l'invention des cadrans & dés 
clepfidres, tantôt ils fe fervoient de l'efpace parcouru par Fome 
bre, pendant que le folerl fe levoit, comparé à l’efpace qu'elle 
parcourt dans une heure ; tantôt ils mefuroient par la chûre de 
l'eau le même tems & le même rapport. L'inégalité des réfrac- 
tions , l'obliquité du mouvement du foleil à l'égard de l’hori- 
zon, l'imperfettion desinftrumens, rendoient ces méchodes très 
défectueufes. Cependant la derniere leur donna, fans doute par 
des compenfations , le diametre du foleil de la 7oce ou 75 0° par- 
rie de fon orbite, ce quieft affez exatt. Ptolémée eut raifon de 


(1) M. Goguet, Origin des Loix, des (2) Cléomede, Cycliea Theo'ia , Lib. IE, 
Sciences & des Arts, tome III , page 98, enn 
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rejetter ces méthodes. Mais ce font des effais qui ont produit 
des effais plus heureux. On aime à voir ces premiers efforts de 
l'induftrie. On y recrouve le même efprit qui nous anime au- 
jourd'hui; les moyens feulement font différens. H falloir eim- 
ployer ces moyens pour apprendre qu'on devoir les rejerter. Si 
les Égyptiens ne s'en étoiene pas fervis , peut-être nous en fer- 
virions nous encore nous-mêmes. N'oublions pas que les favans 
de tous les tems forment comme une nation qui voyage, Si 
nous, qui vivons actuellement , fommes nés au milieu de la 
carriere , c’eft que nos ancêtres s’y font tranfportés. Plutarque 
rapporte (1) que, felon les Egyptiens , la lune étoit la 72e 
partie de la terre. Comment l'entendoient-ils ? Si c'eft en com- 
parant les difques , ils fuppofoient donc que le diametre de la 
lune n'étoit pas la huitieme partie de celui de la terre ; fi c'é- 

toit la folidité qu ‘ils avoient en vue , ce diametre auroit été 


un peu moins du quart , tandis qu’il n'eft qu'un peu moins du 


tiers du diametre de la terre. Ce qui eft affez fingulier, c'eft 
que ce rapport et à-peu-près celui des mafles. M. Clairaut 
penfe , d'après quelques obfervations, que la mafle de la lune eft 
la 67° partie de celle de la terre (2). M. Bernouilli eftime qu'elle 
en ch la 71° (3), Quoique nous ayons toujours en vue cette 
ancienne Aftronomie, dont les déterminations n’ont été con. 
fervées que par des traditions vagues & incertaines, nous n'o- 
fous penfer qu'elle ait eu les moyens de parvenir à la connoif- 
fance des mafles des planetes; mais nous nous faifons un de- 
voir de faire ces rapprochemens, & de remarquer toutes ces 
reflemblances. | 





Ed 


{1} De facie in orb, lune, (3) M. de la Lande, Aftron. Livre IM, 
(2) Mém, Ac, des Sc, an 17f4sp.55$9e ait 3413 
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Les cadrans & les clepfidres paroiffent d'une crès grande 
antiquité en Egypte. Nous penfons que l'ufage des cadrans 
y a précédé celui des clepfidres , foir que cer ufage foit né 
dans le pays même, ou qu'il y ait été apporté d'Afe. Nous 
en jugeons par les déterminacions du diametre du foleil qui 
furent faites en fe fervant de ces deux inftrumens. Celle 
qui réfulce des clepfidres eft beaucoup plus exaéte que celle 
qu'on obtint par les cadrans (1). Cette mefure doit donc 
être poltérieure , ainfi que l'invention ou l'ufage de l'inf- 
trument, 

Les clepfdres , quoique nous les fuppoñons plus modernes, 
font cependant d'une date très ancienne. La fable reçue en 
Egypte du cynocéphale, qui, urinant douze fois par jour , a 
indiqué la divifion du jour; en la confidéranc comme fable, 
dénote une ancienne origine, Ce n'eft jamais que dans des 
tems très reculés que des fables pareilles fe mêlent & siden- 
tifient avec les faits, Les Egypriens, pour conferver cette tra- 
dition , plaçoient toujours un cynocéphale fur leurs horloges 
d'eau, M. Goguet (2) penfe que les obélifques des Egyptiens 
furent des gnomons, Nous avons fait voir que cer inftrument 
doit être le premier inventé. Les édifices, les arbres en avoient 
donné l'idée, & lare bientôt y ajouta une forme plus com- 
mode , avec une plus grande élévation. De là ces maffes de 
pierre fi élevées , taillées en aiguilles , que l'on nomme obé- 
lifques. En effer, le choix de cette efpece de monument ne 
paroît point fait au hafard. On a pu donner aux pyramides la 
forme qu’ellés ont, comme la plus propre à rélifter aux in- 
rempéries des faifons, & à prévenir l'éboulement de la mañle ; 





(2) Jafra, Echire, Livre V, 6.26 & 27. (2) Orig. des Loix, tom. II, p, zee. 
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mais la forme alongée des obélifques , leur bafe étroite , 
relativement à leur hauteur exceflive , donne beaucoup de 
poids à Ja conjeäure de M. Goguet. On place l'invention 
des obélifques vers le tems de Séfoftris , qui régna , fuivane 
M. Freret, dans le 16° ficcle, avant l'ère chrétienne (1), Ils 
font plus anciens chez les Chaldéens , s'il eft vrai qu'on ait 
dreffé une aiguille pyramidale fur le chemin de Babylone par 
les ordres de Sémiramis (2), Les pyramides, ce monument de 
la puiffance & de la vanité des rois d'Egypte , fonc aufi un 
monument de leur Aftronomie, La plus grande a fes quatre 
faces exaétement dirigées vers lus quatre parties du monde, 
M, de Chazelles (3) en fit la remarque dans fon voyage en 
Egypte en 1693. Or, comme cette dire&ion ne peut être 
l'ouvrage du hafard , il s'enfuit, que dans le tems où les pyra- 
mides ont été conftruites , les Egyptiens favoient tracer une 
ligne méridienne, Voilà la preuve la plus complete que nous 
ayons des obfervations égyptiennes, Ces grandes males fem- 
blent n'avoir été élevées, n’avoir réfifté aux ourrages du tems, 
que pour dépofer de leur favoir aftronomique, Diodore de 
Sicile dit qu'elles exiftoient de fon tems depuis 3400 ans, 
felon les uns , depuis 1800 ans, felon les autres, Certe der- 
niere date feroit trop récente, comparée à l'opinion de Ja 
haute antiquité de ces pyramides (4). Peut-être les deux dates 
pourroient-elles fubffter enfemble , en fuppofant qu'elles ap- 
partiennent aux différentes pyramides bâties près de Mem- 
phis & près de Thebes, Celles de Thebes ferojent les plus 


anciennes. 


anne aus dame meurent eninpqmn an art 
(1) Origine des Loix , tome Il, p.137. Antiq. rérabl, page 147. 

. Def. de fa Chron, p. tr & 243. j (3) Eloges de M de Chazelles, Mé- 
(2) Diodore de Sicile, Lib. It, p.238, moires de l'Académie des Sciences, année 
Le Pere Perron place le regne de cette 170. , 

Reine vers l'an 2239 ans avani J. C. (4) Infrà, Eclairc, Liv. V, 6. 29. 
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L'opinion prefque générale des Mufulmans (1) , et que 
ces pyramides ont été bâties par Gian-ben-gian, monarque uni- 
verfel du monde , avant Adam, On ne peut affurément leur 
affigner une plus grande antiquité , que de placer leur conftruc- 
tion au rems où rien n'exiftoit. Les Coptes difent qu'elles fu- 
rent élevées avant le déluge , par un roi nomme Saurid (2), & 
ils apportenten preuve une infcription gravée fur une de ces py- 
ramides (3). Tour cela prouve feulement qu'elles font trés an 
ciennes , & qu'elles pouvoient bien en effet avoir 3400 ans 
d'antiquicé au tems de Diodore de Sicile, Ilen réfulte même un 
fynchronifme fingulier , c'eft que certe époque eft précifément 
celle du fecond Hermès , fixée à 3362 ans avant notre êre par 
l'obfervation qui lui eft attribuée (4). 

Au fommet de ces pyramides étoit une plate-forme, où Pro- 
clus {$) précend que les prêtres faifoient leurs obfervations af- 
tronomiques. Mais il ne paroit gueres vraifemblable que dans 
un pays plat & découvert comme l'Egypte, on fit ufage d'ob- 
fervatoires fi élevés (6) , où il auroit été fi long & fi pénible de 
monter, tandis qu'en rafe campagne, ou du moins dans des bâti- 
mens ordinaires, on embraffoit facilement le fpetacle du ciel 
entier. Il ne faut pas croirequ'on y montât pour prévenir & voir 

tutót le Jever des aftres. Car dans ces climats heureux où le ciel 
ef fi ferein , l'horizon eft bordé d'épaifles vapeurs, & Ton ne 
voit les étoiles qu'à trois ou quatre degrés de hauteur (7). 
Re 

(1) Habelorau mot Ehram , pag. 311, (6) Ces pyramides ont 77 toifes trois 


(25 Hift. Univerf, traduite de V'Anglois, quarts , c'elt-à-dire 466 picds de haureur 
tome I, pag. 336 & soi. (Mim, Acad. des Scien, 1161, p. 160). Les 


(4) Greaves, Defcripe. of the pyramids, tours de Notre-Dame n'ont que 2 ra pieds. 
(a) Suprà, Livre V, $. 2. (7) M. Nicbuch, Defcript, de l'Arabie, 


(5) da Tüimao. page pe 7, 
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D Axs une de ces pyramides , placées près de Thebes , de- 
voit être le tombeau du roi Ofimandué, C'eft 1À qu'étoit cette 
immenfe couronne d'or de 365 coudées de tour, & large d'une 
coudée, On a remarqué avec raifon qu'il n'étoit pas poflible de 
raflembler une aflez grande quantité de ce métal précieux , 
pour en former une pareille couronne ; & on a imaginé qu’elle 
n'étoit que dorée, Cette couronne avoit des ufages aftronomi- 
ques (1). Chaque coudée répondoit à un jour où étoit marqué 
le lever & le coucher des aftres , & les indications aftrologi- 
ques qu'on en devoictirer. On a regardé l’exiftence de cet inf- 
trument comme une fable; & il faut avouer qu'un cercle , d'ai- 
rain fans doute , qui avoit au moins 74 pieds de fayon , paroît 
peu croyable, Cependant les Arabes ont eu des inftrumens pref- 
qu'aufli grands (2). Pourquoi les anciens Egyptiens n'auroient- 
ils pu faire ce que les Arabes ont fait depuis eux ? Ces cercles 
monftrueux , fi on ofe le dire , font dans le genre des inftru- 
mens , ce qu'étoient dans la claffe des édifices ces maffes PY- 
tamidales de pierre , étendues d’une ftade en tout fens. C'eft 
l'emploi de la puiflance & de la richefle fans goût & fans difcer- 
nement, La difficulté de fe fervir d’un pareil inftrument devoit 
compenfer en grande partie l'avantage de fa grandeur, Nous ne 
prétendons point garantir qu'il ait jamais exifté, Cependant 
deux ufages aftronomiques tirent une explication fi naturelle 
de l'emploi de cet inftrument, qu'il paroitra peutêtre difficile 
de ne le point admettre. Nous partageons encore aujourd'hui 
les diamerres du foleil & de la lune en 12 doigts. L'origine de 
cet ufage eft facile à trouver. Les anciens divifoient le degré 
——————"————— 

(1) Diodore , Lib, I, RA. 2, p. 103, (2) Voyez l'Hift, de l'Aft, moderne, 
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en 24 doigts (1); il étoit naturel qu'ils en doninaflent 12 aux 
diametres du foleil & de la lune, qui font chacun environ d'un 
demi degré. Mais pourquoi les anciens divifoient-ils le degré 
cn 24 doigts? Quelle analogie cette mefure , prife fur le corps 
humain , a-t-elle avec les efpaccs céleftes ? Tous les peuples 
de l'antiquité , Indiens , Chaldéens , Perfes , les Egyptiens 
mêmes ont fuivi & pratiqué la divifion fexagélimale, Pour- 
quoi donc ont-ils adopté celle-ci , & quelle peut en être la 
raifon ? La coudée ordinaire , en Afie, comme en Egypte, 
avoit 24 doigts ; il ét clair que la divifion de la coudée a été 
appliquée à celle du degré. Mais, felon nous , il n’y a qu'une 
maniere de rendre cette application naturelle & vraifembiable, 
c'eft de fuppofer un inftrument dont chaque degré avoit une 
coudée d'étendue, & cet inftrument, c'eftprécifément le cercle 
d'Ofimandué. 

' On trouve encore ailleurs cet ufage de mefurer les efpaces 
céleftes par des coudées. Les Chinois qui n’ont que ro doigts 
à leur coudée , donnent en conféquence 10 doigts au diametre 
du foleil & de la lune (2). Les Arabes, qui ont recueilli les an- 
ciens ufages de l’orient, évaluoient quelquefois en coudées les 
diflances réciproques des étoiles (3). Ces faits réunis femblent 
donner beaucoup de vraifemblance à l'inftrument d'Ofimandué, 
& nous ramenent à l'identité d'origine de ces différens peuples. 
Nous penfons même que cet inftrument peut n'avoir jamais 
exifté chez les Egyptiens, Ils nont pas fait aflez d'obfervations 
pour avoir exécuté de pareils inftrumens. Celui-ci a pu être 
conftruit dans les tems de l'Aftronomie ancienne. Les Egyp- 
tiens , inftruits par quelque tradition , fe le font approprié, Car 


om 


(1) Prolemée, Almag, Lib, XI, & y (2) Soucier, Recueil d'Obf. r. II, p. 188, 
Calini, Eléin, d'Aftron. pag. 398, (3) Hyde, Préf, du Cat. d'Ulug-Beg, 
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dans les ruines dutombeau d'Ofimandué, vifitées pas R. Pocoke, 
on ne voit point le lieu où cet inttrument auroit pu être placé, 
Au refte, cet inftrumenc , dans quelque pays qu’on en ait fait 
ufage , eùt été crop lourd pour être mobile. Il faut croire qu’il 
étoit fixe & azimuthal , c'eft.àdire qu’il fervoit d'horizon, Placé 
ainfi , ila pu avoir une infinité d'ufages , & fournir quantité 
d'obfervations. 


. X X. 


L'ASTRONOMIE avoit dégénéré parmi les Egyptiens vers 
le commencement de notre ère. Lorfque Strabon voyagea en 
Egypte , on lui montra à Héliopolis le lieu où avoient réfidé 
les aftronomes ; mais ces aftronomes n’y exiftoient plus. Il ny 
avoit que des prêtres uniquement confacrés au culte de la reli- 
gion. Ces prêtres fe moquerent de Cheremon , philofophe 
Grec, verfé dans la connoiffance de l'Aftronomie, qui accom- 
pagnoir Œlius. Gallus en Egypte ; tant ils étoient ignorans 
alors, & vains encore du favoir qu'ils n'avoient plus. Ils fe 
fouvenoient que leurs ancêtres avoient éré un peuple éclairé, 
& la fource de la lumiere pour les peuples de l'Europe. Ils mon. 
troient avec complaifance les maifons où avoient habite Eudoxe 
& Platon, qui y paflerent 13 ans à s'inftruire parmi eux, C'é- 
toient les reftes de leur gloire pañlée ; ils ne pouvoient plus fe 
vanter que des éleves qu’ils avoient faits. Scrabon ne dit poine 
les caufes de ce changement : mais on peut foupçonner que 
les précautions qu'ilsavoient prifes de tout tems, pour rendre les 
fciences inacceflibles, contribuerent à les faire oublier, L'efprit 
de corps même s'altere à la longue; l'indolence fuccéda fans 
doute au zele & à lactivité. On peur croire qu'ils n'avoient 
poine de didtionnaire de la langue faurée. Le fens de ces hic. 
‘roglyphes, n'étant confié qu'à la mémoire des hommes, fe 
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perdit infenfiblement & en détail. Is refterent bientôt fpetta- 
teurs inutiles de ces colones favantes qu'ils n'entendoient plus, 
C'eft ce qui prouve qu'ils n’avoient point alors de connoiffances 
de pratique , qu’ils ne faifoient point d'obfervations dont l'ufage 
fe feroit confervé plus facilement, On peut croire encore que 
la jaloufie, qui dut s'élever entre le college des prêtres & l’é- 
cole d'Alexandrie , ferma toute communication aux lumieres: 
Les prêtres étoient un ancien établiflement royal; ils ne durent 
point voir fans envie l'établifflement du Mufxæum d’Alexan- 
drie , où des étrangers jouifloient de la faveur déclarée du 
Prince. Les prêtres n'eurent fans doute aucun commerce avec 
eux. Ils redoublerent de vigilance pour cacher le peu qu'ils 
favoient ; & tandis qu'ils reftoient dans leur ignorance , les 
Grecs apprirent à fe pañler de ce qu'on leur refufoit. Bientôt 
le génie & l’invention des Eratofthenes , des Thimocharis 
leur donnerent une grande réputation qui cffaça celle des 
prêtres aftronomes. Ceux-ci perdirent de la confidération pu- 
blique, & ne tarderent pas à fe dégoûter d’une fcience qui ne 
leur valoit pas la même eftime, Ils négligerent l'étude , & les 
lumieres s'éteignirent tout-à-fait parmi eux. 


S$. XX I. 


Nous avons raffemblé ici tout ce que l'antiquité nous a laiffé 
paffer de traditions fur l'Aftronomie égyptienne. Nous n'avons 
expofé qu'un petit nombre de faits; & comme il y en a peu 
qui foient bien prouvés, on pourroit, prefqu'à fon choix , efti- 
mer ou déprifer le favoir des Egyptiens. Ils ont été dans Pan- 
tiquité les rivaux des Chaldéens , avec, ce femble, une plus 
grande réputation ; mais les Chaldéens nous paroiffent mériter 
plus d’eftime. Si les Egyptiens ont eu dans le fecret des temples 
une Aftronomie étendue & perfeétionnée : ce que nousignorons 
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ne peut influer fur notre jugement, nous ne devons prononcer 
que fur des faits, 

Nous ne voyons pour eux que la pofition de leurs pyramides, 
qui fuppofe des méthodes aftronomiques, La connoiffance très 
ancienne de l’année de 365) un quart, & la découverte du vrai 
mouvement de mercure & de vénus, Les Chaldéens ont à leur 
oppofer l'ancienneté & la continuité de leurs obfervations ; la 
mefure très exacte de la longueur de l'année & des différens 
mouvemens de la lune; leurs périodes lunifolaires , la connoif= 
fance du mouvement des fixes, & celle du cours des cometes. 
Les Chaldéens & les Orientaux, en général, ont donc une fu- 
périorité très marquée fur les Egyptiens. Si ceux-ci ont été éga- 
lement, & même pluscélebres dans l'antiquité, c'eft un préjugé 
que les Grecs ont établi. Ils avoient tout appris des Egyptiens; 
ils n'ont connu de peuple vraiment favant, que. celui qui avoit 
pu les inftruire. Ils avoient furpailé les Egyptiens; & l'intérêt 
de la vanité nationale engage fecrétement à élever par la 
louange un peuple qu'on a laiffé loin derriere foi, Les Grecs, 
qui les premiers écrivirent l'hifloire , ont bien fenti que ces 
deux nations n'auroient d’exiftence que par eux dans les fiecles 


à venir, Les peuples n'ont-ils pas les mêmes foibleffes que les 
hommes ? 
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DE lAffronomie des Grecs, & des Philofophes de la fecte 


Îonienne. 


§ PREMIER. 


L:s Grecs font tout-à-fait modernes dans la carriere aftro- 
nomique, en comparaifon des Orientaux & des Egyptiens, 
Long-tems barbares, ils ne furent civilifés que par les colonies 
d'Egypte & de Phénicie , qui, en échange du fol, apporterent 
leurs dieux , leurs arts & leurs connoiffances. L’Aftronomie 
ne date chez eux que du quatorzieme fiecle avant l'ère chré- 
tienne. Ceft alors qu'ils reçurent la defcription de la fphere. 
Il paroît que ce fur un des fruits du fameux voyage des Argo- 
nautes. Alcée, nommé depuis Hercule, rapporta dans la Grece 
la fphere des Perfes & des Chaldéens , qu'il avoit prife en 
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Alie. Celt ce qu'on a voulu exprimer par la fable du monde 
qu'il porta fur fes épaules. Diodore de Sicile le dit exprefté. 
ment (1). Il y a apparence qu'il rapporta également l'allégorie 
de l'Hercule oriental, inventeur de l’année folaire & des douze 
fignes du zodiaque. Sans doute le nom d'Hercule ef un fur- 
nom qui lui fur donné en reconnoiffance de la fphere qu'il avoit 
fait connoître, & dont il étroit l'inventeur à l'égard de la Grece. 
Chiron , qui en expliqua les principes & lés conftellations, 
Mufée, qui y ajouta l'hiftoire des dieux , en furent aufi regar- 
dés comme les inventeurs. Les conftellations , à-peu-près les 
mêmes dans la fphere chaldéenne & dans la fphere grecque, 
repréfentoient des figures d'hommes & de femmes fans nom, 
des animaux, &c. Les Grecs y firent quelques changemens 
pour en déguifer l'origine, & Mufée imagina de donner aux 
figures qui y étoient placées des noms tirés de lhiftoire vraie 
ou fabuleufe de la Grece, d'y confacrer les voyages des Argo- 
nautes , qui devoient être alors très célebres , & de donner ainfi 
l'immortalité aux héros de fon pays, en naturalifant la fphere 
dans la Grece. Mufée étoit poëte : ce font les poëtes qui font 
les apothéofes. On juge bien qu'Hercule ne fur point oublié, 
Cette idée heureufe fatisfir infiniment les Grecs, dont l'orgueil 
fe plut à regarder le ciel comme le développement de leur ori- 
gine, & lhiftoire de leurs grands hommes. Si depuis on a attri- 
bué l'invention de la fphere à Mufée, qui y avoit fait tous ces 
changemens , on ne s’eft pas trop écarté de la vérité; il et Pau- 
teur du globe célefte, 
$. IL 

PLUSIEURS autres connoillances aftronomiques pañlerent 
en même tems de l'orient dans la Grece, On attribue à Orphée 
une Aftronomie & une Théogonie, où il expliquoit, en poëte, 
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la religion & l’Aflronomic orientale. Les Grecs ont toujours 
été perfuadés que les vers orphiques renfermoient une infinité 
de vérités philofophiques & de principes d’Aftronomie, Or- 
phée fur un des Argonautes ; il doit avoir puifé ces connoiffan- 
ces dans l'Afie. Illes décrivit en vers, parce que la poélie 
confacroit alors cout ce qui méritoit d'être retenu, les pré- 
ceptes de la religion & de la morale, les faits de la nature & 
de l'hiftoire. C’eft à cet ouvrage qu'il faut rapporter toutes les 
idées répandues dans la .Grece fur la formation du monde, fur 
les révolutions qu'il a éprouvées , les élémens dont il eft com- 
pofé, les différens peuples qui l'habitent, & fur les phénomenes 
de la diverfe longueur des jours dans les différens climats. Les 
Grecs éroient trop ignorans alors pour avoir acquis la con- 
noiffance de ces phénomenes par le calcul; ils ne pouvoient 
donc l'avoir que par tradition. Dans le poëme des Argonautes, 
compofé şo ans avant J, C. (1), Onomacrite, fous le nom 
d'Orphée, parle des Cimmériens comme d'une nation con- 
damnée à d'érernelles ténebres (2). Cette expreffion exagérée 
défigne néceflairemenc les peuples du nord, long-rems privés 
de la fumiere du foleil, Les traditions que ce poëte avoit en 
vue exiftoient du tems d'Homere, qui a dit à- peu - prés les 
mêmes chofes des Cimmériens. Les peuples qui, felon Héro- 
dote (3), dorment pendant fix mois, font évidemment les peu- 
ples voifins du pole où la nuit et de fix mois. Tout cela étoit 
connu avant Pichéas, le premier voyageur qui ait pénétré dans 
les contrées feptentrionales. Pichéas fleurit'plus de so ans 
après Hérodote , & 200 ans après Onomacrite. Les relations 
du voyage, & fur-tout du retour des Argonautes, ne font 





(1) Mémoires de l'Acad. do (:) ar Tom. XII, p ng 
tome IX, page fs. {3} Liv, 1 
Aa 
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que des fables ; mais dans ces romans antiques, pleins de mer- 
veilleux , & deftitués de vraifemblance, on voit que leurs au- 
teurs, pour embellir l'ouvrage , avoient recueilli toutes les 
connoiffances acquifes par les traditions étrangeres, Ce qui eft 
vrai dans ces récits, ne left pas moins pour être mêlé de fa- 
bles. Les anciens avoient donc déjà fair de longs voyages vers 
le nord , ou plutôt les peuples de l’Afe, éclairés par le peuple 
qui habita le 50° de latitude feptentrionale , avoient confervé 
la tradition des phénomenes de la nature, au-delà de ce climat. 
Mais dans l'un & dans l'autre cas, puifque les Grecs n'avoient 
point voyagé vers le nord avant Pithéas , ces connoiffances 
étoient orientales ; elles furent chantées par Orphée, & devine 
rent le germe de toute la philofophie grecque. 


$. III 


Linus, poëte comme Orphée fon maitre & fon contem- 
porain , avoit fait une cofmogonie & des livres fur le cours du 
foleil & de la lune (1). 11 fe préfente une réflexion à faire fur 
ceci; ou ces livres étoient barbares, & ne répondoient nulle- 
ment à leurs titres; ou Pon doit s'étonner du peu de progrès 
qu'avoit fait l’Aftronomie dans la Grece, puifqu'elle n'y femble 
née qu'avec Thalès, C'eft que ces vers étoient rendus obfcurs 
par le ftyle figuré des orientaux , tranfporté dans la poëfie & 
dans une langue qui ne faifoir que de naître. Le peuple faific 
avidement les hiftoires fabuleufes de la théogonie ; on né- 
gligea les idées aftronomiques, & l'intelligence s'en perdie in- 
fenfiblement. Il en refta feulement quelques traditions; telles 
font les grandes années de 120 ans& de 10800 ans, attribuées 





(1) Suidas , Lexicon , au mor Linus,  Veidier, Hit. Aftron. p. 8. 
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à Orphée & à Linus (1). L'une ef la période de l'intercalation 
des Perfes, & l'autre un multiple de la période orientale de 
3600 ans. 

On cite encore , pour les connoiffances aftronomiques, An- 
cée , fils de Neptune ; Hippo, fille de Chiron; Naufica , fille 
‘d'Alcinoüs qui régnoit à Corcyre, laquelle apprit d'Ulyfle les 
cercles de la fphere, L'Aftronomie n'étoit alors que la con- 
noiffance de la fphere, & celle du mouvement journalier. 
Tirélias , que l'on regarde comme un prophete du paganifme, 
fut, felon quelques auteurs , un aftrologue qui enfeignoic que 
les aftres éroient animés, & qu'il yen avoit de différens fexes (2). 
Cela n'eft pas plus extraordinaire que d'animer les fleuves & les 
fontaines. Les premiers hommes ont donné une vie & une ame 
à tout ce qui avoit du mouvement. Àu refte, c'écoit encore 
une idée orientale. On dit que Tiréfias devint aveugle en 
punition d’avoir pénétré dans les fecrets des dieux (3) Dans 
un fiecle moins éclairé que celui de Galilée on eût dit la même 
chofe , & à bien plus jufte titre , de ce grand homme qui perdit 
la vue comme Tiréfiass Mais au tems de Tiréfas on ne l'eüt 
pas perfécuté. 


& IV. 


ýk 

On rapporte à l’Aftronomie l'origine de plufieurs fables de 
la mythologie grecque, dont nous allons dire un mot, fans 
ajouter foi à aucune de ces explications. Promechée , felon la 
fable , fut attaché fur le mont Caucafe , où un vautour lui 
rongeoit le foie à mefure qu'il renaiffoit. Mais, felon F'hifloire , 
Promethée, prince ambitieux, & parent de Jupiter, qui régnoit 








(G) Znfa, Eclaire. Liv. VIII, $ us. (3) Deflandes, Hift. de la Philofophie, 
(2) Lannier, Myth. tom. IT, pag. 385. tome l, page 216. 
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dans l'ile de Crète, fut chaflé par ce monarque. T! fe retira 
dans la Scythie, où il fe livra à la contemplation des atres. Il 
montoit fur le Caucafe pour obferver; & par le vautour, la 
fable figure , ou l'efpric de méditation & de recherches dont il 
étoit dévoré , ou l’ennui de fon exil (1). On interprete la fable 


d'Endimion , amant de Diane , par un aftronome dont l'affi= 


duité & l'induftrie démélerenc les irrégularités du movement 
de la lune (2). Phaëton conduifant le char du foleil, & préci- 
pité dans le Pô, après avoir embrafé la terre, ef, felon Plu- 
tarque (3), un prince qui régna fur les Moloffes ; inftruit de 
l'Aftronomie, il avoit prédit une grande chaleur qui défola tout 
fon royaume. Et felon Lucien (4), un homme qui étoit appli- 
qué particulièrement à connoître le cours du foleil. I! mourut 
fort jeune, & laiffa fes obfervations imparfaies ; ce qui fit dire 
à quelques poëtes qu'il n'avoit pu conduire le char du foleil 
jufqu'à la fin de fa carriere, Ces explications peuvent être plus 
ou moins vraifemblables; mais la plus révoltante eft celle de la 
fable du foleil, reculant d'horreur à la vue du feftin d’Atrée, 
Euripide & quelques auteurs ($) attribuent à ce prince la dé- 
couverte du mouvement propre des planetes, & de leurs révo- 
lutions d’orient en occident , contraires au mouvement diurne, 
On ajoute qu'il connut les caufes des éclipfes, & que, comme 
le foleil en s'éclipfant, femble fe dérober à la vue, & reculer 
en quelque forte jufques fous l’horizon, on avoit repréfenté par 
cette fable l'effet naturel dont Atrée avoit pénétré la caute. 
Peut-on croire que les hommes alent enveloppé une dé- 
couverte intéreffante, utile, fous un emblème atroce? Indé.- 


ss dot 











(1) Banier, Myth. tom. 1, page 110, (s) Hygin. Fabul, c. 258. 
(+) Pline, Lib 31, c 9, Strabon , Géo. Lib. F, page 23. 
(31 Vie de Pyrrhus, Achilles Tatius, in Uranol, c, 1, pag. 


(4) Traité de l'Aftrologie, h 
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pendamment de ce que l'emblème ne peint pas fidèlement 
l'effet dont il eft queftion, quelle liaifon y at-il entre ces idées, 
entre une invention ingénieufe , & les crimes qui font frémir 
la nature ? 


$ V. 


Sor HOCLE attribue à Palamede, l’un des premiers guerriers 
qui périrent devant Troyes, la divifion de la nuit en plufieurs 
parties , pat la hauteur des étoiles fur l'horizon , afin que les 
fentinelles puffent veiller & fe repofer également. Le même 
poëte ajoute que Palamede montra aufi aux pilotes à fe con- 
duire par la conftellation de l'ourfe , & par le coucher de Syrius 
en hiver (1). Ainfi la Grece commença à s'éclairer par le 
voyage des Argonaures, & par le long féjour que fes guerriers 
firent en Afie & devant Troyes. Ces connoïffances orientales 
fe naturaliferent dans la Grece , & ceux qui les avoient rap- 
portées en furent regardés comme les inventeurs. Le premicr 
fruit de ces connoiffances furent les années de trois mois & 
de fix mois que quelques peuples grecs. employerent à la me- 
fure du tems, mais l'ufage le plus général fut celui de l'année 
lunaire. Ils eurent même quelque notion confufe de l’année 
folaire. On en juge par les tentatives qu'ils firent pour faire 
quadrer cette année lunaire avec le cours du foleil. Flsajourerent 
de rems en tems un treizieme mois intercalaire , pour remédier 
au dérangement du calendrier, On peut imaginer comment ces 
intercalations écoient faites par un peuple qui ne faifoit poine 
d'obfervations. Au milieu de ce défordre, les gens de la cam- 
pagne devoicnt êcre fort embarraflés pour en régler les travaux, 
On prit le parti, à l'exemple des orientaux , d'indiquer ces 
travaux par le 1e er & le coucher des étoiles, Les grecs en voya- 


mens ue nu semestre = 
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geant de différens côtés, dans la Chaldée ou dans l'Egypte, 
raffemblerent les obfervarions qui y avoient été faites , & les 
apporrerent dans leur pays. C'en étoit affez pour eux ; ils ne fe 
doutoienc pas que l'obliquité de la fphere influät fur ces phéno- 
menes, & qu'une étoile fe dégageât plutôt des rayons du foleil 
pour un pays que pour un autre, De ces obfervationsaiafi raffem- 
blées, ils formerent un calendrier ruffique quinelaifla pas d'être 
utile, On fut donc attentif à ces fignaux, qui, dans le ciel annon- 
çoient le retour des faifons ; & lAftronomie fe borna long- 
tems dans la Grece à cette efpece d'obfervations, H yeur des peu- 
ples qui commencerent leur année, comme les Egypriens , au 
lever de Syrius, Ce lever annonçoit même par certains caraéte- 
res fi l'année feroit falubre ou peftilentielle, Syrius eut des autels 
& des facrifices (1). 


& VL 


Les points des équinoxes & des folftices éroient déterminés 
par le lever & le coucher des étoiles. On difoir, Syrius fe leve 
héliaquement quatre jours après le folftice. Mais comme les 
étoiles onc un mouvement progreffif en longitude , ou plutôt 
que les points équinoxiaux recrogradent continuellement à l'é- 
gard des étoiles & des conftellations , il en réfultoit que les 
levers de ces étoiles rerardoient dans le cours de l'année fo- 
laire , & que les points des équinoxes & des folftices répon- 
doient à différens degrés des conftellations (2). Ces chan- 
gemens deviennent fenfibles au bour de quelques fiecles. Les 
Grecs , en retournant dans les pays où ces changemens éroienc 
conftamment obfervés, en rapportoient de nouvelles déter- 
minations qu'ils ajoutoient aux anciennes. Ils ne les diltin- 
guoient pas; leur ignorance même étoit celle que leurs meil- 


anne ere + 


6 2 + nt RO 
(1) Infra, Eclaic, Liv. IV, $. 17. (2) Infrà , Eclair, Liv. VI, $ a. 
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leurs aftronomes publioient de ces déterminations qui avoient 
eu lieu bien des fiecles avant eux, & qui n'étoient plus con- 
formes à l'état du ciel, Dans les différentes déterminations 
que rapportent les anciens auteurs , on feconnoit évidemment 
les lambeaux de différens calendriers apportés fucceflivement 
dans la Grece, & dont on peut même fixer les dates par le 
calcul. 

Le premier de tous eft celui qui eft lié à la {phere décrire par 
Chiron & par Mufée. Dans les fiecles héroïques de la Grece, où 
la valeur étoit la feule vertu néceffaire, & la guerre le feul talent 
qui rendir célebre , on cultiva peu l’Aftronomie qui étoit venue 
d'un pays où les mœurs étoient plus formées , & les peuples plus 
tranquilles, On ne s’apperçut que cette fphere étoit défeétueufe, 
ou du moins on n'en connut une autre que vers le tems d'Hé- 
fiode. C'eft l'époque d'un nouveau calendrier. 


$& VIL 


Ce poëte paroît avoir été fort infttuit. La plupart dés levers 
& des couchers d'étoiles , qui font indiqués dans fon poëme 
répondent exattement à fon tems (1). C'eft une preuve que la 
Grece reçut alors de nouvelles lumieres de lorient, & qu'Hé- 
fiode les adopta. On peut juger même , en examinant ces ob- 
fervations du lever des étoiles, rapportées par Héfiode, qu’elles 
étoient faites dans ces tems ancicns , avec une exactitude qui 
doit étonner (2). Il en réfulre qu'elles peuvent tre utiles pour 


régler la chronologie. 
Homere n'éroic pas fi inftruic qu'Héfiode, Il applique mal 








(1) Jafra, Eclaire. Liv, VS, $. 14. (a) dbidem, $. 1}, 
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les connoiffances dont il fait ufage. Il paroit , par exemple, 
qu'il n'ignoroit pas que la terre a des climats où le plus long 
jour d'été eft de 24 heures ; d’autres où le foleil eft plufieurs 
mois fans fe montrer ; mais il applique cette derniere circonf- 
tance aux Cimmériens, qui habitoienc les environs des Palus 
Méotides. Cette ignorance d'Homere , Pun des hommes les 
plus éclairés de fon fiecle , prouve que les Grecs, 1000 ans 
avant J, C. , ne connoifloient point ces phénomenes par la 
théorie de la fphere , ni par le récit de quelque voyageur , té- 
moin oculaire ; mais qu'ils les connoifloient confufément, 
par une tradition vague, incertaine, étrangere même au pays 
où ils l'avoient puifée. Rien ne fait mieux voir que cette idée 
des pays feptentrionaux avoit été apportée de l'Afie ; mais 


que les noms des lieux & des peuples s'étant perdus , on 


avoit retenu feulement que ces phénomenes avoient lieu vers 
le nord; & on les attribuoit aux Cimmériens , parce que les 
Grecs ne connoiffoient point apparemment de nation plus fep- 
tentrionale, 


$ VIIL 


Arors, c'eft-à-dire au tems d'Héfiode & d'Homere, 
J'année fut de douze mois & de 360 jours (1). On quitta fans 
doute l’ufage de l'année lunaire pour fe rapprocher du cours 
du foleil. Comme on avoit coutume d'ajouter un mois tous 
les deux ans à l’année lunaire , on en ajouta également un 
tous les deux ans à l'année de 360 jours, Cette inrerca. 
lation vicienfe produifoit des erreurs énormes ; mais ce qui 
doit étonner , c'eft qu'elle a fubfifté jufqu’au tems d'Hérodote 
& d'Hippocrate. Solon remédia en partie à ce défaut, en in- 





{1) Infrà, Eclairciflemens , Livre VI, $. 16, 
troduifant 
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troduifant l'ufage des mois pleins & caves, c'efla-dire , alter- 
nativement de 29 &de 30 jours; & l'année redevint purement 
lunaire., Mais les Grecs s'obftinoient à garder leur année de 360 
jours , & leur mois intercalaire tous les deux ans, Cette période 
de deux ans s'appelloit Déeteride. La correction de Solon ne s'é- 
tablit qu'à Athenes. L'ancienne forme prévalut plus ou moins 
de tems dans les différentes villes de la Grece. Sans les olym- 
piades , la chronologie grecque auroit été dans la plus grande 
confufion. Iphitus , roi d'Elide , qui établit ou renouvella les 
jeux olympiques, voulut qu'ils fuffent célébrés chaque quatrieme 
année au milieu du premier mois qui fuit le folftice d'été. Mais 
l'année olympique n’étoit que de 362 ou 361 jours (1). En qua. 
tre ans elle fe feroit écartée de 14 jours du cours du foleil ; 
& au bout de ṣo ans les jeux olympiques auroient été tranf- 
portés au folftice d'hiver , fi les Grecs n'avoient pas eu quel- 
que figne célefte qui les avertit du moment du folftice, & qui 
ramenât la célébration des jeux à fa véritable place. Nous pen- 
fons, quoique les auteurs anciens n’en aient rien dit, qu'ils fe 
régloient par le lever de quelqu'étoile, 


$ IX. 


Sı nous jettons un coup-d’œil fur l'Italie, à cette époque qui 
fuit la fondation des jeux olympiques, nous y remarquerons 
une fingularité rare dans l'hiftoire de l'Aftrouomie, Les anciens 
peuples de l'Italie ne régloient point lcurs mois fur le cours 
de la lune ; ils avotent des mois qui n'éroient que de 16 jours, 
d'autres qui en avoient 35 & plus. C'eft prefque le feul exemple 
d'une mefure du tems qui n'ait pas fon origine dans l'Aftro- 
nomie , en fuppofant la vérité du fair attefté par Solin, 


PES 
(1) Znfra, Eclaitciflemens, Liv, VI, $. 17, 
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Cenforin & Plutarque, Romulus , par une fingularité non 
moins remarquable , donna aux Romains une année de 10 
mois & de 304 jours (1). Les habitans du Kamchatka n'ont 
également que dix mois de leur annéc ; mais c'eft qu'elle n'eft 
réglée que par leurs travaux, La faifon de l'hiver & de l'inac- 
tion , qui, chez eux, eft d'environ trois mois , n'en fairqu'un(2). 
Les Romains adopterent bientôt l'année lunaire de 12 mois & 
de 355 jours. On penfe que l'Italie pouvoit tenir cette connoif- 
fance d'Evandre , qui, felon la fable, palfant en Italie , quelque 
tems avant la guerre de Troye , inftruilic les Aborigenes , & 
leur communiqua Pufage des lettres , du labourage , &c, ; ou 
d'Enée , qui, s'il a jamais mené en Italie les débris de fa na- 
tion, a pu y porter quelques - unes des.connoiffances répandues 
dans l’Afie(3). ; 

Mais il eft plus qu’incertain qu'Enée ait jamais été en Ita- 
lie (4). À l'égard d'Evandre, il étoit , dit-on , fils d’une Si- 
bylle (5). Nous avons dit que Berofe étoit pere de la Sibylle ba- 
bylonienne ; il en naît un foupçon que cet Evandre pourroit 
bien être petit-fils de Berofe , & que les connoiffances , appor- 
rées de l'Afe dansla Grece par cet aftronome , ont pañlé peu de 
tems après dans l'Italie. | 

Numa, le fecond roi de Rome , voulut que l’année fût auffi 


réglée fur le cours du foleil , & comme la révolution du foleil . 


excede l'année lunaire de 11 jours, il fic incercaler tous les 
deux ans un mois de 22 jours. Il connoifloit affez précifément 
la longueur de l'année folaire, pour ne pas ignorer qu'elle avoit 
encore un quart de jour de plus. Il en tint compte en mulrt- 


PP 


(1 Jafrà , Eclairciflemens, Livre VI, (3) Scaliger , de cmend, temp. lib, 1V, 

3. page 280. 

(2) Voyage de M. l'Abbé Chappe, en (4) Mém. Acad. Inl. t XVI, p. 412. 
Sybéric, rome III, pages 17 & 18. ($) Tic-Live, lib. 1, c. s & 7 
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pliant ces 11 5 jours par 8 , pour en former 90 jours, qu'il 
partagea cn quatre mois , deux de 22, & deux de 23 jours, dont 
il en intercaloit un tous les deux ans, La Grece n'éroit pas fi 
avancée, Elle eur cecte période de 8 ans deux fiecles plus tard. 
Nous ignorons d'où Numa avoit reçu des connoiffances fi exac- 
tes pour fon tems, Ona prérendu même qu'il n'ignotoit pas le 
véritable fyftême du monde , & qu'il plaçoit le foleil au centre 
de l'univers ; ce qui nous paroît difficile à croire (1). Mais ce 
prince gåta le bel ordre qu'il avoit établi, en laiffant fublifter, 
par refpett pour le nombre impair , le jour prefque entier dont 
l'année lunaire étoit trop longue. Il en réfulta qu’au bout de 
trois périodes de 8 ans , il y avoit 24 jours d'erreur. Aufli vou- 
lut-il que dans la croifieme de ces périodes , au lieu d'interca- 
ler quatre mois ou go jours , on n'en intercalât que trois, de 22 
jours chacun.. C'eft pourquoi l'ordre n'étoit récabli qu'au bout 
de 24 ans (2). Aïnf ce prince philofophe , qui donna des loix 
fages , cer homme qui affignoit peut-être au foleil fa véritable 
place, qui du moins connoifloit les mouvemens de cet aftre, & 
ceux de latune , avec allez d'exattitude , fit prêter la révolu- 
tion du foleil, celle de la lune , l'ordre civil, à la vénération 
qu'il avoit pour le nombre impair. Cette inconféquence au refte 
n’étonne point quand on penfe qu'on en retrouve des exem- 
ples chez les peuples les plus éclairés. Le jour chafle les té- 
nebres de la nuit, mais les ombres reftent. Tant qu'il exif- 
tera des corps, l'ombre fera à côté de la lumiere ; tant qu'il y 
aura des hommes , l'erreur aura fa place près des connoiffances 


fublimes. | 
mr 
{u) Anfrà, Eclaire. Lie, VI, $. 19, (2) Tite-Live, Lib. I, 6, 19. 
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Le premier des Grecs que Pon peut regarder comme un 
aftronome , celui qui porta dans la Grece les fondemens de 
l'Aftronomie , fut Thalès , qui naquit à Milet 641 ans avant 
J. C, U étoit d'une famille illuftre , & defcendoit des rois de 
Phénicie, La premiere partie de fa vie fut errante, Il fe retira 
d'abord en Crete pour caufe de religion; enfuite , étant déjà 
avancé en âge , le goût des fciences le conduifit en Egypte, Il 
y vécue avec les prêtres qni l'inftruifirenc, & qu'il inftruifie 
lui-même , car il leur enfeigna à déterminer la hauteur des py- 
ramides par la longueur de leur ombre (1). Il vint terminer 
fa carriere au fein de fa patrie , où il forma des difciples qui 
furent.les philofophes de la fe&te Ionienne. Ses opinions étoient 
que les étoiles font de la même fubftance que la terre , mais 
de cet€e fubftance enflammée ; que la lune emprunte fa lumiere 
du foleil ; qu'elle eft la caufe des éclipfes de cet aftre, & qu'elle 
s’éclipfe elle-même en entrant dans l'ombre de la terre : que 
la terre eft ronde, & peut être partagée en cinq zones, au 
moyen de cinq cercles , qui font l’arétique & l'antardique, les 
deux tropiques & l'équateur ; que ce dernier cercle eft coupé 
obliquement par l'écliptique , & perpendiculairement par le 
méridien, Il apporta donc dans la Grece la connoiffance des 
cercles de la fphere. Jufques-ià ce qu’on avoit entendu par la 
fphere n'étoit que la defcription des conftellations. Ces cona 
noiffances ne fe répandirent point, & deux fiecles après Thalès, 
Hérodote, un des plus beaux génies de la Grece, en étoit affez 
peu inftruit pour dire, en parlant d’une éclipfe, /e Soleil aban- 
donna fa place, & la nuit prit la place du jour, Thalès eft fa- 


(1 Jafrd , Eclaitciffemens, Livre VI, 6, 2, 
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meux pour avoir le premier prédit une éclipfe de foleil. Si les 
Egyptiens ont fu réellement les prédire , c’étoir au moyen de 
quelque période ,ou plutôt de quelques regles qu'ils ont pu com- 
muniquer à Thalès ; mais cette prédiction fi fameufe fe borne 
a avoir annoncé l'année où ce phénomene arriva, & elle paroît 
avoir éré faite prefque au hafard (1). Cela prouve comment la 
célébrité s'acquiert dans un pays d'ignorance, On dit qu'il me- 
fura le diametre dufoleil, & qu'il le trouva de la 720° partie du 
cercle , ou d’un demi degré, Mais Thalès ne paroît pas avoir été 
en état de faire cette obfervation. Il n'avoir pas les infrumens 
néceflaires. C'eft évidemment un milieu pris entre les deux 
déterminations égyptiennes, que nous avons rapportées , de la 
700€ oula 750° partie du cercle (2). 


© >o S XL 


PHERECIDES, qui fut contemporain de Thalès, drefla, 
dit-on , dans une Ifle de la mer de Syrie, une machine propre 
\ montrer les converfions du foleil , ceftà-dire , à mefurer 
fon mouvement vers les pôles d'un folftice à Pautre (3). Mais 
cette machine qui ne peut être qu'un gnomon , ne fut connue 
dans la Grece & à Sparte que par Anaximandre, Ce philofo- 
phe , fucceffeur de Thalès, naquit à Milet 610 ans avant J. C, 
On lui attribue l'invention de la fphere, & la premiere con- 
noiffance du zodiaque. On ne fait ce que les anciens auteurs 
veulent dire en s'exprimant ainfi ; car la fphere & le zodiaque 
étoient connus de Thalès: les conftellations l'éroient bien avant 
ce philofophe. Ain il ne rete rien à Anaximandre que l'hon- 
neur d'avoir tranfporté peut-être ces connoillances à Lacé- 
om me 0 PR 


G) Infrd, Eclaircitfemens, Livre VI, (2) Jhidem, $. 25. 
$. 14, (3) Diogene Lacrce, 
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démone où elles n'avoient pas encore pénétré, Il érigea le 
premier gnomon dans certe ville, & il y démontra la marche 
du foleil, 

L'invention des cartes géographiques mérite particuliére- 
mentà Anaximandrelareconnoiffance de la poftérité, C'elt fans 
doute une très belle idée que celle de développer la furface de 
la terre , pour lexpofer aux regards curieux des hommes. On 
penfe bien que de tout tems les voyageurs onteu une efpece de 
géographie pour fe diriger dans l'étendue des pays qu'ils avoient 
à parcourir, Cette géographie n'étoit que le réfultat de quelques 
itinéraires ; ceux qui avoient fait une route , les auront rédigés 
par écrit pour l'inftruétion de ceux qui ne l'avoient pas encore 
faite. Les fauvages de l'Amérique tracent ainfi fur des peaux des 
efpeces de cartes géographiques (1). Celui qui le premier raf- 
fembla les traditions , les récits des voyageurs, & difpofa fur 
un plan les différentes contrées de lunivers , fut vraiment lin- 
venteur de la géographie & des cartes, Cette invention peut 
appartenir originairement aux Egyptiens. On parle de colonnes 
dreffées par l'ordre de Séfoftris dans la ville d'Æa en Colchide, 
où les bornes des terres & des mers étoient marquées. Les Grecs 
ont pu en rapporter l'idée. C'eft pourquoi Homere s'eft fi bien 
diftingué par la connoiffance des peuples de la terre & des pays 
qu'ils habitent, Mais Anaximandre , faififlanc cette idée., dreffa 
la premierecarte géographique. 

On a penfé qu'Anaximandre avoit entrepris & exécuté la 
mefure de la terre. Le célebre M. Daæmville (2) l'infere d'un 
paffage de Diogene-Laerce. Malgré l'autorité de ce favant 
homme, nous ne croyons point qu'Anaximandre ait eu même 





El 





(1) Lafireau » Mœurs des Sauvages, tome IT, page zig. 
(+) Traité des Mefures itinéraires , page 83, 
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l'idée de cette opération. Il eft évident qu'on a confondu la 
repréfentation de la terre fur les cartes, avec fa mefure. Nous 
ne voyons point que dans aucun pays du monde on ait exécuté 
cette grande entreprife , fans qu'elle ait été citée avec éloge 
par les hiftoriens , & célébrée par la nation entiere. Les Grecs, 
plus vains & plus jaloux de la gloire nationale , qu'aucun autre 
peuple, n'y auroient pas manqué, La mefure grecque de la terre 
feroit atteftée par les poëmes, par l’hiftoire & par les infcrip- 
tions. 

La repréfentation du monde étoit alors fort bornée ; on 
ne connoifloit rien au-delà de l'équateur. L'étendue de left à 
Touet étoit beaucoup plus grande que du midi au nord; c'eft 
pourquoi on nomma longitude l'étendue de la terre de louet 
à l'et, & latitude celle du midi au nord. Quelque borné que 
fût l'univers connu , il paroifloit immenfe fur les cartes ; & 
l'on fait que Socrates s’en fervit pour confondre l'orgueil d'Al- 
cibiade, | 
$. XIL 

ra 

QUuANT aux opinions d'Anaximandre , nous ne croirons 
point qu'il ait penfé que la terre avoir la forme d'une colonne, 
ni que pour expliquer les éclipfes il ait comparé le folei! & la 
lune à des roues remplies d'un feu qui s'échappe par un trou, 
difant qu'il y avoit des éclipfes lorfque cerre bouche fe trouve 
‘embarrailée & fermée (1. Thalès a connu les caufes des éclipfes; 
fon difciple devoit les connoître comme lui. Le defir qu'ont les 
hommes de produire des nouveautés qui foient leur ouvrage, 
ne les fert point fi mal. Diogene-Laerce & Eudeme (2) rap- 





{r) Plur. de placitis Philof, Lib, IL, c. to, 21, 2$, Lib. HI, c, ve, 
(2) Diogenc in Anax, 
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portent des opinions plus dignes de ce philofophe , & nous ne 
” devons croire des hommes célebres que ce qui eft au niveau de 
leur réputation. IL regardoit le foleil comme un feu pur , & 
la terre comme un corps en mouvement autour du centre du 
monde (1). Il penfoit de même que Thalès fur la lumiere de 
la lune. Il croyoit cependant qu'elle avoit une lumiere propre, 
mais beaucoup plus foible que celle qu'elle empruntoit du foleit, 
Certe faufle opinion feroit croire qu'il avoitobfervé la lueur pâle 
qui paroît fur la partie obfcure de la lune, lorfqu'elle eft fous la 
forme d’un croiffant ; cette lueur qui vient de la lumiere ren. 
voyée par la terre, & réfléchie une feconde fois par la lune : ou 
bien peut-être encore autoit-il remarqué la lumiere rougeâtre 
que la lune conferve dans fes éclipfes totales ; lumiere qui eft 
due aux rayons du foleil brifés dans l’atmofphere de la terre, 
qui, atteigtiant jufqu'à la lune , font réfléchis vers nous. Cette 
. découverte feroit honneur à Anaximandre, quoiqu'il en eût mal 
faifi lacaufe. Il y a tant de vérités & de phénomenes que nous 
n'expliquons peut-être pas mieux. | 

An#imandre enfeigna la pluralité des mondes, Cette opi- 
nion , contenue dans les vers orphiques, fut adoptée par ceux 
des philofophes grecs qui eurent allez de génie pour fentir com- 
bien elle eft grande & digne de l’auteur de la nature, 


$. XIIL 


ANAXIMENE, néà Miler l'an $ 54 avant J, C. , fut le chef 
de la fe&e Ioniene , après Anaximandre, Il n’a point eu des 
opinions qui lui fuffent particulieres. Il fuivoit celles d'Anaxi. 
mandre & de Thalès, On lui attribue, comme à eux, des fenti- 
mens ridicules , tels que celui de fuppofer la terre plate, tandis 


(1) Jafra, Ectairciffemens, Liv, VII, $. 12, 
qu'il 
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qu'il cft très sûr que Thalès la croyoit ronde (1). Peut-être les 
cartes qu'Anaxmandre avoit dreflées , & qui donnoient à la 
terre la forme & l'apparence d'un plan , ont-elles produit certe 
erreur, Anaximene imagina & enfeigna le premier la folidité 
des cieux. Plutarque dit qu'il les fuppofoit de terre , c'eft-à- 
dire d'une matiere folide & dure (2), En effet quand on a ré- 
fléchi fur le mouvement qui entraîne toutes les étoiles de lo- 
rient vers l'occident, en confervant leur ordre & leurs diftan- 
ces , on a pu penfer d'abord que le ciel étoit une enveloppe 
fphérique & folide , à laquelle les étoiles étaient attachées com- 
me des clous, 

Anaximene paffe pour l'inventeur des cadrans folaires. Cette 
invention feroit une fuite afez naturelle de celle du gnomon 
qu'Anaximandre avoit érigé à Lacédémone, Mais il et fort 
douteux que l'une & l'autre appartiennent aux philofophes grecs. 
Cette connoiffance étoit très ancienne dans l’Afie, Berofe, 
l'aftronome , paffa dans la Grece ; il y porta le gnomon , la 
divifon du jour en 12 heures, & fans doute les cadrans dont 
il a été nommé aufi l'inventeur. N'oublions pas que la plupart 
des découvertes attribuées aux anciens Grecs ne font que des 
connoiffances communiquées. Ce qui nous paroît probable, 
c'eft que le cadran folaire , ainfi que le gnomon & la divifion 
du jour , furent tranfportés de Babylone dans la Grece, par 
Berofe. La divifion du jour feulement fut adoptée ; les deux 
inftrumens refterent fans ufage , chez un peuple qui navoit 
pas affez d'aptitude aux fciences pour s'approprier des inftru- 
mens étrangers & inconnus. On les oublia; & les deux philo- 
fophes, Anaximandre & Anaximene, les réinventerent de nou- 
veau , ouen firent revivre la connoiffance ; & dans l'un & dans 


(aA 


{u) Pilut, de Plac, Phil, lib, IUT, ç 10, (2) Ibidem , lib. Il c. tt, 14 
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l'autre cas, les Grecs ne manquerent pas de leur en attribuer 
tout l'honneur , ou par juftice, ou par vanité, Jufqu'à cette épo- 
que les Grecs, qui n'avoient point de cadrans ni d'horloges, 
connoifloient les divifions du jour , ou les heures, par lombre 
du foleil, L'heure du diner étoit fixée lorfque l'ombre étoit de 
10, de 12 pieds , &c. On avoit des efclaves dont la fondtion 
étoit d'examiner l'ombre, & d'avertir du moment où elle avoit 
la longueur fixée (1). 


$. X I V. 


ANAXAGORE de Clazomene fut le difciple & le fuccelleur 
d'Anaximene, I! naquit 500 ans avant J. C. En méditant für 
les phénomenes de la nature , il négligea fes intérêts particu- 
liers, & ne fe mêla point des affaires publiques. On lui re- 
procha qu'il oublioit fon pays ; mes yeux, dit-il en montrant 
le ciel, font fans ceffe tournés vers ma patrie, On lui deman- 
doit encore quelle étoit la deftination naturelle de Phomme ; 
c'eft , dit-il , de confidérer le ciel & les altres, Ces idées plaifent 
par l’enthoufiafme qui les a dictées. On fentque ce goût ex- 
clufif pour certaines connoiffances , cette perfuafion intime 
qu'elles méritent feules d'attacher , fonc toujours accompagnés 
d'efforts , & fuivis de quelque fuccès. Nous allons rapporter 
les opinions d'Anaxagore fur les aftres , car nous devons tépé- 
ter que l'Aftronomie de la Grece confite prefque uniquement 
dans les opinions de fes philofophes. On n'y obferva point , 
ou du moins la plupart des obfervations qui ont pu y être fai. 
tes ont été enfevelies dans l'oubli ; ce qui , chez un peuple 
fi jaloux de la gloire des arts & des fciences , prouve que ces 
obfetvations étoient mauvaifes. Anaxagore difoir que les ré- 


Mémoires de l'Académie des Infe, tome IV, pag. If, 
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gions fupéricures qu'il appelloit lécher, écoient remplies de feu, 
& il ajoutoit que la révolution rapide de cet éther avoit enlevé 
des pierres , ou des males confidérables de deflus la terre, lef- 
quelles s'étant enflammées avoient formé les étoiles (1;, 

Cette opinion d'Anaxagore des cieux & des étoiles formés 
de pierre a une origine finguliere , mais affez naturelle. On 
rapporte que la 2e année de la 78, olympiade , il tomba du 
ciel , en plein jour , une pierre auprès du fleuve Egos, dans la 
Thrace, On la montroit encore au tems de Pline. La date de 
cet événement a été confignée dans la chronique athénienne, 
à l'année 1113 de l'ère attique ou de Cécrops. Ce prodige 
donna lieu au philofophe de conclure que la voûte célefte étoit 
compofée de grofles pierres , que la rapidité du mouvement 
circulaire tenoit éloignées du cencre, & qui y tomberoient fans 
ce mouvement, Si le fait eft vrai, certe pierre avoir été lancée 
par quelque volcan, Voilà comment les faits mal obfervés & 
mal expliqués conduifent à des hypothefes faufles. Pline a été 
plus loin, Il a avancé qu'Anaxagore avoit prédit la chüte de 
cette pierre , en vertu de fes connoiffances aftronomiques, 
comme s'il avoit été queftion d'une éclipfe (2), 

Anaxagore difoit encore que le foleil étoit une maffe de feu 
plus grande que le Péloponefe. Plutarque affure qu'il le regar- 
doit comme une pierre enflammée ; Diogene - Laerce comme 
un fer chaud. Ces opinions abfurdes font évidemment défigu- 
rées. Tout cela ne fignifie que l'idée très belle & très philofo- 
phique de confidérer le foleil comme un feu femblable au feu 
cerreftre. Le célebre Xénophon fe moqua de certe penfée d'A. 
naxagore que le foleil étoit de la même nature que le feu, Le 
génie faific des traits de reflemblance qui échappent au vulgaire. 





(1) Plutarque, Opinions des l'hilofo (2) Pline, lib. Il, c. 58. 
phes, lib, II, c, 23 & 16, Mém, Acad, Infe, rom. V, p. 42r. 
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On nous pardonnera cette expreflion qui ne femble pas faite 
pour Xénophon. Mais on eft grand homme dans fon genre; 
on eft un homme ordinaire dans les chofes qu'on n'entend pas. 


$ XV. 


ANAXAGORE penfoit que les altres avoient eu d'abord ure 
mouvement irrégulier ; que le pole avoit tourné long-tems au- 
tour du même point de la terre avant de fe fixer. L'axe de la 
terre prit enfin une pofition inclinée à l'égard du foleil , pour 
rendre la température plus égale & la terre habitable; il recon- 
noifloit ainfi les vues de la Providence. Toutes ces idées naif- 
fent évidemment de celle du chaos qui a précédé la formation 
de l'univers, & fur lequel Ka philofophie s'eft fouvent permis 
des conjectures, Qui fait d’ailleurs fi ce mouvement du pole au- 
tour d'un point, ne viendroit point de l'idée obfcurcie & altérée 
du mouvement du pole de l'équateur ; connoiffance qu'ont eue 
les Chaldéens , long-tems avant l'époque où nous fommes ? 
Mais doit-on croire qu'un fuccefleur de Thalès, qui devoit con- 
noître la route oblique du foleil , ait penfé que cet aftre ne 
s'avançoit pas vers les poles au-delà des tropiques , par la diffi- 


culté de percer un air trop denfe & trop épais, qui le forçoir de 


rebroufler chemin. C'eft cependant ce que nous apprend Plu- 


tarque (1), fi onen doit croire fa compilation indigefte des opis- 


nions des philofophes, 
$. XVI. 


SELON Anaxagore la voie lactée étoit la réflexion des rayons 
du foleil, ou plutôt il penfoit que cette blancheur pouvoit être 
produite par la lumiere propre de certains aftres , que la lumiere 
du {oleil rendoit infenfible, & qu'on ne pouvoit appercevoir 


(1) Plur, de Placir. Philof, lib. Il, c, 23, 
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que lorfque l'opacité de la terre interceptoit les rayons fo- 
laires (1), Les cometes , felon lui, étoient formées par l'affem- 
blage fortuit de plufeurs étoiles esrantes (2). I futle premier qui 
écrivit fur l'illumination de la lune & fur fes éclipfes, Il avança 
même qu'elle étoit habitable comme la terre , & qu'elle devoit 
avoir, comme notre globe, deseaux, des montagnes & des val. 
lées (3). IJ faut louer la fagacité du philofophe qui a prévenu 
les découvertes du télefcope. Nous finirons cet article parun 
mot qui donne une grande idée d'Anaxagore, Un homme lui 
demandoit fi les montagnes de Lampface ne deviendroient 
point mer un jour; oué, dit-il, fi le tems ne finit point. Ainfi 
Y'efprit humain a des momens prophéciques ! Anaxagore éclairé 
par une étincelle du génie de Buffon, a deviné Pilluftre auteur 
de l'hiftoire naturelle. 


$ XVII 


Anaxacore eut Démocrite pour ennemi, qui laccufa de 
s'être approprié fur les aftres & fur le monde des opinions beau- 
coup plus anciennes que lui (4)3 mais ce n'et pas à la haine 
qu'on doit s’en rapporter. D'ailleurs c’étoit Fhiftoire de tous les 
Grecs & de Démocrite lui-mêmée. Anaxagore fut perfécuté, On 
lui fit un crime d'avoir enfeigné la caufe des éclipfes de lune, 
parce que, felon le peuple , les philofophes attribuoient à des 
caufes naturelles les actes de la puiffance des dicux (5). Anaxa- 
gore avoit enfeigné le premier l'exiftence d'un feul Dieu; on 
le taxa d'impiété & de trahifon envers fa patrie, Il fut proferir, 
lui & fes enfans. Quand on lui prononça fa fentence de mort: 
s Ily a long-tems, dit-il, que la nature m'y a condamné; & 
» à l'égard de mes enfans , quand je leur ai donné la naiffance, 


PP 
(1) Veidler , pages 85, 103. (3) Plut. de Plae, Phil ib. If,c 25, 26, 
(2) Ariftotc, de Mereorologiis , ib. I, (4) Diogenc-Lacree, in Democr, 

Ce l3 (5) Plutarque , in Nicias, $ 9, 
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» je ne doutois pas que ce ne fùt pour mourirun jour », Périclès, 
fon dilciple, le défendit , & lui fauva la vie; il fue feulement 
exilé. 

Archelaüs , le dernier philofophe de la fete Ionienne , ne 
peut être cité que pour l'analogie qu'il établiffoir entre le foleil 
& les étoiles, Il regardoit le foleil comme une étoile plus grande 
que les autres, Anaxagore & lui tranfportetent l'école de Milet 
à Athenes, qui devenoit le fiege de la philofophie, 
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De l'Aftronomie des Grecs dans la feële de Pythagore, dans la 
fecle éléatique, & des opinions de quelques autres Philofophes. 


$ PREMIER, 


Novs venons de parcourir ce que la feéte Ionienne nous fournie 
de connoiffances fur l'Aftronomie ; mais dans le même tems 
florifloit en Italie la feéte que Pythagore fonda peu de rems 
après la:mort de Thalès, * 

« Pythagore naquit vers 580 ans avant J. C., & fur un des plus 
grands hommes de l'antiquité, Il étoit Tofcan felon les uns, & 
{elon d'autres Tyrien. Son nom eft plus connu que fon ori- 
gine. Il n'avoir pas encore dix-huit ans quand il alla entendre 
Thalès (1) Ce philofophe lui: confeilla le bon ufage du tems, 

EE 
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(1) Bayle, art, Pyth, remarque B, Diogene-Lacrce, cité à la marge. 
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& la tempérance comme le foutien de l'étude, Ce précepte eft 
la fource de l'abftinence, devenue célebre fous le nom de ré. 
gime de Pythagore, Sorti de l'école de Thalès, Pythagoreen- 
treprit diférens voyages pour acquérir des connoiffances, L'inf- 
trudtion ne fe répandoit pas alors facilément d'un bout du monde 
à l'autre , comme aujourd’hui. Les hommes, placés dans des cli- 
mats éloignés, étoient les feuls livres qu'on pôt confulter. IL 
falloit du courage & une véritable vocation, pour acquérir la 
fcience avec tant de peine, Pythagore paffa en Phénicie , dans 
la Chaldée, dans les Indes où la mémoire de fon nom fubfifte 
encore (1). Les Indiens ont confervé dans leurs annales le fou- 
venir de Pythagore, ainfi que celui de Zoroaftre, Il pañfa en- 
fuite en Egypte où il refta, dit-on, 22 ans (2), ce qui eft peu 
vraiféemblable, Jl ne paroît pas y avoir puifé affez de connoif- 
fances pour un fi long féjout. Polycrate, tyran de Samos, l'avoir 
recommandé à Amalfis, roi d'Egypte, qui lui donna des lettres 
pour les prêtres, Il s’adreffa d'abord à Héliopolis; les prêtres de 
cette ville pour s'en défaire le renvoyerent à ceux de Memphis, 
comme à leurs anciens. Ceux de Memphis fous le même pré 
texte le renvoyerent à Diofpolis ou à Thebes, Ceux-ci n'ofant 
le refufer à caufe du rof, fe propoferent de le détourner de fon 
deflein par la grandeur des travaux & des fatigues qu'ils lui 
impoferoient. Ils lui propoferent donc les préparations les plus 
dures & les plus étrangeres à la religion des Grecs; la circon- 
cifion étoit la premiere. Si d'ailleurs ces préparations reflem. 
bloient , comme on peut le croire , à celles de Mithra dans Le 
Perfe , elles devoient être effrayantes, Elles renfermoient 8e 
efpeces de fouffrances ou même de fupplices. Il falloit pendant 
plufieurs jours de fuite traverfer à la nage un efpace d’eau confi- 
(tm int Ra 
{1) Holwel , Trag, du Shas-thab, pag. 31, (2) Famblique, de Vit Pyth, Tib, I, c. 4. 
dérable , 
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dérable ; palfer à travers le feu; vivre quelque tems dans un 
lieu défert ; s'abftenir de nourriture , & cependant vaquer à 
différens exercices, &c. Ceux qui n'y pétifloient pas étoient 
admis, Il eft évident que les prêtres , pour fe réferver leurs fe- 
crets, vouloient faire périr , par ces épreuves dangereufes, ceux 
qui avoient la témérité de s'y hafarder, & n'admerttre que les 
hommes aflez courageux pour le tenter, & aflez forts pour y 
rélifter ; ce qui ne pouvoit être que très rare(r). Mais Pythagore 
ayant accompli tout avec autant de célérité que d’exattitude, 
ils furent forcés de lui ouvrir les fecrets de leurs fciences , & 
cela n'étoit arrivé à nul étranger avant lui, 

Revenu à Samos , qui étoit fa patrie d'adoption , il étoit en 
état d'enfeigner; mais il ne s'y trouva point d'auditeurs qui 
daignaffent l'entendre ; c'eft ce qui le détermina à paffer en 
Jtalie , à Cortone , ville du territoire de Tarente , où il fe fit 
beaucoup de difciples, & une grande réputation, Il eft le pre- 
mier qui fe foit fait appeller philofophe, Avantlui, les hommes 
qui fe livroient à la contemplation de la nature , portoient le 
nom de fages; il prit celui de philofophe par modeftie (2). Il 
fut en grande vénération chez les Romains , qui voulurent lui 
attribuer la morale & les préceptes de Numa , qu'ils faifoient 
 Pythagoricien(3), quoiqu'il fût mort plus de centans avant la 
naiflance de Pythagore. Vers l'an 411 de Rome, un oracle 
ayant ordonné aux Romains d'élever une ftatue au plus brave 
& au plus fage des Grecs, ilen drefferent une à Alcibiade, & 
.yne autre à Pythagore (4), 








(1) Jablonski , Pancheon, Ægype, Proleg, {3) Tite-Live, liv. XL, c: 29, 
page 142. Bayle , Art. Pyth. Remar. B, 
Ça) Cicer, Q uef, Tufeul, lib. V. (3 Pline, lib, XXXIV, c. 6. 
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PYTHAGORBE rapporta de fes voyages la connoiffance de 
l’obliquiré de l'écliprique. Il apprit auffi à l'Italie que tes deux 
étoiles du matin & du foir , kefper & lucifer, n'étoient qu'un 
feul & même aftre , la planete de vénus. On pourroit prefque 
croire que les prêtres d'Egypte lui communiquerent la connoif. 
fance du véritable mouvement de vénus & de mercure , & que 
c'elt par une tradition qui fubfifta long-tems après lui, en Italie, 
que cette découvertedes Egyptiens nous a ététranfmife. I n'ad- 
mettoit point l'irrégularité du mouvement des planetes (1). 
L'Afie lui avoit appris à faire des aftres le féjour des dieux. Il 
n'étoit pas de la dignité de ces êtres fublimes de marcher inéga- 
lement dans leurs orbites circulaires, 

Les anciens Grecs regardoient le cercle comme parfait, parce 
qu'il eft fini , & n'eft fufceptible d'aucune addition ; parceque 
dans fa courbure toujours égale, tous fes points peuvent être 
également le commencement, le milieu & la fin; parceque 
le mouvementrevenant fans ceffe fur lui-même, le cercle four- 
nit des périodes finies qui fe renouvellent à l'infini (r). On peut 
donc attribuer à Pythagore le préjugé , qui a régné fi long-tems 
dans l'Aftronomie , que les planetes ne pouvoient décrire que 
des cercles, & ne pouvoient les décrire qu'uniformément, Ces 
confidérations fur le cercle fontvraifemblablement fon ouvrage. 
Ces idées d'ordre, de régularité & de la prééminence de cer. 
taines formes , nous femblent avoir une origine grecque. Les ` 
anciens peuples plus fages fe bornoient à amafler des faits ; les 
Grecs avoient la manie de raifonner fur tout, d'expliquer avant. 
de connoître, & fouvent de partir d’un feul fait pour établir 
EE A 


(1) Geminus, c. r, (2) Simplicius, de cælo, lib, 1, Com. 13. 
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des généralités, Whifton a cependant imaginé que cet attache- 
ment des anciens à donner la figure circulaire aux orbites des 
planetes, étoit dû à la tradition confufe, refkée fur la terre , que 
ces orbites avoient été primitivement circulaires avant le dé- 
Juge, Au refte cet attachement à la figure circulaire étoit pau- 
vreté & ignorance chez les anciens. Ils ne connoifloient alors 
d'autre courbe fermée , & revenant fur elle - même, que le 
cercle. I] ne devint préjugé que lorfque l'école de Platon ayant 
découvert les feétions coniques , on ne s'avifa point d'eflayer 
d'autte courbe pour expliquer les mouvemens céleftes , par rel- 
pect pour la figure circulaire. 


& III, 


PrTHAcoRE établifloit douze fpheres différentes ; le fire 
mament ou la fphere des étoiles, celle de faturne , de Jupiter, 
de Mars, de mercure, de vénus, du foleil , de la lune; enfuite 
la fphere du feu , de l'air, de l'eau, enfin le globe de la ter- 
re (1). De l'idée des étoiles attachées à la voûte célefte, on 
pafa à celle que chaque planete avoit une fphere , ou un ciel 
folide où elle étoit également attachée. Les anciens ne pou- 
voient concevoir qu'un aftre påt être fufpendu, & fe mouvoir 
de lui même librement dans l'efpace, à moins qu'il ne fùt at- 
taché à une calotte folide & fphérique (2). Voilà l'origine de 
ces cieux concentriques & roulans lesuns dans les autres , que 
l'on fit de cryftal , afin de voir facilement au travers, Il étoit 
aufli aifé d'imaginer un corps mu en rond par une caufe in- 
connue , que d'imaginer une fphere pour le porrer. Mais les idées 
naturelles, les fyftémesfimples , font toujours les derniers qui fe 
préfencent à l'efprit humain. Pythagore avoit pris cette mauvaife 








(1) Audor aronymus vite Pythag, apua  Veidier page 86, 
Photium, (2) Simpliius, de col, LIT, comm 45, 


D di; 


212 | HISTOIRE 


phyfique dans l'Afie. Les Perfes donnoienc un ciel au foleil , À 
la lune , aux étoiles (1). 

Pythagore enfeigna publiquement que la terre étoit au centre 
de l'univers, Il réferva pour fes difciples de choix l'opinion du 
mouvement de la terre & de l'immobilité du foleil qui eût cho- 
qué le vulgaire, 

Il fera peut-être intéreffant de rapporter ici les idées philo- 
fophiques, que Pythagore avoit puifées dans l'Inde fur la for- 
mation de l'univers, Le partage de l'étendue univerfelle s'étoic 
fait dans l'origine des chofes, entre la nuit primitive & la lu- 
miere, On conçut en conféquence au centre de la nuit uncom- 
mencement de lumiere, une efpece de foyer. Ce foyer aug- 
mentant le volume de fa maffe par l'attraction fuccellive de tout 
ce qui lui étoit homogene , dut s'accroître au point de repouffer 
les ténebres en tout fens , à des diftances proportionnées à fa 
force , & de former , dans le centre même de la nuit, un em- 
pire lumineux dont les limites fphériques fuffenttracées , dans 
cette fubftance concave & azurée qu’on appelle le ciel, M. FAb- 
bé le Barreux (2), qui nous fournit ce paflage , remarque avec 
affez de vraifemblance que ces idées phyfiques furent les rai- 
fons qui firent adopter à Pythagore le mouvement dela terre, 
& qui lui firent placer le foleil au centre du monde. C'étoit, 
ajoute M. l'Abbé le Batteux, parcequ'il convenoità l'aftre, roi 
du monde, d’être au milieu de fon empire , & d'y être en re- 
pos ; c'étoit parceque l'œil du monde devoit être placé à des 
difances égales des limites. Mais ces idées qui, au défaut des 
obfervations, déterminerent Pythagore à cette opinion vraie 
& philofophique, ne font point, felon nous, celles qui ont 
produit le fyftême. Ces idées ne font nées au contraire qu'a- 


à 


(1) Infra, Eclairc. livre IV, 6, 3, (1) Mémoires de l'Acalémie des Infernip- 
Zend-Avefla , tome Il, page 364. tions, tome XXVII, pages 242, 247, 
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près le fyftême & pour fon explication, C'eft parce que des 
obfervations ont enfeigné que le folcil étoit au centre du 
monde, c'eft parce que la voûte fphérique & azurée du ciel, 
femble être les limites de la fphere de la lumiere, que l'on a 
imaginé , en y ajoutant l'idée du chaos primitif, toute cetre 
explication phylfique. Sans cette connoiffance tirée de l'Aftro- 
nomie , les philofophes, ou les phyficiens, qui ne font jamais 
embarraflés , auroient expliqué fans peine des faits contraires 
ou conformes aux apparences, Ils autoient dit que le foleil étoit 
en mouvement, parce que le mouvement eft effentiel au prin- 
cipe actif, qui mer tout en mouvement dans la nature , parce 
que la divinité qui y préfide, l’aftre qui éclaire, qui échauffe 
& qui vivifie, doit, comme un roi bienfaifant, parcourir Fé- 
tendue de fon empire, & fe rendre préfent par tout, Ces idées 
auroient été aufi naturelles, aufi vraifemblables que les autres, 
fi les faits ou l’Aftronomie n'avoient pas décidé la queftion, 
Nous penfons que les obfervations qui ont fondé le fyftéme du 
repos du foleil dans l'ancienne Aftronomie n'exiftanc plus au 
tems de Pythagore, il fut conduit à cette opinion feulemenc 
pat les idées phyfiques qui s’éroient confervées dans la tradi- 
tion. Mais ces idées étoient le réfultat de connoiflances peut- 
être plus exaétes qu'on ne penfe , & n'ont pu avoir d'autre 
foutce que l’obfervation & une Aftronomie perfeétionnée, 
Pythagore admettoit auff la pluralité des mondes. Plurarque 
ajoute que , felon les Pychagoriciens , les animaux qui font 
dans la lune font quinze fois plus forts que ceux de notre globe, 
&æ que les nuits y font dans la même proportion avec les 
nôtres (1). La lune n'a en effet dans chaque révolution qu'un 
jour & qu'une nuit, égaux à environ quinze de nos jours. 
Auroit - on connu autrefois le mouvement de rotation de la 
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(a) Plur. de Piucit, Phil, Lib, IL, c. 30. 
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lune autour de fon axe? C'eft ce que nous n'ofons croire; mais 
nous avons dù faire remarquer cette opinion finguliere des Py- 
thagorticiens, à laquelle perfonne , que nous fachions, n’avoit 
encore fait attention, Ils avoient apperçu du moins que la lune, 
tournant toujours la même face vers la terre, devoit alterna- 
tivement & fucceflivement tourner deux fois en trente jours 
fes deux hémifpheres vers le foleil. Pythagore regardoit les 
cometes comme des planetes qui fe montrent dans une partie 
de leur orbe, & qui, invilbles dans tour le refte , ne paroiflenc 
qu'après de longs intervalles ( 1). Tout cela étoit la philofophie 
de l’Afe, | 

$ IV. 

CE qui nous paroît appartenir plus particulièrement à Py- 
thagore, c’eft la mufique des aftres. Ce philofophe eft juftemenc 
célebre par l'invention de la théorie de la mufique. Il donna 
naiffance à une nouvelle branche des mathématiques, en éta» 
bliffant les proportions pour la fource & le fondement des 
accords. Frappé de certe découverte, & entraîné par la manie 
philofophique des Grecs , qui vouloient toujours généralifer , 
il penfa qu'il devoir retrouver cette harmonie dans.le ciel, & 
que le mouvement des aftres & des fpheres devoit rendre un 
fon, qui, étant proportionnel à leurs diftances mutuelles for- 
moit un concert célefte (2); concert que nous n’entendons pas, 
parce que les fonsen fonttrop forts & trop élevés pour être faifis 
par notre foible organe. Il pénfa apparemment que les fenfa. 
tions des objets infiniment grands, comme celles des infiniment 
petits , échappoient à nos fens bornés, Il pofoit la diftance de 
la lune à la terre pour un ton (3); de la lune à mercure un 





(1) Arift. Météorolog, Lib. I, c, 9. Cenforin , de die natali, €. 1t, 
(2) Plue. de Mufica, (3) H'eftimoie cetre diftance de 116000 
Arift. de cœlu, Lib, ll, c 9. flades italiques, 


Macrobs, Soma. Scip. page 145. 
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demi-ton ; autant de mercure à vénus ; de vénus au foleil un 
ton & demi ; du foleil à mars , un ton; de mars à jupiter, un 
demi-ton ; de jupiter à faturne , un demi-ton ; enfin de faturne 
à la fphere des étoiles, un ton & demi. Ce qui fait l'oétave 
de fepc cons, ou le diapafon. I n'eft-pas néceflaire de dire que 
ces rapports de diftances des planeres font faux. On ignore fi 
Pythagore avoit été condui à cette idée par les diftances mal 
connues des planetes, ou fi, prévenu de l'harmonie chimérique 
des aftres , il avoic déduit la proportion de leurs diftances, des 
intervalles qui font entre certains accords, 

On voit ici un nouvel ordre fuivant lequel Pythagore ran- 
geoir les planetes: il eft différent de celui que nous avons rap- 
porté ci-deffus, Peut-être tenoir-il le premier des Egyptiens, & 
le fecond des Chaldéens ou des Indiens ; peut-être at-il eu 
connoiflance du vrai mouvement de mercure & de vénus, 
connu en Egypte, & penfoit-il qu'on pouvair placer également 
ces deux petites planetes , au-deffus & au-deflous du foleil , 
puifque dans le cours de leur révolution elles avoient égale- 
ment ces deux pofñtions à l'égard de la terre, 


$. V. 


PyrHAGorE penfoit que le monde avait commencé parie 
feu (1), c'eft-à-dire. que le premier des élémens avoit été le 
feu. I1 appliqua les figures dés cinq aars réghliers , aux quatre 
élémens &. à l'univers..Le cube forma la terre; la pyramide le 
feu; l'odaedre ou la figure à huit. faces, lair ; l'igofaedre oula 
figure à vingt faces, l'ean ; enfin le dodécaedre ou la figure à 
douze faces fur la forme de la fphere fupérieure de l'univers (2). 


qe mm qq mu gemmes, de 





C1) Flut. de Plac, Phil Nb, IJ, c. 6. ami de Riaan, pour l'auteur de certe idée 5 
(2) Riccioli, Almag, tome I, page 40, mais Plutarque l'attsibue formellement à 
cite un certain Thacterès, contemporain & Pythagore, 
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thagore, célebre par fes découvertes mathématiques , voyoir 
par-tout de la géométrie & des rapports. Il oublioit que la géo- 
métrie n'eft point une fcience puifée dans la nature ; elle eft 
née & elle n'exifte que dans l’efprit humain. Il n'y a rien de 
femblable dans l'univers. Ce font des formes , des figures conf- 
tantes & régulieres, mais idéales, qui fervent à mefurer par ap- 
proximation les formes & les figures infiniment variées , réel- 
lement extftantes ; c'eft un inftrument, & rien de plus. Il ef 
aflez bizarre , fans doute , de bâtir le monde avec des figures de 
géométrie; maisen cherchant dans ce fyftême des idées chimi- 
ques , on pourroit peut-être y trouver’ quelque vraifemblance. 
Tout ne fe cryftallife-t-il pas dans la nature? Ces cryftaux n'ont. 
ils pas des formes régulieres & conftantes ? Qui nous ditquetrès 
anciennement , avant Pythagore , lachymie n’a pas été cultivée 
avec fuccès, que les cryftaux & leurs figures n'ont pas été con- 
nus? Qui nous die que Les cryftaux de terre primitive ne font 
pas descubes, ceux du feu, des pyramides, &c. Certe connoif- 
fance, après la deftruétion de toures les autres , peut être parve- 
nue feule à Pythagore qui nous l'a confervée, D'ailleurs il n'eft 
pas néceffaire que les figures qu'il attribue aux parties primiti. 
ves des élémens foient réellement celles qu'elles ont. Il fuffit 
qu'on ait fu qu'elles avoient des figures conltantes , l'imagina- 
tion peut avoir fait le refte. Nous avons des exemples de véri- 
tés connues pendant desfiecles ; fans qu'on puiffe en indiquer 
Porigine, regardées tonp-rems comme des erreurs populaires, & 
téhabilitées par l'expérience. Combien y a-t-il que les gens de 
la campagne mettent du fer auprès des chofes qu’ils veulent pré. 
ferver du tonnerre? Cet ufage taxé de préjugé par les Phyf- 
ciens , a été juftifié depuis que l'électricité a fair connoître que 
le fer a la vertu de fe-charger des particules électriques répan. 
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PY THAGORE penfoit que la terre étoit ronde , & partout 
habitée ; car il admerttoit les antipodes , & il difoit que les 
hommes pouvoient être droits fur leurs pieds dans une direc- 
tion oppofée à celle que nous fuivons dans notre hémifphere. 
Il eft le premier philofophe qui l'air penfé ; & fi cette opinion 
ne lui a pas éré fournie par les étrangers qu’il confulta , s'il s'eft 
élevé de lui-même à cètte idée , elle doit lui faire beaucoup 
d'honneur, Il falloit alors un grand génie pour écarter le pré- 
jugé, fi naturel , que la pefanteur agit toujours dans le même 
fens, Ce préjugé même avoit de fi profondes racines qu'elles fe 
font étendues prefque jufqu’à nos jours. Après vingt fiecles Ga- 
lilée fut condamné pous avoir foutenu la vérité que Pythagore 
avoit apperçue. 

Pythagore n’a rien écrit, Il cachoit avec foin fa véritable doc- 
trine, Il ne propofoit aux étrangers , à la foule de fes auditeurs , 
que des emblêmes, & il nedécouvroila vérité qu'à fes difciples 
choifis. Tous les philofophes anciens ont été perfuadés que la 
vérité devoit être voilée. Ce n’eft pas elle qui rougit de fe mon- 
trer, ce font les hommes qui craignent de la voir nue. 

C'eft peut-être cette affeétation de myftere , pouce trop 
loin, qui fit hair & craindre les Pythagoriciens. Ils furent dans 
Ja fuite chaffés de Cortone & de l'Italie. Il y a de l'inconvé- 
nient „fans doute , à enfeigner publiquement certaines vérités, 
mais il eft également dangereux d'enfeigner en fecret des opi- 
nions inconnues. Elles peuvent paroïtre redoutables au gouver- 
nement , quel qu'il foit. LesPychagoriciens fuivoient l'exemple 
des Egyptiens , des Chaldéens & des Indiens; mais chez ces 
peuples les fciencesétoient dans les mains des prêtres. Le myf- 
rere les rendoit refpeétables , fans les rendre fufpeëts. Comme 
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les dieux font inconnus, le myftere femble le partage de tout ce 
qui les entoure, 

On dit que Pythagore vécut 80 ans , d'autres le font vivre 
jufqu'à 104 ans. Quant à fa mort, elle elt rapportée diverfe. 
ment, Les uns le font mourir tranquillement dans fon lit , les 
autres difenc qu'il fut brülé dans fa maifon , ou par un homme 
qu'il n’avoit pas voulu y admettre, ou par les Crotoniates qui 
foupçonnoient qu’il afpiroit au gouvernement (1). 


$& VIT 


EmrepocLe, le premier difciple de Pythagore , fameux 
par la curiofité qui le fit périr , dit-on, dans la bouche de l'Etna, 
naquit dans la Sicile à Agrigente , on ne fait pas trop en quel 
tems. On fait feulement qu'il fut admis aux leçons fecretes de 
Pythagore. Nous ne favons rien de lui qui ne foit au-deffous 
de la réputation qu'il a laiffée, Selon lui le véritable foleil , le 
feu qui eft au centre du monde, éclairoit l’autre hémifphere. 
Celui que nous voyons n’en eft que l'image réfléchie, qui fuit 
tous les mouvemens du foleil , invifible pour nous, Ce philo. 
fophe avoit cherché la caufe de linclinaifon de l'axe de la terre 
fur l'écliptique , & il croyoit que l'impétuofité des rayons du 
foleil partant du midi , avoit exercé fon aëtion fur l'air qui en 
vironne les pôles, & que celui du nord en y cédant , fut con. 
traint de s'abaifler : celui du midi au contraire s'éleva , & le 
monde pencha comme il fair aujourd'hui (2). I1 faut que de- 
puis ce tems là les rayons du foleil aient bien perdu de leur 
aétivité , puifque tout eft refté dans le même état, Il penfoit 
encore que lorfque le monde avoit été créé , le mouvement du 
foleil étoit fi lent que la longueur d'un feul jour égaloit celle 





(1) Bayle, Art, Pyth, Rem, O, (2) Plut, de Plac, Phil, lib, ILs c. 20, 
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de dix mois ; cette durée fe reftreignie peu-a-peu à fept mois, 
C'eft pourquoi , ajoute Plutarque , les enfans qui naïffent ne 
peuvent vivre qu'aux époques de fept ou de dix mois (1). Nous 
avons honte de rapporter cette conclufion de l'un ou de l'autre 
philofophe : mais ces erreurs font l'hiftoire de l'efpric humain. 
On n'en peut tirer qu'une conclufon légitime ; c'elt que, foit 
préjugé ou vérité, les anciens penfoienr que le mouvement des 
aftres avoitété d'abord plus lent quiil ne left aujourd'hui. Les 
prêtres du temple de Jupiter Ammon difoient que la longueur 
de l'année diminuoit continuellement (4). Au refte ilfautobfer.. 
ver que des philofophes , qui cachoient leur véritable do&rine, 
ne peuvent pas être jugés définitivement fur ce qu'on rapporte de 
leurs opinions. Empedocle étoit poëte, il nous refte un poëme 
intitulé /a fphere , qui lui eft attribué (3). On ditqu’il ne périt 
point dans l'Etna; d'autres prétendent que ce fut pour cacher fa 
mort, & fe faire paffer pour un dieu ; mais onditaufli qu'il refufa 
la couronnequi lui fatofferte. Il faut que l'envie s'accorde avec 
elle-même, celui qui n’a pas voulu être roi pendant fa vie , vou- 
droit-il être dieu après fa mort ? 


$. VIII. 


Prirozaus, difciple de Pythagore & d'Architas de Ta- 
rente , florifloit environ 450 ans avant J. C. Lorfque la fete 
des Pythagoriciens fut chaffée de toutes ies villes d'Italie , il s'é- 
chappa de Mérapont, & s'arrêcaà Héraclée (4), Il avoit compo- 
fé des commentaires fur la phyfique dont Platon faifoit tant de 
cas qu'il les acheta des héritiers , felonlesuns, 1000 dragmes 


& felon d'autres 100 mines, L’eftime de Platon eft l'éloge de 


nm 
(1) Plutarque, de Placie, Phil, Lib. Y, (4) Fabricius, Bibl, grec, lib, FI 
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(2) lbid, des oracles qui ont ceflé, $. 1. (4) Plut, du génie de Socrates, $. 154 
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cet ouvrage, On ajoute que ce philofophe en a emprunté beau- 
coup d'idées qu'il a inférécs dans fon Timée. Du tems des mae 
nufcrits, les larcins étoient faciles, Philolaüs penfoit, dit-on, 
que le foleil étoit une maffe de verre, qui nous renvoyoit pat 
réflexion toute la lumiere répandue dans l'univers (1). Mais 
n'oublions jamais que ces opinions nous fonc rendues par des 
hiftoriens qui ne les entendoient pas, & qui, dans les expref- 
fions des philofophes , ont peut-être pris à la lettre ce qui n'é- 
toit que comparaifon & figure. Il difoir que la grande année 
s’accompliffoit en $9 ans , dans lefquels il fe crouvoir 21 lunes 
interçalaires. Ce qui prouve qu'il faifoit la révolution de la 
lune de 27) 1 3h environ, & celle du foleil de 365 jours (2). Py- 
thagore, quelque peine qu'il fe fùt donnée, n’avoit pas été bien 
inftruit par les prêtres d'Egypre & d’Afie , puifqu'ils lui avoient 
caché la connoiffance du quart du jour qui complete lalongueur 
de l'année. 


$& IX 


L'orrnron qui fait le plus d'honneur à Philolaüs, & à la. 
quelle on a donné quelquefois fon nom dans nos fiecles moder- 
nes , eft celle du mouvement de la terre autour du foleil, Nous 
avons déjà dit que la découverte de cette vérité fuppofe une 
Altronomie déjà fort avancée, qui ne fut point celle de Philo. 
laüs, de Pythagore , ni même des anciens Egypriens Ily a lieu 
de croire que Pythagore l’avoit puifée dans l'Inde , où elle étoit 
reftée comme tradition d’une Aftronomie qui n'exiftoit plus. 
Pythagore a eu aflez de génie pour enfentir le prix, & pour 
J'adoprer , mais il la cacha aux yeux du vulgaire profane. Son 
difciple Philolais eut le courage de la révéler & de l'enfuigner 








(1) Pilut, de Placir, Phil, lib, IT, c. 10, (2) nfrà, Eclaire, Fivre VII, 6, 4 
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publiquement. Il feroit afez fingulier que cette vérité fùt la 
caufe de Ja perfécution, qui obligea Philolaüs à prendre la fuite, 
Galilée perdit fa liberté pour elle. Le fort de certe vérité feroit 
donc de rendre malheureux dans tous les fiecles ceux qui les 
premiers l'ont enfeignée, 

Plufeurs philofophes Grecs , defquels on ne peut afligner 
précilément l'âge, mais qui fonc à-peu-près de cette époque, 
parlerent aufli du mouvement de la terre. Seleucus d'Érithrée, 
diloir que la terre tournecomme lacirconférence d'une roue (1). 
Héraclides de Pont & Ecphante , qu'elle fe meurt fans changer 
de place ; par où ilsentendoient fon mouvement diurne fur elle- 
même , en excluant fans doute fon mouvement annuel ou de 
tranflation autour du foleil (2). Mais aucun ne s'et mieux ex- 
primé fur le mouvement diurne que Niceras de Syracufe, Voici 
ce que Cicéron rapporte d'après Théophraîte , ancien hiftorien 
de l'Aftronomie, » Nicetas, dit-il, penfoit que tous les aftres 
» fonten repos, & que la terre feule eft en mouvement dans 
» l'univers, Par fon mouvement rapide autour de fon axe , elle 
» produit les mêmes apparences qui auroient lieu , fi, la terre 
» étant en repos, le ciel lui-même étoit en mouvement (3), « 
Copernic n'eùt pu rien dire de plus exaét. On penfe même que 
ce fut ce paffage de Cicéron qui donna à cet aftronome la pre- 
miere idée du fyftême qu'il a fait revivre, 


$ XX 


Œnor1pes de Chio établit la grande année comme Phi- 
lolaüs de $9 ans (4) Et felon lui, dit-on , l'année folaire étoit 
de 36533, ou près de 9 heures (5); ce qui neft nullement 
rm 


0) Plutarque , quæfl, Plat. $. 8. (4) Ælian, Var. Hiftor, lib, X , c. 7. 
(a) Idem, de Placie, Phil, tib, T51, €, 13, Scaliger , de Emend temp, lib, II, p. 61 
(3) Cicer, Queff, Acad, lib, IV," 39, (5) Cenforin, €, 19 
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vraifemblable, Tous les anciens ont fait l'année de 365 ou de 
365 jours +, mais on ne s'eft jamais écarté de ces nombres, que 
pour approcher plus près de la véritable longueur de l'année. 
Nous penfons qu'il y a erreur de chiffres, Ce cycle de $9 ans 
fut propofé, pour régler le calendrier (1), à l’aflemblée des jeux 
olympiques. Mais il ne paroît pas qu'il ait été adopté, On donne 
à Œnopides l'idée que la voie lactée étoit une ancienne route 
du foleil , qu'il avoit quittée pour décrire le zodiaque (2j. Ce 
philofophe penfa qu'il y avoit dans le centre de la terre une 
chaleur qui y fubfifte toujours , indépendamment de celle du 
foleil, Il expliquoit par à comment les cavernes & les fouter- 
rains femblent fi chauds en hiver, comment l’eau des puits 
paroît plus chaude dans certe faifon (3). On fait aujourd'hui 
que la chaleur y eft toujours égale. Il ek affez fingulier qu'il ait 
été deviner cette chaleur intérieure , qui eft une vérité phy- 
fique (4) , pour l'appliquer mal , & fonder une fauffe expli- 
cation. 

Ici, c'eft-à-dire à Œnopides, s'éteignirent les reftes de la fete 
de Pythagore qui fubfifta pendant dix-neuf générations (5). L’é- 
cole de Socrate avoit déjà la plus grande réputation , & con- 
tribua fans doute à l’effacer, Socrate , qui recueillit les débris de 
l'école Ionienne, jugeant que la morale étoit plus utile à l'homme 
que la phyfique , préféra l'étude de foi-même à celle de la na- 
ture, & n'oublia rien pour y ramener la philofophie, Ainfi le 
Pythagorifme vit baïfler fon crédit. Mais cette feûte fe perdie 
par le myftere, dont elle s’enveloppoit, qui la rend't fufpeéte ; 
par une féparation totale de ceux qui n'y étoient pas admis: 





(1) Ælian, Var, Hifl. lib, X. M. de Buffon, Hifloite naturelle dea 
{2) Achilles Tatius, €, 14, Minéraux, | 
(3) Sencque , Quafi. Nar. lib. IV, c, 2. (5) Diogene-Lacrce, 

(4) Mairan, Mém. Ac. des Se, an 1764  Vcidler, page 95, 
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féparation qui eft une fource de haines; mais fur-tout par l'ef- 
time qu'elle faifoit d'elle-même , & par fon mépris pour le refte 
des hommes, Quand le petit nombre méprife la multitude, quand 
il a l'imprudence de le laiffer voir , tôt ou tard ;'il eft opprimé & 
détruit, Tous ceux qui n'érojent pas Pychagoriciens étoient ap- 
pellés les mortes ; mais les mores accablerent les yivans. 


6, x I. 


CLéosrrATe de Tenedos vivoit vers l'an $32 avant J. C, 
On croit qu'il avoit fixé les équinoxes & les folftices au 8° des 
fignes (1 ); mais cette détermination appartient au 8° fiecle 
avant l'ère chrétienne , & non pas au 6° (2); ce qui prouve que 
tous ces prétendus aftronomes empruntoient dela Chaldée, ou 
d'ailleurs , des déterminations qui ne convénoient plus à leur 
tems. Cléoftrate s'occupa de la réforme du calendrier ; il eft 
l'inventeur de l'oétaéreride, Quand la connoiffance plus exacte 
de l'année de 365i + eut percé dans la Grece, foirqu'elle y ait été 
apportée par Thalès ou par quelqu'autre , Cléoftrate remarqua 
que la révolution du foleil excédoit de 11} 3 douze révolutions 
de la lune , qu'il eftimoit chacune de 29i à; il vit qu'en multi- 
pliant par $ ces 11 £, on avoit 90 jours , qui failoient trois 
mois lunaires de 30 jours. Il compofa donc une période de 8 
années de 365) +, ou de 2922 jours , pendant lefquels s'é- 
coulent 96 révolutions ou mois lunaires, alternativement de 
29 & de 30 jours, avec trois mois intercalaires de 30 jours. 
L'erreur de cette période ct d'environ 36 heures, dont la lune 
anticipoir fur Je foleil. Pluüeurs aftronomes , Naureles, Mne- 
fiftrate , Dofithée , qui eft cité dans les calendriers pour avoir 





+ à a Re 2 ui nm 
(1) Scaliger, de Emend: tempor, lib., (+) Infrà, iia uiieunue , Livre VI, 
page 62. ÿ 12. 
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recueilli des obfervarions d'étoiles , modifierent cette période 
feulement dans les mois intercalaires (1). Quelqu'un imagina 
d'ajouter trois jours à Ja fin de deux octaéterides , & il en ré- 
fulta une ‘période de 16 ans qui fut nommée Heccæ-decaé- 
tride, Mais en s'adaptant mieux au mouvement de la lune , elle 
s'éloignoit du mouvement du faleil, Harpalus ne fut pas plus 
heureux. Íl s'apperçut que deux tetraéterides , ou deux périodes 
olympiques de 4 ans , avec un mois intercalaire de 30 jours, 
failoient 2924 jours , deux de plus par conféquent que l'actaé- 
teride : il en réfulta que la nouvelle lune ne pouvoit plus tomber 
au premier jour du premier mois de l'année olympique , comme 
il avoit été réglé lors de l'établiffement de ces jeux fameux dans 
la Grece. Il donna donc deux jours de plus à la période, qui, 
au lieu de n'avoir que 51 mois de 30 jours, comme celle de 
Cléoftrate , en eut 53 (2). Cette période avoit le même dé- 
faut que celle de 16 ans; elle s’accordoit affez bien aux mous 
vemens dela lune , mais elle s'écartoir deceux du foleil de deux 
jours & plus. 
$& XIL 


_MALGRÉ ces réformes, les erreurs du calendrier étaient 
toujours confidérables. Ces deux jours s'accumuloient à chaque 
oétaéteride, & au bout de 60 ans il y avoit quinze jours d'erreur. 
Enfin , Meton parut, Meton , difciple de Phainus , né à Leu. 
conée , village de la campagne d’Athenes (3). Il propofa fon 
cycle de 19 années folaires, pendant lefquelles s'écoulent 19 
années lunaires & 7 mois intercalaires. Ces mois étoient placés 
dans les 3e, 6e, 8e, 11°, 145, 17° & 19° années, Il changea 





(1) Cenforin, c. 13, Libro fecundo , pege 64 
(2) Scaliger, de Emendavione temporum, (3) Saumaile, Exercite Plinian, p. 19: 
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auffi la difpofition des mois , & au lieu de les faire alternative- 
ment de 29 & de 30 jours, il voulur que dans les 235 mois 
qui compofent fa période, il y en eür 110 feulement de 29), 
& 125, de 30, en comptant les fept intercalaires. Par ce 
moyen les mouvemens du foleil & de la lune font três heu- 
reufement conciliés , & les deux aftres fe retrouvent à très 
peu près au bout de la période au même point du ciel; car 19 
années folaires font 6939) 14h 25, & 235 lunaifons font 
6939) 16h 31°, Lalune acheve donc fa derniere révolution deux 
heures plus tard que le foleil. Mais, comme une période civile ne 
comporte point de fraétion, & qu’il fallut l'écablir de 6940), au 
renouvellement de Ja période , il y a déjà 9h +, que le foleila 
commencé fa révolution, & 7h + que la lune a récommencé la 
fienne. Cette erreur étoit inévitable. 


$. XIIL 


Jt étoit impofible d'inventer pour la conciliation de ces deux 
mouvemens un cycle plus exaët, plus court & plus commode. 
Certe découverte dut étonner les Grecs , & leur paroître un des 
plus grandf efforts de lefprit humain. Auli fon utilité même 
étouffa toute efpece d'envie ; on ne dit point qu'elle ait efluyé 
aucune contradiétion. Elle fut reçue avec un applaudifflement 
général, quand fon auteur en préfenta des tables & une ex- 
plication dans l’affemblée de la Grece pour les jeux olympiques. 
Quoiqu'il changeât l'ordre public, ou plutôt qu'il en établit un 
où il wen exiftoit pas, fa réforme fut admife fur-le-champ , & 
le premier cycle commença l'an 432 avant J. C. 

Jamais fuccès ne fut mieux mérité, ni plus complet , que 
celui de Meron. La période fut adoptée par toutes les villes & 


colonies grecques, & reçut unanimement le nom de cycle ou 
Ff 
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nombre d'or, pour marquer {on excellence: nom qu'ellea con. 
fervé jufqu'aujourd'hui chez la plupart des peuples de l'Europe 
quien font encore ufage. Après la mort de Meton les aftrono- 
mes continuerent d'annoncer, par des tables expofées dans les 
grandes villes de la Grece , le quantieme de l'année du cycle, 
les prédi&ions météorologiques, & fans douce les jours où rom- 
boient les fêres & les cérémonies réglées fuivanc les faifons. 


$. XIV. 


Nous avouons cependant que nous ne pouvons nous per- 
fuader que Meton foit le véritable auteur d’une période, qui, 
ayant tantde précifion en fi peu d'années, feroit honneur à no- 
tre Aftronomie moderne, Ona tout lieu de croire que les Grecs. 
jufqu’alors n’avoient point faie d'ebfervations pour dérerminer 
les moyens mouvemens du foleil & de la lune , avec cette pré- 
cifion. La premiere obfervation grecque , ou du moins la plus. 
ancienne quiait été confervée , eft celle du folftice d'éré , faire 
par Euctemon & par Meton lui-même , Pan 432, Il ef clair 
que Meton avoit emprunté ces connoiffances exactes du mou- 
vement du foleil & de la lune , de l'Egypte ou de la Chaldée, 
On aflure qu'il voyagea en Egypte (1), 1l a pu également aller 
dans la Chaldée. Il aura eu communication de la période de 
19 ans, qui a été connue de prefque tous Ies anciens peuples. 
H l'aura rapportée , & s'en ferd'fait honneur dans fa patrie , 
comme beaucoup d'autres avoient fait avant lui, Cette fuppo- 
fition nous paroît plus vraifemblable que la fuite des idées que 
Sealiger fuppole à Meton dans l'invention de fa période (2), S'il 
a pu ignorer dans fes voyages l'exiftence de cette période, il 
aura eu du moins connoiffance de celle des Chaldéens de 223 





| (1) Zafré, Eclaircifemens, Livre VI, (2) Scaliger, de Emend. temp. Lib. I., 
4 7. page 74. 
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lunaifons, ou de 18 ans & 10 jours environ. 11 aura vu que, 
pour que cette période ne comprit que des années completes , 
il fuffifoit d'y ajouter une année lunaire de 3 54 jours, & quel. 
ques heures, & le voilà parvenu à fon cycle de 19 ans, Cette 
application de la période chaldéenne, ainG augmentée d’une 
année lunaire , aux ufages du calendrier grec , feroit encore 
honneur au génie de Meton, Mais la Grece, ni le fiecle, n’en 
partagent point la gloire, Ce fiecle n'éroit pas affez avancé pour 
produire une pareille découverte. Il n’en ef point qui n'ait été 
préparée par quelques germes femés plufeurs fiecles aupara- 
vant , c'eft-à-dire par des connoifances précédemment établies. 
IL n’y avoit rien de tout cela dans la Grece. L'Aftronomie auroit 
palé, d’une forte de barbarie, à une ptécifion finguliere, On 
ne connoît point cette efpece de faut dans les progrès des feien- 
ces, ainfi que dans ceux de la nature, | 

Il y avoit dans la Grece des faftes ou des calendriers qui 
portolent le nom de Meton (1), c'eft-à.dire de ces calendriers 
qui indiquoient les tems de l’année, où l’on obfervoit le coucher 
& le lever des étoiles. Mais ces obfervations lui appartiennent 
encore moins que, l'invention de la période, Il eft prouvé par 
le calcul qu'elles remontent au tems d'Héfiode, & quelquefois 
au-delà. Ce font des obfervations qu'il a recucillies, & rien de 
plus. On ne fait ni en quel tems eft né, ni en quel tems eft 
mort , cet homme célebre dans la Grece. On fait feulemenr 
qu'il vivoit 410 ans avant J. C,, & l'an 432 fut l'année où il 
propofa fon cycle (2). 


$. XV. 


Comme nous fuivons les différentes écoles de philofophie 





+ dom 


(1) Columelle, de re Rulea, (2) Ælian, War. Hiftor. lib, XII, 
Jafrà, Eclair, livre VII, 4. 9. «, 12: 
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qui ont illuftré la Grece, il nous faut remonter à des tems ane 
térieurs à ceux qui nous occupent maintenant, pour parler de 
la fecte éléatique ; feéte qui, moins curieufe d'étudier & d'en- 
feigner les fciences de la nature, avoit choifi pour fon objet la 
dialedtique, dont Zenon d'Elée fut l'inventeur. L'Aftronomie 
dans cetre feéte fe borna donc à quelques opinions, dont la plu- 
part furent affez ridicules. Xénophanes, le fondateur, qui vivoie 
vers 630 ans avant J. C. ne fut pas, comme on le croit bien. 
celui qui eut les opinions les plus faines. Si l'on en croir Plutar- 
que (1), il penfoit que les étoiles s'éteignent le matin pour fe 
rallumer le foir; que le foleil eft une nue enflammée (2); que 
les éclipfes arrivent par l'extindtion du foleil qui fe rallume en- 
fuite (3); que la lune eft habitée, mais 18 fois plus groffe que 
la terre (4); qu'il y a plufieurs foleils & plufieurs lunes pour 
éclairer les différens climats de la terre. Quand on lit ces fot- 
tifes , on croit que les hiftoriens ont voulu calomnier les philo. 
fophes , d'autant plus qu'elles étoient nées dans la tête de Xé» 
nophanes, un fiecle après Thalès, 

Il penfoit que le mouvement du foleil fe faifoit en ligne 
droite, & que l'apparence du mouvement circulaire naifloit de 
la grande diftance où nous fommes de cet altre, On fait que ces 
apparences ne peuvent être les mêmes que dans de petitsefpaces 
parcourus. Un mouvement réellement circulaire peut paroître 
pendant quelque tems s'exécuter en ligne droite, On a tenté de 
repréfenter le mouvement des cometes par une pareille hypo- 
thefe ; mais il ch phyfiquement impollible qu'un corps mu 
en ligne droite ait jamais l'apparence de fe mouvoir en rond. 
Ce philofophe a été fans doute mal entendu, Peut-être con. 


mA 
(1) Opinions des Philofophes, Lib. II, (3) Jhidem, c. 24. 

G 11: (4) Laëtan:c, Divin, Infin. Lib, HE, 

(2) Jhidem, ce 20. CREER 


DE L’'ASTRONOMIE. 229 
fidéroit-il la courbe de l'orbite du folcil comme un poligone 
d'une infinité de côtés, & alors il pouvoit dire que le mouve- 
ment du foleil avoit lieu dans des lignes droites, Une idée plus 
heureufe eft celle des mers , qui, felon lui , avoient couvert 
toute la terre. Phénomene qu'il démontroit par la préfence des 
corps marins dépofés fur fa furface & dans fes entrailles (1). 


S$ XVI. 


PARMEN1DES fut difciple de Xénophanes, Il divifa, comme 
Thalès, la terre en zones (2). Il eft l'auteur du préjugé que la 
terre n'écoit habitée & habirable que dans les deux zones tem- 
pérées (3). Il regardoit la térre comme fphérique , placée au cen- 
tre du monde. Il ajoutoit qu’elle étoit fufpendue au milieu de lu- 
nivers , parce qu'il n'y avoit point de raifon pour qu'elle dût fe 
mouvoir ou pencher d’un côté plutôt que d'un autre (4). On voit 
ici les premiers pas qu’on a faits pour expliquer le phénomene 
incomptéhenfble de la terre, fupendue au milieu de l'univers 
fans que rien la foutienne dans une fluide plus léger que l'air, 
tandis qu'on voit tomber les corps fur la terre , lorfqu'on les 
abandonne à eux-mêmes. Avant lattraétion nevtonienne , 
avant d'avoir reconnu que la pefanteur eft dirigée au centre de 
la terre, cela put donner long-tems à penfer aux meilleurs ef- 
prits. L'explication de Parmenides eft affez philofophique. Elle 
eft fondée fur le principe dela raifon fufifante, employé depuis | 
par Archimede, & dont Leibnitz a fait dans le dernier fiecle 
un figrand ufage, 

$ XVIL 


Leucipe nwet connu que pour avoir été l'auteur de Ia 





PS g mmaa anat abana paa A a A aa r a tt, 
(1) Diogenc-Taerce, (4) Pine Opin. des Pluh, JB, [if e 2. 
(1) Achilis Taïius, € 31, (ay doien, 5, se, 
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philofophie corpufculaire, & le précurfeur de Démocrite. Ce 
dernier , nommé auffi le philofophe d'Abdere , naquit vers la 
8otolympiade , 450 ans avant J.C.,& fut contemporain de Mé- 
ton. C’eft pourquoi il eft affez fingulier qu'il ait ofé propofer un 
cycle de 82 ans, qui ne valoit certainement pas le cycle de 19 
ans de cet aftronome, Démocrite voyagea , & vit ce qu'il y 
avoit de plus favant au monde , les Egyptiens, les Chaldéens 
& lesGymnofophiftes, ou les Brahmanes. Il avoit fait un grand 
nombre d'ouvrages qui ont péri. Métaphyfique, morale, mé- 
decine , phyfique , agriculture, cofmographie , Aftronomie , 
géométrie, mulique, grammaire, poëlie, &c. Cet homme uni- 
verfel avoit tout embraflé. Pour nous borner à ce qui concerne 
l'Aftronomie, il avoit fait un ouvrage fur les planetes , un autre 
fur les caufes céleftes, & un traité intitulé grande année , ou 
Aftronomie. Il avoir dreflé fans doute un de ces calendriers qui 
annonçoient les levers & les couchers des étoiles. 

Il eft l’auteur du fyftéme des atomes , ou plutôt il donnade la 
célébrité à ce fyftême , imaginé avant lui par Leucipe. On 
ne fair ce que Laerce veut dire, en ajoutant que ces atomes 
fonc infinis en nombre & en grandeur ; cela eft abfurde : & 
voilà comment les hiftoriens rapportent les opinions des phi- 


lofophes. 
$ XVIL 


L'iDÉE la plus philofophique de Démocrite eft celle qu'il 
eut fur la voie lactée, Il eft le premier qui l'ait confidérée comme 
un amas d'étoiles infiniment éloignées, & dont la lumiere fe 
confond pour ne former qu'une lueur blanchâtre (1). Cette opi- 
nion fubfifte encore aujourd'hui, & fi l'opinion n'et pas fuffi- 
famment fatisfaifante (2), les modernes n'ont rien trouvé de 


qq D D eq 
(1) Plutarque , de Placitis Philofophor. (+) M, de la Caille , Mémoires de l'Aca. 
fb II, en . démie des Sciences , année 175$; P. 194 
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mieux à lui fubflituer, Quand on confidere la variété des opi- 
nions humaines , comme elles fe fuccedent & fe déctruifent, 
combien il eft difficile d’affigner aux phénomenes ou aux appa- 
rences phyfiques, une eaufe qui foit vraie pour tous les tems , 
on fent qu'il y a de la gloire à laifler après foi une opinion qui 
fe trouve à l'épreuve des fiecles , & qui regne à jamais fur la 
terre, Démocrite étendit cetre idée aux comeres. Il penfa qu'elles 
étoient produites par la rencontre de deux ou de plulieurs pla- 
netes , qui fe trouvent fi voifines , que leurs lumieres réunies 
n'excirent que la fenfation d'un feul aftre (1). En conféquence 
Démocrite érabliffoit que l'on ne connoiffoit pas encore le nom- 
bre des planetes ; & il fuppofoic qu'il y en pouvoir avoir un affez 
grand nombre pour queces rencontres euffent lieu auffi fréquem- 
ment que l'apparition des cometes. Démocrite précendoir même 
qu'on avoit vu quelquefois paroître des étoiles à la place où une 
comete s'étoit évanouie. Mais comme le remarque Ariftote (2), 
cela ne devoit pas arriver quelquefois , mais toujours, Si Séne. 
que a très bien réfuté certe idée de Démocrite, il a eu tort d'a- 
vancer que ni ce philofophe ni les Grecs de fon tems ne con- 
noiffoient le nombre des planetes , ou bien il faut l'entendre 
de la maniere que Démocrite l'entendoit. Il ne feroit nulle- 
ment vraifemblable que la Grece qui avoit commerce avec lo- 
rient depuis dix fiecles, avec l'Egypte depuis Thalès, n’eût pas 
connu les fept planetes , qui font, pour ainfi dire , la premiere 
connoiffance de l'Aftronomie, & celle qui a été le plus généra- 
lement répandue. 

Métrodore fut le plus illuftre des difciples de Démocrice. It 
adopta comme lui la pluralité des mondes. Nous ne l'avons 
point fait remarquer en parlant de ce philofophe , parce que 
cette opinion fut celle de prefque tous les philofophes grecs. 


Se A de nee ee me musee 


+ 
(1) Seueque, Quafi. nat, lib. VIT, ca (2) De Merevrol li, Je, to. 
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Métrodure abandonna fon maître dans l'explication de la voie 
ladtée. Il penfa , comme Œnopides, qu'elle avoit été autrefois 
la route du foleil. Peut-être avoit-il entendu dire que, felon 
une tradition égyptienne , on avoie vu l'écliptique perpendicu. 
laire à l'équateur, I! pouvoit croire que la voie laétée, qui forme 
un aflez grand angle avec ce cercle, étoit une des pofitions in- 
termédiaires de l'écliptique, où elle avoit peut-être refté davan- 
tage, & donné le tems au foleil d'y imprimer une marque 
incffaçable, ` 
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DE Platon, d’Eudoxe & des Philofophes qui les ont fuivis. 
& PREMIER 


L A Grece commença à s'éclaireravec Platon. Il réunit toutes 
les feétes dans la fienne, La phyfque des Pythagoriciens , PAT- 
tronomie de la feéte Ionienne; la morale de Socrate , & lart de 
raifonner des Eléariques. La géométrie cultivée dans fon école, 
en écabliffant des principes certains & évidens, fournir des fe- 
couts qui manquoient à l'Aftronomie , & donna de la juftefle 
aux efprits. 

Platon, célebre par l'éloquence , la philofophie & les mathé- 
matiques ,ne fut point aftronome, mais 1l fut utile à la fcience 
par l'influence de fon génie. Frappé de la nobleffe & de l'u- 
tilicé de l'Aftronomis , il difoit que la vue n’avoit été donnée 
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à l'homme que pour connoître, admirer, la régularité & la conf- 
tance du: mouvement des corps céleltes , pour apprendre d'eux 
à aimer l'ordre, & à régter fa conduire (1). Selon Gregori (2), 
Platon pendoic que les corps céleftes avoient d'abord été mus 
ea ligne droite , mais que la gravité changea ce mouvement, 
& le rendit circulaire. Il avoit des idées exactes de la caufe des 
écliples. Quant à l'arrangementdes planetes , il les plaçoit ainf; 
faturne, jupiter, mars, vénus , mercure, le foleil „la lune, & 
la terre qu'il plaçoit au milieu (3). Les Chaldéens & Pythagore 
mettoient mercure & vénus au-deffous du foleil (4), Platon les 
mettoit au-deffus ; il ya apparence que, n'ayant voyagé qu’en 
Egypte , il tenoit des Egyptiens ce dernier arrangement du 
fyftêéme du monde, 

On dit que Platon changea de fentiment dans fa vieilleffe , 
& qu'il cruc que laterre n'étoit pas immobile, » Platon même, 
» dit Plutarque (5), tint en fa vieillefle que la terre étoit en 
» une autre place que celle du milieu , & que le centre du 
» monde , comme le plus honorable fiege , appartenoit à quel- 
» qu'autre plus digne fubftance «, Il eft intéreffant de voir par 
quelle raifon les philofophes fe décidoient alors ! Quand on leur 
préfentoit une vérité , ils l'admettoient par des raifons chimé. 
riques & étrangeres. Íl eft bien queftion de dignité de fubftance 
où les obfervations & les explications les plus naturelles doivent 
décider, Il patoic que Platon a connu les deux mouvemens de 
la terre , celui de rotation autour de fon axe, & celui de tranf- 
lation autour du foleil. Nous ne devons pas oublier de dire que 
par une très belle expreffion ce philofophe appelloic les altres , 
les infirumens du tems (6). 

(1) Plutarque , de his qui ferð à numine (4) Supré , liv. VINL, 6, 4. 
puniuntur, İn Numa. 


(s) 
(2) Gregori , ¿n Praf. Altron, Phyf. (6) Zafrà , Eclairciffemens , Livte VILL, 
(3) Plat, de Plac, Phil, lib I,e 15. 6, 1. 
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On dit que Platon , voyant que les Grecs wavoient point 


d'autre horloge que des cadrans folaires, inventa un inftrument 
hydraulique pour mefurer les heures la nuit (1). Quand on con- 
noît le langage des Grecs, on voit que cela fignifie feulement 
qu'il rapporta d'Egypte l'ufage des cleplidres. | 


$ II 


On peut connoître l'état de l'Aftronomie dans la Grece , 


depuis Héfiode jufqu’au tems.de Platon , par un paflage de ce 
philofophe dans l’épinomide. Platon avoit reconnu que les ob- 
fervations des étoiles rapportées par Héfiode ne fuffifoient pas 
pour fonder l'Aftronomie, » Il faut favoir , dit-il, que l'Aftro- 


+ 


4 


ie 


33 


nomie eft une fcience qui tient à la fageffe fuprême. Le vé- 
ricable aftronome n'eft pas celui qui, fuivant Héfiode, ob- 
ferve le lever & le coucher des étoiles , & lesautres phéno- 
menes de ce gente ; mais celui qui connoît le mouvement 
des huit fpheres , qui fait comment les fept dernieres roulent 
fous la premiere, & felon quel ordre chacune d'elles acheve 
{a révolution. Il ne faut pas moins qu’un homme de génie 
pour de relles découvertes. On doit dire d'abord que la lune 
parcourt fon orbite avec la plus grande viteffe, & qu'elle fait 
ainfi ce qu'on appelle la pleine lune & le mois, On doit auffi 
confidérerle foleil, qui , dans farévolution amene les folflices, 
& les changemens des faifons , fans omertre le cours des 
planetes qui l'accompagnent. Enfin, il faut déterminer toutes 
les autres révolutions qu'il eft difficile de bien connoiître. 
Mais ileft néceffaire que les efprits foient préparés d'abord 
par l'étude des fciences qui y font relatives, enfuite par l'u- 
fage & par un long exercice, non feulement dés la jeunefle, 


PR ana 


(1) Saumaife, ad Solin. page 45e. 
Ge ij 


136 HISTOIRE 


» mais même dès l'enfance. On a befoin des mathématiques, 
5» & fur rour de la fcience des nombres , d'où on paflera enfuite 
» à celle qu'on a nommée ridiculement géométrie «. Platon 
veut dire fans doute qu'il étoit ridicule de donner à cette fcience 
le nom de géométrie, ou mefure de la terre , dans un tems où 
une grande partie du globe étoit inconnue , & où on ignoroit 
les dimenfions de la terre. On voit par ce pañage que l'Aftrono- 
mie n’étoit pas fort avancée dans la Grece; mais Plaron avoit 
bien faili l’objet de la fcience. 11 connoifloit les fecours doncelle 
avoit befoin , ainfi que les progrès qu'elle pouvoir faire. 


$ III 


I paroît que Platon propofa aux aftronomes le probléme 
de fatisfaire aux phénomenes du mouvement des corps céleftes, 
par un mouvement circulaire & régulier (1). Cette idée de la 
recherche des caufes étoit digne du génie de Platon : Ce pro- 
blême , qu'Eudoxe tenta de réfoudre, a été la fource de tous 
les épicycles , & de tous les cercles imaginés par les Grecs qui 
l'ont fuivi. Jufqu'ici l'Aftronomie grecque n'avoit été qu'une 
fuirede remarques faites au hafard , ramaffées fans liaifon , aux- 
quelles s’étoient jointes quelques opinions philofophiques ; le 
difcours de Platon annonce qu'on nd à la regarder 
comme une fcience. 

Cette révolution fut due à Eudoxe , ami de Platon, quoiqu'il 
fùr Pythagoricien ; Eudoxe, le plus grand aftronome des Grecs 
avant école d'Alexandrie, Sextus Empiricus (2) , cet ennemi 
déclaré des Mathématiciens , cite Eudoxe & Hipparque comme 
les plus diftingués des aftronomes grecs ; aflociation qui fait 
honneur à Etude Le defit d'étudier l’Aftronomie à fa fource le 


qq 
(1) Simplicius , de cœlo, lib, 2, Com, 46, (2) Adversis Mathemat, lib, V, 


LE À 


DE L'ASTRONOMLE. 237 


conduifit en Egypte, felonles uns avec le médecin Chrifippe (1), 
felon d'autres avec Platon (2). Strabon dit qu'il y fut pendang 
13 ans, Laerce, feulement pendant 16 mois. Quoi qu'il en foit, 
il porta des lettres d'Agéfilas à Nettanebus , roi d'Egypte , qui 
le recommanda aux prêtres d'Héliopolis. Il puifa dans leurs en- 
tretiens la doétrine dont il étoit avide. Il recueillit dans fes 
voyages les obfervations des levers & des couchers des étoiles 
faites en Afie , en Italie , en Sicile & en Egypte; & il compofa 
un calendrier qui portoit fon nom (3). 


$. IV. 


Mars le premier fruit qu'il retira de fon voyage, fut la con- 
noiflance aflez exa&e de la révolution de la lune qu'il faifoit 
de29i12h $ , ou 12043! 38" (4), & celle de l'année folaire 
de 365;4 renfermée dansla petite période de quatre ans, connue 
en Egypte , laquelle felon lui , ramenoit aux mêmes jours les 
vents, & les autres intempéries des faifons qui dépendent du 
foleil (5). Elle porta dans la Grece le nom de cetraereride d'Eu- 
doxe. C’eft notre période des années biffextiles, 

On lui attribue aufi l'ottaeteride de Cléoftrate que l’on nom- 
me quelquefois l'oétaereride d’Eudoxe ; maïs il faut croire 
qu’il l'avoit feulement corrigée. Il neft pas naturel qu'Eudoxe, 
contemporain de Platon , & en conféquence poftérieur à Meron, 
ait propofé l'oétacreride après le fuccès mérité du cycle de ce 
dernier, Geminus (6) fait mention d’une période dè 160 ans, 
dontilne nomme point l'auteur. Scaliger (7) , on ne fait fur 
quel fondement, car il ne cite point fes autorités, attribue certe 





(1) Diogene- Laerce, (4) Scaliger, de Emend, temp, 4 111, p. 67. 
(+) Strabon , Géograp. lib. XVII. (c) Pline, lib Mie 47, 
(3) Frolemée, de Apparentiis inerran- (6) In Uranolog, c, ó, 

tium, page oge (-) Loco citato, 
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grande période à Eudoxe ; & il eft en effer très pofible qu'elle 
lui appartienne. 

Les Grecs étoienc forr attachés à toutes les périodes de 4 ou 
de 8 années , à caufe des jeux: olympiques qui fe célébroient 
tous les quatre ans. Pour qu'une période pr fervir à les régler, 
il falloir qu’elle füc un multiple de quatre; avantage que n'avoit 
point la période de Meton. Les Grecs confervoient donc peut- 
être un certain foible pour l'oétaeteride de Cléoftrate, Eudoxe 
l'examina , & parvint à la corriger. Il vit que 99 lunaifons fai- 
foient 2923) į, tandis que 8 années folaires de 365; ne font 
que 2922 jours. La lune s'écartoit donc d’un jour & demi du fo- 
leil à chaque période, ce qui devoit faire un mois de 30 jours, 
au bout de 20 périodes , ou de 160 ans. C’eft cette correétion , 
ou ce retranchement d'un mois tous les 160 ans, qui conftitue 
la période que Scaliger attribue à Eudoxe : & c'eft peut-être la 
raifon qui fit donner le nom de cet aftronome à l’oétaéreride 
qu'il avait ainfi corrigée, La période de 160 ans ne futjamaisen 
ufage, & nous préfumons que celle de Calippe, qui futinven- 
tée peu de rems après , en fur la caufe, Elle met que de 76 ans, 
& elle a l'avantage d'être en même tems un multiple de quatre 
& de dix-neuf. La période de 160 ansäuroit été exaéte , mais il 
eüt été fort incommode pour l'ufage/Æivil que les mouvemens 
du foleil & de la lunen'euffent été conciliés qu'après un fi long 
efpace de tems, 

& V 
} 

ARCHIMEDE (1) it qu'Eudoxe eftimoit le diametre du 

foleil 9 fois plus grand qhe celui de la lune (2). Nous n'avons 


(1) Archimede cite en même tems un douze fois plus grand que celui de la 
certain Phidias Accupatris, entierement ine lune, 
connu , qui fañoit le diametre du folcil (1) In Arenario, 


w. 
` 
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point trouvé en Egypte de mefures comparées de ces deux altres, 
& l'idée femble en appartenir À Eudoxe même, Elle prouve qu'il 
favoir que le foleil & la lune n’étoienc pas àla même diftance , 
& que , paroiffant égaux à la vue, le plus éloigné devoit être le 
plus grand. C'eft un pas qu'il a fair faire à la fcience. Eudoxe 
avoit un defir fi ardent de connoître le foleil , & peut-être de 
pénétrer la nature de cet aftre lumineux & brûlant , qu'il fou- 
haitoit le voir de près comme Phaëton , au rifque de périr 
comme lui (1). Vitruve attribue (2) à Eudoxe l'invention de 
l'aranea , qui étoit une efpece de cadran folaire décrit fur un 
plan. La multitude des lignes qui y étoient tracées lui avoit fait 
donner ce nom, Les cadrans folaires étoient beaucoup plus an- 
ciens , mais on les faifoit d'abord dans une demi-fphere con- 
cave. Peut-être Eudoxe fut-il le premier qui fit un cadran folaire 
fur un plan. 


S$ VI 


SÈNEQUS (3) dit qu'Eudoxe tranfporta dans la Grece les 
élémens du mouvement des planetes. Il faut entendre par là 
leurs tems périodiques, & peut-être la durée de leurs ftations 
& de leurs rétrogradarions, La premiere théorie du mouvement 
des planetes eft due à Hipparque & à Prolemée. Cependant il 
ya lieu de croire qu'Eudoxe tenta avant eux d'expliquer ces 
mouvemens. La recherche des caufes eft une penfée qui n'eft ve- 
nue aux hommes que fort tard. Les Chaldéens, les Egyptiens les 
anciens peuples en général ne s’en font point occupés. Elle étoit 
réfervée aux Grecs ; foit que dans l’ordre des chofes la recherche 
des caufes ne dút fe préfenter à l'efprit humain qu’à l'époque 








(1) Plurarque, Libro quòd fecundam (2) Architré. lib, 1X 6,9. 
Epicurum fuavirer vivi non pouf, (3) Queer ranr ED. VIL, € 3 
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d'une certaine maturité des connoiffances, & lorfque les fiecles 

auroient réuni un certain nombre de faits : foit plutôt qu'elle 

tint au génie des Grecs, & qu'elle demandât une inquiécude & ' 
une aéliviré qui manquoient aux peuples de l'orienc& du midi, 


& VII 


ON voit ici un progrès & une fucceflion d'idées. Anaximene 
enfeigna la folidité des cieux. Pythagore en donna un différent 
à chacune des planetes, Eudoxe, qui connut mieux les diffé- 
rentes apparences du mouvement des planetes , multiplia les 
cieux, ou les fpheres, pour les repréfenter. Chaque planete, 
felon lui (1), avoit une efpece de ciel à part, compofé de 
fpheres concentriques , dont les mouvemens fe modifiant l'un 
l'autre, formoient celui de la planete. Il donnatrois fpheres au 
foleil. Une qui tournoit d'orient en occident en 24 heures, pour 
rendre raifon du mouvement diurne; une qui tournoit autour 
du pole de l'écliptique en 365jun quart, & qui produifoit le 
mouvement annuel du foleil ; la croificme étoit ajoutée pour un 
certain mouvement du foleil , par lequel il s'éloignoit de l'éclip. 
tique , & certe fphere tournoit fur fon axe perpendiculaire à un 
cercle incliné à l’écliprique, de la quantité néceflaire à cette 
aberration prétendue. La lune avoit également trois fpheres re. 
latives à fes mouvemens en longitude, en latitude & à fon mou- 
vement diurne. Chacune des autres planctes en avoit quatre. , 
On leur en donnoit une de plus pour rendre raifon de leurs 
ftarions & de leurs rétrogradations. Il faut remarquer que ces 
cieux étoient appliqués les uns fur les autres, de forte que les 
différentes planetes n'étoientcenfées féparéesque par l'épaiffeur 
de ces cieux. Cette hypothefe ek bien mauvaife fans doute: 





(1) Atiftore, Métaphyf. lib, XII, c, 8, Simplicius, de cado, lib, IT, Comm, 46, 
on 
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on ne peut pas dire cependant qu'elle ne fût pas conforme aux 
phénomenes céleftes, puifqu'elle embrafloit tout ce qui étoit 
connu alors, L’abfurdité de ce fytéme ek d'imaginer qu'une 
planete était attachée à la fois à toutes ces fpheres, & de con- 
cevoir qu'elle obéiffoir en même tems à leurs diffétens mouve- 
mens, Mais dans ces fiecles où les faits n'étoient connus que 
groffièrement , on ne pénétroit pas fi avant dans les chofes, & 
on n'étoit pas difficile fur les explications, Celle-ci , toute ab- 
furde qu'elle eft, nef pas indigne d'attention , parce qu'elle et 
la premiere, Elle trouva des approbateurs dans la Grece, & des 
approbateurs d'un ordre fupérieur, C'étoit un pas de la fcience, 
& relativement au tems, un effort de l'efprit humain. Ariftote 
l'admira & l'adopta, 


$ VIII 


Nous dirons ici , pour my pas revenir, que Calippe, auteur 
d’une période fameufe dont nous parlerons bientôt , Polé- 
marque, quifut fon maître, & difciple d'Eudoxe, firent exprès 
le voyage d'Arhenes pour conférer avec Ariftote des change- 
mens & des additions qu'il falloit faire à ce fyftème. Ces chan- 
gemens ne font qu'une plus grande complication. Au lieu de 
26 fpheres que demandoit le fyféme d’'Eudoxe , Calippe en 
établit 33. Il en ajouta une à chacune des planetes, mars , 
mercure & vénus , fans doute.pour mieux expliquer leurs ré- 
trogradations & leurs flations ; deux à la lune, pour rendre 
taifon d'une nouvelle inégalité qu'on y avoit remarquée, & 
qu'on ne fpécifie pas; mais qui étoit vraifemblablement le mou- 
vement de fes nœuds, 11 donna également deux fpheres de plus 
au foleil, pour expliquer les intervalles obfervés par Euétemon 
& Meton. Nous penfons que ces aftronomes , en obfervant les 
équinoxes & les folftices , s'étoient apperçus de. l'inégalité du 

H h 
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mouvement du foleil qui refte environ huit jours de plus dans les 

lignes fepcentrionaux, & que tes deux fpheres étoient deftinées 
à repréfenter cette inégalité (1), Outre toutes ces fpheres qui 

roulojeat les unes fur les autres, on en plaça d'inrermédiaires, 

afin d'empêcher que le mouvement des unes ne fùs troublé par 

le mouvementdes autres, H en réfulra que le nombre de ces fphe- 

res s'accruc jufqu'à ș s, ce qui en faifoit 56 en comptant la fphere 

des fixes (2). En reconnoiffant que tout cela ef abfurde, n'ou- 

blions pas que ces changemens éroienc faits ou approuvés par 

Ariftore , l'un des plus beaux génies de l'antiquité. Jugeons le 

liecle, fans condamner le grand homme, D'ailleurs ces nouveaux 

défauts , ajoutés à une hypothefe abfarde, rendoient l'erreur plus 
fenfble, & en la dénonçant d'avance à une poftérité plus éclai- 

rée, ren le regne de la vérité. 


$ IX 


= Nous avons peut-être eu tore de taxer d’aberration préten- 
due, çe mouvement par lequel le foleil s'éloignoit de léclip. 
tique. Le foleil ne s'en écarte jamais fans doute, Mais qu'eft.ce 
que l'écliptique fenfible ? N'eft-ce pas la route du foleil, défie 
gnée dans le ciel par certaines étoiles qui s'y rencontrent ? Si 
l'angle de l'équateur. & de l'écliptique diminue, fi le fecond de 
ces cercles fe rapproche du premier , il ne doit plus répondre 
aux mêmes étoiles; le foleil doit donc paroître abandonner 
peu-à peu fa route, & s'éloigner. ad latera de l'écliprique qui 
avoit écé primitivement tracée dans le ciel. L'aberration qu'on 
avoicicien vue, n'eft peut-être autre chofe que la diminution 
de Fobliquité de fe ecliprique , dont Eudoxe auroit puifé la con- 





a 


(1) M. Bouillaud eft de ce fentiment, (2) Simplicius , de cala, lib. I! , comm, 
. Atr. Philol. in Proleg. page 15. 4e 
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noiffance en Egypte. Le chevalierde Louville a foupçonné qu'elle 
y avoit été connue, d'après la tradicion déjà citée qu'on avoit vu 
l'écliprique perpendiculaire à l'équateur, Cette tradition & ces 
faits nous portent à croire que la diminution de lobliquité de 
l'écliptique a été réellement connue des anciens. 

Nous devons remarquer encore qu'Eudoxe a connu le mou- 
vement des nœuds de la lune, Il avoit très bien apperçu que l'or- 
bite de certe planete eft inclinée à l'écliptique, & que les plus 
grandes latitudes, loin de répondre toujours aux mêmes points 
de ce cercle, s'avancent contre i'ordre des fignes (1). : 

Eudoxe avoit compofé deux ouvrages, intitulés, Pun , le mi- 
roir; l'autre , les phénomenes (2), Ilparoît , fuivant ce que dit 
Hipparque , qui les avoit fous les yeux , que le fond de ces deux 
ouvrages étoit le même. C'éroit une efpece de tableau du ciel , 
décrit d’une maniere populaire, Dans le premier , il s’étoit at- 
taché vraifemblablement à défigner la pofition des conftella- 
tions , les unes relativementaux autres. Dans le fecond , il ex. 
pliquoit le tems de leurs levers & de leurs couchers. Ces deux 
ouvrages font perdus, il ne nous en refte que des fragmens 
confervés par Hipparque dans fon commentaire fur le poëme 
d'Atatus. Mais ces fragmens font précieux, ils renferment une 
defcription affez détaillée de l'ancienne fphere ; & le poëme 
d'Aratus , copié fur ces deux ouvrages , remplit les vuides de ces 
fragmens. On tire de ces ouvrages même une conclufon 
finguliere, c'eft que cet Eudoxe , fi fameux parmi les Grecs, 
leur plus grand aftronome avant Hipparque , n'étoit point ob- 
fervateur. Pour peu qu'il eùe été , il fe feroie apperçu que la 
fphere , les apparences qu'il décrivoit , n'avoient plus lieu de 


D AAE EE ao 


(1) Simplicius , de éælo, L IT, com 46. (+) Hipparque , Comm. fur Aratus, lib. 1, 
Jnfra, Éclaire. Livre VII, $. 2, page 1754 
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fon tems , & qu'il nous craçoit Pétat du ciel , tel qu'il étoir 
1000 ans avant lui, Ainf , quoi qu'on puifle dire de fes ob- 
fervations , ce fait démoncre qu'il n'avoit jamais obfervé, Mais 
ce qui doit faire honneur à Eudoxe , c’eft d'avoir méprifé les rê- 
veries des aftrologues , & d’avoir avertiqu’onne devoir pas ajou- 
ter foiaux prédictions des Chaldéens (1). C'eft donc au tems 
d'Eudoxe, ou peu auparavant , qu'on doit placer la féparation 
des deux fciences céleltes , dues à la curiofité humaine , l'aftro- 
logie & l’Aftronomie. Ce font deux filles d'une même mere, 
dont la derniere eft feule légitime. Eudoxe mourut vers 368 
ans (2) avant J. C, 


$ X. 


Árrısrore, quoiqu'il ne foit pas cité comme aftronome , 
eft peut-être de tous les philofophes grecs celui qui en a plus 
mérité le nom. Il rapporte lui-même plufieurs de fesobfervations. 
Tl a vu (3) une éclipfe de mars par la lune (21), & Voccultatior 
d’une étoilé des gémeaux par la planete de Jupiter (5). Ces phé. 
nomenes, qui font rares , prouvent que celui qui les a faifis étoit 
attentif à les chercher. Ila obfervé une très grande comete (6), 
dont la lumiere , ou fans doute la queue , embrafloit la troifieme 
partie du ciel. Elle s'avança jufqu’à la ceinture d'Orion , où 
elle difparut. Son opinion fur les cometes étoit qu'elles font 
produites pat une exhalaifon feche & chaude , qui s'éteve dans 
les régions fupérieurés , s’y condenfe & s'y enflamme. Il n'a- 
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(1) L'oceuleation de Mars arriva dans le M, Cafini rapporte la comete à l'an 373 
premier quartier; car Ariftote explique que Mdm, Acad. des Scien. année 1701, p. 108.. 
Mars fe cacha fous la parricobfcure, & fortit (2) Cicer. de Divinat lib, II, $ 42. 
par la partie éclairée de la lune. Keplera (3) Freret, Déf. de la Chron. p. 465, 
calculé le tems de cette oblervation, 1] (4) Arift. de celo, lib, I, c. 12, 
trouve qu'elle a dû artiver l'an 357 avant (ç) dem, in Menor, lib, 1, c. 1e, 

J. Ce Afir. opt, page 307. (6) Ibidem. 
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dopta point l'opinion orientale des cometes füpralinaires , af- 
fujecties à des recours séglés , parceque cette opinion n’étoit pas 
compatible avec la folidité des cieux , enfeignée par plufieurs 
philofophes grecs, & par Ariftore lui-même ; folidité à laquelle 
on tenoir d'autant plus , que c'étoit un fyftême & uhe-invention 
de la Grece. Ptolemée a rejetté cetté opinion ; il paroît penfer 
que les'planetes fe meuvent dans ún fluide fans réliftance (1). Si 
l'opinion de la folidité des cieux a été rappellée depuislui, c'eft 
parce que. la philofophie d'Atiftote avois pris le deflus-dans nos 
écoles. ‘Ariftote rangeoit la voie laftée ,-comime les cometes , 
au nombre des météores{2). Il croyoit que les taches que Pon 
voit dans la June font' l'image de l'océan qui s'y repréfente com. 
me dans un miroir (3). Il avoit très bien connu que l'ombre de 
la terre devoic être conique, parce que le foleil et plus grand 
que la tèire ; & il en concluoit que la diftance du fommec du 
cône d'ombre au centre de la terre, étoit plus petite que la 
diftance du foleil à la terre (4), On ajoute qu'Ariftore a cru les 
aftres ou les cieux animés- (5). Il et certain qu'il penfoit que 
chacun de ces aftres avoit une intelligence immortelle qui pré- 
fidoit à fa marche (6). Cerre idée des aftres animés a fubfifté 
peut-être plus long-tems qu’on ne pourroit le croire, Le dofteur 
fubtil, Scot , a dit, Së aftra non funt animata , id creditum effe 
potiùs , quam demonfératum (7). Voilà ce qu'on éctivoit dans le 
scfecle, 1500 ans après Ariftote.: :.., 

Atiftote avoit adopté le fyftême des fpheres concentriques 
d'Eudoxe ; il s'obftina à.le conferver : quoique l'inégalité de 
grandeur des planetes , qui paroit avoir été connue à peu près 
de cetems, ne permie pas de fuppofer que les planetes fuffene 


3 -f mambara 
(1) Almagefle , “lib, XI, és 0 , Piotarque , de Plaëir, Phil, Lib, If, 
(1) Météorol. lib, Iei & 14 = & 
f1) Plur, de faciein ork luna, $. 2, ls) Méraph. Ho. XI, e =. 


(43 Le Meur. Lib, I, erg (7) Mscioïi, Almag. ton, T, ES 
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toujours à la même diftance de la terre. On obfervoit ces dia- 
metres d'une maniere allez ingénieule , par le moyén d'un dif- 
que , qui , toujours plaçé à la même diftance de l'œil, rancôc 
cachoit le difque envier de la lune , & tantôt ne le cachoit pas. 
Un difque de r1 doigts. fuffifoit quelquefois. H -faus entendre 
un fecond difque , dons lo diamerre étoit plus petit d’une douzie- 
me partie. Les anciens évendoient certe même inégalicé de gran 
deurs aux planeres plus petites. On leur doit. encore quelques 
remarques qui prouvent qu'ils commençorent.à être attentifs 
à l’obfervation. Ils counoifloienc les éclipfes annulaires., patil- 
qu'ils avoient remarqué que dans les éclipfes centrales , la lune 
ne énchoir pas toujonts ke foleil entier, Ils avoient obfervé ene 
core- que dans unie nuit fams lune , vénus jette une ombre der- 
riere les. corps (1).° > 2. b a 
En étüdiant les ouvrages de cetems, on voit que l'Aftrono- 
mie avoie fait quelques progrès. Peuc-être. Gtoitcé f'effer des 
réflexions & des reproches de Platon. C'étoir un aiguillon pour 
la tiédeur , un encouragement pour la foibbeffe. Un grand hom- 
mea montré que les progrès font poflibles ; c’eft beaucoup pour 
l'efprit humain qui craint furtout de fe fatiguer en efforts 


D” | i 


inutiles, 


Ss XLO 


Nous ne devons pas difimuter qu'Ariftote n'a cité que pour 
la combattre Popimion des Pythagoriciens , que les cometes font 
des planetes. Il fe refufa également à croire le mouvement de la 
terre que ces philofophes avoient enfeigné ; ici fon génie femble 
l'avoir abandonné, Mais il faut fonger que'ces philofophes n'é- 
abliffoient point ces deux opinions fur des faits. Lis difoient 
pe a iae 


(1) Simplicius , de calo, lib. IT, Comment. 46, 


DE L'4ASTRONO'MIE, 247 
ce qu'ils avoient. appris des étrangers dans leurs voyages, Les 
Pychagoriciens ne dondoienc pas d'autres preuves du mouve- 
ment de la terre , & du foleil immobile au milieu du monde ,que 
la dignité de fubitance:, qui:aflignoit au feu la premiere place. 
Un bonefbuir, comma Arlfbore; avoit-il tort de rejerter un fyf- 
tême qui n'avoit, point d'autre appui? Et y auroit-il aujourd'hui 
beaucoup de Coperniciens , fi ce {yftême n'étoir prouvé par de 
meilleures ratfons? Fel eft le fort des vérités que l'on montre, 
dénuées des faits qui:en font les fondemens , elles deviennent 
des: préjugés avec le teims3 la raifon tes difcure, & elles fontban- 
nies injuftemenc par la philofophie. fpécularive. Voilà l'hiftoire 
& fans doute la juftification d'Ariftore. Il naquit #84 ans avant 
: es & mourut tan 321; âgé de 163405. : 

| RE 


ai ay at sels eo rs A | et | 
Nous réunirons ici plufieuts philofophes grecs , delquels 
hous avons peu de chofes à dire. Helicori Cizicene, connu par 


fa prédiétiôn d'une éclipfe de foleil , qu il annonça qu: roi Denis, - 


& qui arriva dSmine YTâtoir prédite. t). L'hiftoire ne cire qùe 
trois Grécs qui aient t prédit, des éclipfes ; Thalès „ Helicon Ci- 
zicene: & “Érideñle* “qui fur l'hfforien ‘de l'Aftronomie. Cette 
tünik e perdue, aini Que celle de Théophrafte. Ces deux 
mor fcéaux précieux ‘dé là antiquité nous aüroignt été d un grand 
fécouts dantrotrage ‘qui nous occie maintenant, Nous au- 
tions des faits où nous n'avons fouvenr qué des conjectures, 
Cependant fi l’on en juge par un petit fragment, que nous rap- 
portons dans nos Éclairciflemiens (2), l’hiftoire de l'Aftronomie 
d'Endeme ng. paroit. avoir été qu'un. abrégé. fore mal digéré, 
Cléanthes., Sroïcien, penfoir que les étoiles onc une figure co- 





(1) Atiftote, de cab, Li H,cs  * (2) Hafi Livre YIII, $. ta. 
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nique; mais ce qui ck remarquable , c’eft qu'il établiffoic que le 
foleil décrit une fpipale en s'éloignant de l'équateur vers le nord 
& vers le midi (1), Rien n'et plus exaû , & cef réellement 
l'effet qui réfulte de Jh:combinaifon du mouvement. annuel. & 
du mouvement diurne: Cela prouve: les. PSS que a Eo 
trie avoit faits depuis Platon. : 

Théophraite, hiftorien de l'Aftronomie , penfoit que sle Pe 
Jumineux de la voie Ia&tée ek l'endroit où s'affemblent les deux 
hémifpheres.dü-ciel. (2). Il imaginoitapparemment qu'il y avoit 
de la lumiere derriere ces cieux folides; &. que. la jointpreideż. 
deux hémifphères étoit affez mal faice., puifque. lalumigre s'é 
. chappoit à travers. Ce Théophrafte ef celui qui avoit. erit: les 
caraëleres dont la Bruyere: nous a donné la traduétion. . 

Autolicus de Pitanée nous a laiffé deux ouvrages qui traitent 
de la fphere & du lever des étoiles. Apollonius Mindien , Epi- 
genes , avoient étudié l'Aftronomie chez les Chaldéens , & 
adopté chacun une des deux, opinions fur les comeres. Phi- 
lippe Medmœus fit des. obferyatians, du Jever & du opcher des 
étoiles (3) Philippe, Qpuritiys, difciple de Platon A, Ayoit com- 
du foleil & de la lune , leurs grandeurs & Fe “éclipfes. Ces 
ouvrages fonc perdus, nous ne pouvons juger des connoiffances 
qu'ils renférmoierit 31 mais ils annongen des recherches, € Opun- 
tius avoir auf traité de y pprgue, & il < ele plus aaea RANSA 
qui s'en foit occupé (4 4). 
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{r) Stobée. Eren Infrås -Eclairc: Lib. VRIT, $; 8 
(2) Macrobe, Somn, Scip, Lib, l,e, TOR (4) Voilius, de Scient, Main. 
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Il ef connu prefque uniquement par la corrcétion qu'il fit au 
cycle de Méton , & par la période de 76 ans qui en réfulta. 

Nous avons averti (1) que la période de 19 ans, ou de 
6940 jours , avoit un défaut : au momen où elle fe renouvelle, 
il y a déjà on & demic que le folcil a recommencé fa révolution, 
8e 7h & demie que la lune a recommencé la fienne. Ces diffé- 
rences fe multiplient ayec les périodes , de maniere qu'au bout 
de quatre périodes les nouvelles & les pleines lunes arrivent 
30 heures plutôt qu'elles ne font annoncées par le cycle de 19 
ans. Calippe s'apperçut de certe erreur à occafion d'une éclipfe 
obfervée fix ans avanc la mort d'Alexandre (2) ; il propofa de ref 
trancher un jour tous les 76 ans. Il fuffifoir de changer aprés 
quatre périodes de 19 ans , un des mois de 30 jours, en un 
mois de 29. Cette période de 76 ans, ou de 27759 jours, eft 
la période qu'on nomme Calippique , du nom de fon auteur, 
Elle commença l'an 330 avant J, C. , la feprieme année dela 
fixieme période de Méton. De cette période de 27759 jours, on 
déduit la longueur de l'année de 365j un quart précifément, & 
celle du mois lunaire de 29) 12h 44 12” trois quarts, mais on 
pe peut guere croire que Calippe, dans la correction qu'il fit à 
la période de Méton, ait été conduit par la connoiffance aflez 
exacte de ce mois lunaire. Il ne fentit la néceflité de retrancher 
un jour que par l'anticipation des nouvelles & des pleines lunes, 
Au refte, pour juger de l'exactitude de cette période, il faut con- 
fidérer que 940 révolutions de la lune font exattement 27758 
18h 6’, & 76 révolutions du foleil , 27758i 9h 42. La période 
de 27759) ne s'écartoit donc de lalune que de 5h 54”, & du fo- 
Jeil de 14h 183 donc au bout de 304 ans, elle devoit s'écarter 
me 

(1) Supra, lib. yil, $. 72 (2) Yeidler , page rr: 

l; 
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de la lune d'un jour entier, mais en 152 ans elle s'écartoit de 
plus d’un jour du foleil, 

C'elt ici la derniere fois qu'on toucha au calendrier grec. 
Hipparque propola depuis une période de 304 ans, compofée 
de quatre périodes calippiques, mais ce ne fur qu'une hypochefe 
aftronomique : on n'y eut point d'égard dans les tems civils. Il 
paroït même qu'on abandonna la période de Méton , car Pto- 
Jemée fe fert toujours de la période de Calippe pour dater fes 
obfervations, i 

§ XIV. 
® CaLrrrpE a fait ou recueilli beaucoup d'obfervations du 
lever des étoiles, & il y a join les prédictions météorologiques 
qui en dépendoient. Comme nous avons fouvent parlé de cette 
efpece d’obfervations, fi communes dans l’Afie & dans la Grece, 
nous devons dire que les anciens, du moins les philofophes, ne 
regardoient point les étoiles comme les caufes des changemens 
des faifons qu'elles fembloient annoncer par leurs levers & par 
leurs couchers. Ils s’étoient fort appliqués à connoître la fuc- 
ceflion de ces viciffitudes pour l'avantage de l’agriculture, Ils 
avoient reconnu qu'elles dépendoient du foleil & de la lune, 
Après un grand nombre d'obfervations, lorfqu'ils furent affurés 
ou du moins qu’ils fe crurent affurés de connoître Pordre de 
cette fucceflion , ils en atracherent les pronoftics aux levers & 
aüx couchers des étoiles qu'ils croyoient immuables , tandis 
qu'ils favoient bien que les jours de leur année ne l'étoient pas, 
Geminus s'explique très clairement à cet égard, & d’une ma- 
niere qui prouve que c’étoit moins une opinion particuliere , & 
nouvelle qu'il rapporte , que celle de tous les aftronomes qui 


l'avoient précédé (1). Quant au nombre des obfervations an- 


a n a a a aa a 
(1) Geminus, c. 14. 
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nuelles fur lefquelles ces pronoftics étoient fondés, nous n'en 
pouvons rien dire de pofitif. Cependant {i on confidere que les 
anciens n’ont jamais obfervé les levers & les couchers des étoiles 
que dans la vue de connoître & de prédire les rems favorables 
aux travaux de la campagne ; que conféquemment ils ont dû 
accompagner chacune de ces obfervations , de celle des vents, 
des pluies, du froid & du chaud, &c. Si on confidere en outre 
que ces obfervations étoient répandues dans la Grece dès le 
tems de Chiron , & au moins jufqu'à Hipparque, ce qui fait un 
intervalle d'environ 1200 ans; qu'à Babylone Calliftenes trouva 
une fuite d'obfervations faites pendant 1900 années , qui étoient 
la plupart vraifemblablement des obfervations du même genre, 
on conviendra que ces obfervations, fuivies pendant tant de 
fiecles , pouvoient être utiles en effet pour connoître les caufes 
des intempéries des faifons, ou du moins pour en afligner la ré- 
volution, quelles qu'en foient les caufes. On conviendra que 
nous devons particulièrement regretter ces obfervations météo- 
rologiques, nous qui n'en avons pas une fuite de 100 années, 
nous qui n'avons d'autre avantage à cet égardque l'exactitude de 
nos inftrumens, & celle des obfervarions quien réfultent ; avan- 
tage qui ne compenfe pastoujours l'ancienneté des obfervarions. 
Ces réflexions doivent nous faire refpeéter letravaildesanciens, 
Si nous les avons furpaffés en beaucoup de parties, il s'écoulera 
encore bien des fiecles avant que nous atteignions dans celles- 
ci le point où les Chaldéens & peut-être les Grecs étoient 


parvenus, 
$ XY. 
Dansles écrits des anciens, particulièrement chez les Grecs, 
il eft fouvent queftion de la grande année ;'& les grandes années 
qu'on y trouve citées , fouvent fort différentes les unes des 
autres, embraffent un nombre confidérable d'années folures, 
li ij 
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li wet pas inutile d'entrer ici dans quelque détail à cet égard, 
Nous avons déjà dit que la grande année étoit en général une 
révolution aft'onomique d'un ou de plulieurs aftres ; mais les 
ancicns y attacherenc une forte de fuperftition; voici comment 
le préjugé s'établir, Les premiers hommes qui étudierent l’état 
du ciel pour les befoins de l'agriculture remarquerent que la 
révolution du foleil ramenoit les faifons dans le même ordre; 
ils crurent reconnoître que certaines intempéries dépendoient 
des afpeëts de la lune; & en attachant les différens pronoftics 
de ces intempéries, aux levers & aux couchers des étoiles, ils fe 
perluaderent que les viciflitudes des chofes d'ici bas avoient des 
périodes réglées comme les mouvemens céleftes. C'eft donc 
dans l'aftrologie naturelle que l'on doit chercher l'origine de ces 
périodes. Cette idée fera développée ailleurs (1). Mais on voit 
que toute efpece de révolution leur préfenta l'idée d'accomplif- 
fement & de renouvellement, De là naquit le préjugé que le 
même alpet, le même arrangement de vous les aftres, qui 
avoit eu lieu à la naiflfance du monde, en ameneroit la deftruc- 
tion, Le tems de cette longue révolution étoit la durée prédefti- 
née à la vie de la nature, Un autre préjugé, qui eut la même 
fource , fut que le monde ne devoit périr à cette époque que 
pour renaître, & pour que le même ordre de chofes recommen- 
çât, avec le même cours des phénomenes céleltes, Les uns fixe- 
rent ce renouvellement univerfel à la conjonétion de toutes les 
planetes; les autres quiavoientconnoiflance du mouvement des 
fixes , l'attendirent au retour des étoiles au même point de l'é- 
cliptique. D'autres, en réuniflant ces deux efpeces tle révolu- 
tions, marquerent le terme de la durée de toutes chofes, au 
moment où les planetes & les étoiles reviendroient à la même 


a a 
(14 dnfré, Difcours fur l'Aftrologic, 
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fituacion primitive à l'égard de l'écliptique ; c'eft à dire qu'ils 
concevoient une période qui renfermeroic unc ou plufieurs révo- 
lutions completes des étoiles, & de même un certain nombre de 
révolutions completes de chacune des planetes, Période immenfe! 
le monde peut durer des milliers de fiecles fans qu’elle s'acheve. 
Toutes ces périodes s’appellerent grande année, c'elt-à-dire grande 
révolution, Ce préjugé a pris fa fource dans orient, On y trouve 
par-rout de prétendues traditions fur la firuation refpcñive des 
altres, au moment de la riaiflance du monde (1). Nousavons vu 
Bérofe annoncer que la terre feroit fubmergée lorfque les planctes 
fe réuniroient dans le même degré du figne du capricorne; & 
qu'elle fouffriroit un embrafement univerfel , lorfque ces pla- 
netes fe trouveroient raflemblées dans le figne de l'écrevifle, 
Ariftote difoit également que la grande année étoir celle qui 
tamenoit au même point du ciel le foleil, la lune & les cinq 
planetes ; année dont l'hiver eft le déluge , & l'été l'incendie 
général de la terre, Suivant les anciens la terre périffoit tour-à- 
tour par l'eau & par le feu. C'eft encore cette année qu'on 
appelle la grande année de Platon, Les anciens Egyptiens pen- 
foient bien que le monde avoit péri par le feu, mais on ne voit 
point qu'ils aient cherché à enfermer dans des périodes toutes 
les révolutions des planetes. Leur grande année, leur année 
fothique de 1461 ans, étoit purement folaire ; elle ne mena. 
çoit la terre d'aucun malheur; elle ramenoit au contraire la 
bondance & la fertilité. La fuperftition attachée à cette con. 
jonétion générale de toutes les planetes s'étendic aux conjonc- 
tions particulieres de deux ou de plufieurs planetes. Les périodes 
qui ramenoient ces conjonétions , favorables ou contraires au 
monde , annoncerent différentes révolutions , & prirent en 
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1) Horus Apollo, lib, 1, c 1e, Jafrà , Eclaire, livre IV, 6. 44, 
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conféquence le nom de grande année. De là le foin d'obferver 
ces conjonélions , & d'en faire note dans l'hiftoire. De Ià 
toutes les périodes aftrologiques des conjondions de jupiter & 
de faturne dans le même figne du zodiaque, ou dans le même 
point de l'écliptique. L'ufage de FAftronomie & les befoins de 
la fociété civile avoient fait chercher pour la regle du calen- 
drier des périodes qui renfermaflent un nombre de révolu- 
tions completes du foleil & de la lune; ces périodes furent 
auffi de grandes années. Telles furent la période de 600 ans 
des pacriarches , les périodes lunifolaires de 223 & de 669 
mois, de 600 & de 3600 ans des Chaldéens, C'eft pourquoi 
les Grecs, difciples des Egyptiens & des Orientaux , ont ap- 
pellé grande année toutes les périodes qu'ils ont imaginées pour 
concilier les mouvemens du foleil & de la lune. Ils y avoient 
joint même un préjugé allez fingulier, Imbus des idées orjen- 
tales que la grande année embrailoit les révolutions de toutes 
les planetes, trompés par l'application qu'on avoit faite de ce 
nom aux périodes purement lunifolaires, ils crurenc que ces pé- 
riodes ramenoient toutes les planetes au même point du ciel. 
C'eft ainfi que Diodore de Sicile s'exprime en parlant de la pé- 
riode de Meton (1). Ce préjugé prouve que le premier objet de 
ces périodes, appellées grandes années, fut de régler la chrono- 
logie, & de concilier le cours du foleil avec celui de Ja lune, 
Certe idée nous porteroit à croire que lagrande annéede é0oans 
fut la premiere & le modele de toures les autres. Quand on 
crut appercevoit une certaine correfpondance entre les révolu- 
tions cêleftes & leretour des intempéries des faifons, on inventa 
de nouvelles périodes. C’eft donc l'aftrologie naturelle qui les 
multiplia; & fi depuis l’aftrologie judiciaire s’en eft emparée, 


(3) Diodorc, lib. XII, page 229, Voyez la note de M. Turraflun, 
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get ufage ne doit point les rendre fufpeétes. Nous croyons que 
ces grandes années , dont nous donnons le détail dans nos 
éclairciffemens (1), écoient fondées fur des motifs réels d'uti. 
lité, & qu'elles renfermoient plus de connoiflances aftronomi. 
ques qu'on ne l'a cru jufqu'ici, Recueillies par les Grecs, elles 
font les dépouikles de l'antiquité, les retes, & peut-être les 
preuves de cette Aftronomie ancienne qui étoit liée à l’aftrolo- 
gie naturelle, cultivée plus de 20 fiecles avant notre ère chez 
les Chinois , les Indiens & les Chaldéens, 


$ XVI, 


PiTHÉAS, aftronome & géographe célebre , fut de Mar- 
feille ; cette ville alors républicaine , fondée par Jes Phocéens, 
$09 ans avant J. C, On eft incertain fur le tems où vivoit Pi. 
théas, mais il femble que le plus grand nombre des auteurs 
concourt à le faire contemporain d'Alexandre (1). C'eft pour- 
quoi nous le plaçons ici le dernier aftronome grec, avant lé- 
cole d'Alexandrie. 

Pithéas eft un des plus anciens voyageurs qui fe folent avan- 
cés vers le pole boréal, Nous ne croyons pas cependant comme 
nous l'avons dit, qu'il foit le premier, I alla jufqu’en Iflande. 
Il prouve qu'il y a réellement pénétré, en racontant un phéno. 
mene qu'il ne pouvoit deviner, qui et que le jour du folftice 
d'été , le foleil le foir ne fait que coucher l'horizon, & re- 
commence à s'élever aufli tôt. Ce jour là n'a point de nuit en 
Ifande. C'eft en effet le premier climat où l'on trouve un jour 
de 24 heures, Strabon (3) & Polybe Ponten vain traité de men- 
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(1) Eclairciffemens , Livre VIII, $ Mémoires de l'Académie des Inferi 
tome XIX, pape 48. 
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reur ; cette obfervation eft un témoin de la vérité de fon récit. 
Polybe s'éronnoit qu'un particulier fans richeffes eût entrepris 
un fi grand voyage; mais, comme le remarque lhiftorien (1) des 
mathémariques, rien n'eft plus ordinaire chez une nation ma- 
titime & commerçante que ces entreprifes de decouvertes, pro- 
jettées par le gouvernement ou par des particuliers opulens, & 
exécutées par des gens curieux, intrépides, & fur-couc fans for- 
tune, Ceux qui en ont font moins hardis, . 
Il paroît que Pithéas étoit obfervateur. Il a remarqué qu'il 
n'y avoit point d'étoiles près du pole, & en effet de fon tems 
il n'y en avoit pas. L'obfervarion qui l'a rendu le plus fameux, 
fur-tour depuis la conteftation élevée parmi les aftronomes moe 
dernes, fur la diminution de l’obliquité de l'écliptique , eft celle 
de la hauteur méridienne du foleil au tems du folftice d'été. 
Pithéas, en fe fervant d'un gnomon fort élevé, trouva que 
la longueur de l'ombre au tems du folftice d'été avoir à l'égard 
de la hauteur du gnomon, la même proportion à Marfeille qu'à 
Byzance. Cette proportion étoit , dit-on , à Byzance celle de 120 
à 41 $, ou en nombres entiers de 600 à 209, En conféquence 
on en déduit l'obliquité de l'écliptique au tems de Pithéas, de 
23° jo’. La fraétion qui fe trouve dans cette obfervation an- 
nonce de l'exactitude, & fi l'obfervation étroit authentique , il 
n'y auroit plus de différend parmi les modernes, qui obfervent 
aujourd’hui l'obliquiré de lécliptique beaucoup plus petite, 
Mais Byzance & Marfeille ne font pas fous le même parellele, 
la proportion de la langueur de l'ombre, à la hauteur du gnomon, 
n’y peut être la même, À Byzance certe proportion , le jout du 
folftice d'été, eft celle de 37 à 120. Quelle apparence qu'un 


obfervateur qui fe feroit trompé de plus de quatre parties, eût 
{13 Tome I, pige 108, a 
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tenu compte du cinquieme d'une de ces parties, JI n'et donc 
nullement probable que l'obfervation ait été faire à Byzance, 
mais l'act-elle écéà Marfeille ? L'a-r-elle été par Pichéas, comme 
il femble qu'on pourroit le conclure d'après Cléomedes & Hip- 
parque qui le citent également? C'eft ce que nous penchons à 
croire, mais ce que nous n'ofons décider, Il eft bien ficheux 
qu'il n'y ait pas plus de certitude fur le lieu, ni fur l'époque 
de cette obfervarion, Le tems, en détruifant les ouvrages ori- 
ginaux, n'a laiffé que des fragmens épars, où les faits font mu- 
tilés, défigurés. Ain, des chofes les plus intéteffantes, il ne 
refte fouvenc à la mémoire des hommes, qu'une notion con- 
fufe qui Leur eft prefqu'inutile. 


$ XVII 


Nous venons de parcourir la Grece; nous avons fait pañler 
en revue les fees, les philofophes , leurs opinions ; nous avons 
vu des idées abfurdes fe ranger dans les mêmes têtes avec des 
idées fablimes. Tel eft, dans certe petite partie du monde, le 
tableau de l'efprit humain , déjà mûr pour lesarts, la morale & 
la légiflation, mais encore dans l'enfance à l'égard de l'Aftro- 
nomie. Retenu par l'inertie de l'ignorance , entrainé par l'aëti- 
vité de l'imagination , il ne marche pas, il s'agite fans fortir de 
fa place, & na d'autre mouvement que des élans & des chütes. 
Non convaincu encore de la néceffité des faits, qui font les 
feules connoiffances, il croit qu'on peur, en raifonnant, en con- 
je&urant, approfondir la nature fans l'obferver; & quelquefois 
lehafard, oule génie, fait fortir du choc des opinions des étin- 
celles qui éclairent cette nuit profonde. 


$ XVIIL 


S1 nous jettons un coup-d'wil général fur les détails que nous 
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avons parcourus , nous verrons que tout ce qui eft vraiment 
aftronomique fut étranger à la Grece. L'ordre & l'arrangement 
des planetes, les caufes des éclipfes, la méthode pour les prés 
dire, les deux étoiles du matin & du foir , réunies dans une feule 
planete , la durée des révolutions du foleil & de la lune, la pé- 
riode fameufe de Meton, l’obliquité de l'écliptique , la fphere, 
tout leur vint de l'Egypte ou de l’Afie. 

Les Grecs ne firent point d'obfervations, cat celles d'Euéte- 
mon, de Meton & d’Ariftote ne font qu'une légere exception. 
Les obfervations du lever & du coucher des étoiles, utiles pour 
régler l’année & les travaux de Pagriculture, ne font pour ainft 
dire pas des obfervations aftronomiques. Les Grecs ont fuivi en 
cela la méthode des Chaldéens , mais ils n'ont pas porté limi» 
tation jufqu'à obferver comme eux les éclipfes & les ftations des 
planetes. D'ailleurs, la plupart des obfervations d'étoiles , réu- 
nies dans leurs calendriers, ne leur appartiennent point. ne fe 
rapportent point au fiecle où ils les ont publiées, & ces re- 
cueils ne prouvent que leur ignorance, Les Grecs, nés avec 
beaucoup de penchant pour philofopher, n'avoient point encore 
à l'époque où nous fommes , la conftance néceflaire à l'obferva- 
tion. Ils n'avoient point le goût de la recherche des faits , ils 
ont tenté d'éleverun édifice fans fondemens; ils n'étoient point 


doués du difcernement & de la critique indifpenfables pour ape. 


précier ces faits; aufli ont-ils cru nombre d’abfurdités , &. dit 
beaucoup de fotrifes, On eft éronné de voir naître dans le même 
tems, ou même quelques fiecles après Thalès, des idées con- 
traires aux vérités que ce philofophe avoit apprifes aux Grecs. 
On peut croire qu'il y a de la faute des écrivains qui tranf- 
mettent ces idées ; l'ignorance des hiftoriens peut avoit étran- 
gement défiguré les opinions des philofophes. Mais fi l'on doit 
quelquefois admettre cette excufe, elle ne peut être générale. 
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I! eft impofble de juftifier pleinement à cet égard les philofo- 
phes. Il faut croire que la communication des lumieres étoit 
difficile. Le myftere régnoit par-tout ; les maîtres ne parloient 
que pat énigmes; les véritables opinions d’un homme r'éroient 
bien connues que de fes difciples, Après fa mort, fes ouvrages 
ne fe répandoient pas, parce que les manufcrits fe multiplient 
peu. Dailleurs , les fe&tes étoient rivales, & par conféquent ja- 
loufes. De là naît l'envie de penfer différemment, à laquelle on 
fe livroit d'autant plus facilement que toutes les idées fur les 
aftres & fur leur nature ne fembloient que des opinions, 

Qui fair encore s'il n'y avoit pas une divifion naturelle entre 
les philofophes qui avoient voyagé, & ceux qui n'étoient pas 
fortis de leur pays? Les Grecs, dont la prévention nationale & 
la vanité étoient exceflives , fe tenoient peut-être engarde contre 
les opinions étrangeres qui leur étoient apportées. | 

Si Pune de ces caufes , ou toutes enfemble ont retardé les 
progrès de l'aftronomie, on ne peut difconvenir que les philo- 
fophes de la Grece ne fe foient élevés quelquefois à des idées 
très heureufes. Telle ek celle des Antipodes, de la terre ronde, 
& par-tour habitée, que Pyragore eut le courage de concevoir & 
de mettre au jour, malgré le préjugé fi naturel queles hommes 
n'y pouvoient être droits fur leurs pieds, dans une direction 
contraire à la nôtre; celle de la lune habitée, de la pluralité 
des mondes, que la plupart des philofophes grecs ont crue & en- 
feignée; la connoiflance du mouvement de la terre, & celle du 
retour des cometes. La plupart de ces connoiffances venoient 
de l'Afie; quelques-unes étoient contenues dans les vers ot- 
phiques : počme où les merveilles de la nature étoicnt détaillées 
d'après les traditions orientales. Mais les obfervations, les rai- 
fons d'analogie , qui rendent aujourd'hui cés opinions ou démor. 
crées ou probables, n'exiftoient pas alors, Les aftres n'avoient 
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pas été rapprochés par le fecours du télefcope: il étoit peutétre 
aufi difficile de croire ces vérités que de les découvrir. Ce neût 
été qu'une efpece d'inftinét philofophique qui les eût fair deviner. 
Nous ofons croire qu'il falloit un inftin& femblable pour les 
adopter, Qu'on fe rappelle l'écat d'ignorance où étoit alors la 
Grece à l'égard de l'Aftronomie , qu'on fe repréfente des hom- 
mes, qui, accoutumés à juger des objets comme ils les voient, 
ne confiderent la lune que comme an corps folide, d'une mé- 
diocre grandeur ; qui voient mouvoir le foleil , qui croient que 
la terre, leur demeure, doit être immobile & flable, & qu'on 
imagine un homme qui vient leur dire ; cette lune eft un globe 
immenfe, habité; certe terre où vous errez , erre elle-même 
dans les efpaces de l’éther, le foleil eft fans mouvement. Cet 
homme ne fera pour eux qu'un vifionnaire, à moins qu'ils n'aient 
beaucoup de génie & de philofophie, Tel fut le partage des 
Grecs à qui l’obfervation manqua. Ils n'en fentirent point aflez 
le prix. Ils méconnurent la vraie route de la carriere aftronomi- 
que jufqu’à la fondation de l’école d'Alexandrie, Quel peuple 
on auroit fait, quels progrès on auroit obtenus, fi l'on eût réuni 
les Chaldéens & les Grecs, c'eft-à-dire la conftance au travail 
avec le génie! 
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DISCOURS 
SUR L'ORIGINE DE L'ASTROLOGIE. 


Avavr de quitter l'Aftronomie ancienne, & de pañler à 
l'école d'Alexandrie, où naquit une nouvelle Aftronomie, nous 
croyons devoir parler de l'Aftrologie, Cette fcience vaine & 
menfongere n'eft pas de notre objet. On n’attend point de nous 
que nous détaillions les regles par lefquelles des frippons ont , 
pendant tant de fiecles , trompé des hommes curieux & foibles, 
Mais cette {cience fur long-temsconfondue avec celle dont nous 
écrivons l'hiftoire. Elle a foutenu l’Aftronomie dans des fiecles 
barbares, où les fciences n’avoient point d'attrait; le defir de 
connoître l'avenir, la perfuafion qu'on pouvoit le prédire, a 
fait multiplier & conferver les anciennes obfervations (1), Nous 
nous propofons de découvrir l'origine d'une erreur qui femble 
chere à notre foibleffe, C'eft la maladie la plus longue qui ait 
affigé la raifon humaine; on lui connoît une durée de près de 
so fiecles (2). Ce n'eft point la maladie de tous les tems , ni 
de tous les efprits, mais elle eft incurable, Ses accès ne paffent 
que pour renaître : elle s’'affoiblic par les progrès de la lumiere, 
elle difparoït quand la lumiere eft univerfelle ; mais fi la lumiere 
fouffre quelque éclipfe, l'Aftrologie fe remontre, aufli hardie à 
débiter fes impoftures, aufi heureufe à les accréditer. 
L'Aftrologie eft, dit-on, fille de l'ignorance, & mere de 
l'Aftronomie. C’eft ainfi que l'on confond les idées. L’Aftrono- 
mie et certainement la premicre ; c'eft elle qui eft la mere 
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(1) Kepler, Praf. ad tabulas Rudol. (2) Elle eft établic à la Chine depuis Le 
phin, pag. 4. commencement de cet Empire, 
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fage d'une fille folle. Ila fallu connoitre les aftres , avant de 
leur attribuer quelque pouvoir fur nous, Il à fallu avoir une 
idéc de leurs mouvemens & de leurs révolutions, avant d'y 
attacher la deftinée des hommes , & la chaîne des événemens 
de la vie, On ne fe trompe pas moins en faifant naître l'aftro- 
logic de l'ignorance. L'aftrologie a fans doute plus de vogue & 
de crédit dans les tems de barbarie, où la crédulité fe joint à 
la curiofité naturelle à Phomme : l'aftrologie croît & s'étend au 
milieu de l'ignorance, comme dans le fol qui lui convient; 
mais l'ignorance n’a point produit le germe du mal qu'elle nour- 
rit, L'ignorance eft un état pafif & ftérile. Sciences , arts, fa. 
bles, erreurs , préjugés , fuperfticions, le mal comme le bien, 
tout vient du génie. Un aftre unique, pat fa chaleur & fa force 
attraétive, répand la vie & le mouvement ‘dans l'univers phyfi- 
que, le génie eft la puiffance active qui donne le mouvement au 
monde politique & moral. Le génie feul crée les idées primitives 
& originales , tantôt reftreintes , tantôt affoiblies , le plus fou- 
vent défigurées , rendues méconnoiffables, fuivant les têtes où 
elles fe moulent en circulant dans l'univers. La fource des er. 
reursdu peuple font les idées philofophiques qu'il a lui-même dé. 
naturées. C'eft ce que nous nous propofons de développer ici, 
relativement à la fcience prétendue de la connoiffance de la. 
venir. 

On diftingue deux efpeces d’aftrologie; l'aftrologie naturelle 
& l'aftrologie judiciaire. L'une fe propofe de prévoir & d'an- 
noncerleschangemens des faifons, les pluies, les vents, lefroid, 
le chaud, l'abondance, la ftérilité, les maladies, &c. , au moyen 
de la connoïffance des caufes qui agiffent fur la terre & furfon 
armofphere, L'autre s'occupe d’objers qui feroient encore plus 
intéreffans pour l'homme. Elle limite au moment de fa naif- 
fance, ou à quelque moment que ce foit de fa vie, la ligne 
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qu'il doit parcourir dans le tems. Elle détermine le caratere 
dont il fera doué par l’auteur de la nature , jes paflions qu'il 
éprouvera; elle lui montre de loin la fortune, les malheurs, les 
périls qui l'attendent. Toutes fes actions font prédites , & fi 
cette fcience étoit vraie, l'homme trop inftruit de fa deftinée, 
ne feroit plus qu'un acteur , qui répéteroit fur la fcene du 
monde le rôle qu'il auroit appris. 

L'aftrologie naturelle n’a rien que de raifonnable dans ce 
qu’elle fuppofe. Boyle avec raifon en a fait l'apologie. IL n’y a 
point de viciflitudes dans l’atmofphere qui n'aient leurs caufes, 
& l'homme qui connoîtroit ces caufes , ainfi que la maniere 
dont elles agiflent en fe combinant , feroit dans le cas de pré- 
dite les changemens des tems, & leurs effets fur la nature (1); 
mais ces caufes font fi compliquées , que cinquante fiecles d'ob- 
fervations ne fuffiroient pas fans doute pour démêler la part 
qu'elles ont chacune dans les phénomenes naturels, Peut-être 
aufi le fil de celabyrinthe ne fera-il jamais donné à l’homme, 

Quelles que fuffent primitivement & très anciennement les 
connoiffances des Orientaux fur les météores, nous ne pouvons 
fuppoler qu'ils fuffent en état de calculer leurs retours. H eft 
clair qu'ils s'y font pris d'une maniere empirique , c'eft-à-dire 
par l'obfervation conftante des effets , peut-être. fans aucune 
connoiffance des caufes. Après avoir obfervé que les orages 
arrivoient plutôt dans certains mois que dans d'autres , que 
telles faifons étoient plus ou moins pluvieufes, que les mêmes 
vents fouffloient aflez régulièrement pendant certains inter- 
valles, que telle époque de l'année étoit propre aux labours, 
aux moiflons, fans qu’on pûr intervertir l'ordre érabli par la 
nature , ils en ont conclu que toutes ces chofes éroient déter- 





{1} Boyle, Hiftoire de l'ais, 
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minées par le lieu du foleil dans l'écliptique ; & comme le 
foleil emploie environ un jour à parcourir un degré de ce 
cercle, ils réfolurent d'obferver avec exactitude le tems qu'il 
faifoit chaque jour. Ces obfervations, répétées fans doute 
pendant une longue fuite d'années , pouvoienc leur apprendre 
le tems & les incempéries qu'ils devoient éprouver en confé- 
quence de la marche du foleil. Mais ces obfervations , & ces 
prédictions intérefloient les gens de la campagne , qui, chez 
les anciens comme chez nous, ne connoifloient point les 
douze fignes du zodiaque , les colures, ni chaque jour le lieu 
du foleil dans l'écliprique. Il falloit des fignes fenfibles à des 
gens qui n’avoient point de calendrier. C'eft donc aux levers 
& aux couchers des étoiles, qui reviennent à-peu-prés les 
mêmes chaque année, qu'on attacha l'annonce de la conftitus 
tion de l'air, & des météores qui devoient les accompa- 
gner, ' 

Ces obfervations devenues générales dans l'Orient, dont on 
ne connoît point l'origine chez les Indiens, datent à Babylone 
de 2234 ans, & à la Chine de près de 3000 ans avant J. C, 
Les Grecs en ont adopté l’ufage ; ils avoient même adopté les 
obfervations étrangeres. C'eft ainfi qu'ils ont fondé ces calen- 
driers, où Pon trouvoit les variations des faifons indiquées par 
les levers & les couchers des étoiles, Il nous refte trois ou quatre 
de ces calendriers anciens , mais ce ne font que des veftiges 
d'un grand nombre qui font perdus. 

. Nous foupçonnons que les anciens avoient fait beaucoup 
d'efforts pour parvenir à ces connoiffances. Nous fommes cone 
duits à cette idée par le nombre de périodes qu'ils appelloient 
grandes années. Ces périodes n'ont point été certainement chez 
eux un objet de pure curiofté. Les premieres recherches ont 
dû être tournées vers les objets utiles dans un tems où la 
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multiplicité des befoins laiffoic peu de loifir aux fpéculations. 
Le calendrier étoit fuMifammenc bien réglé par la période de 
19 ans, fi ancienne dans PAfie. D'où naiffent donc les autres 
périodes fi multipliées, & la plupart fi longues? Celles de 240 
& de 960 ans qui ramenoient les conjon@tions de faturne & de 
jupiter , dans certaines fituations , à l'égard de l'écliptique. Ces 
révolutions de faturne , de jupiter , de mars, de 350615, de 
170620 & de 120000 ans, dont on ne connoit pas l'objet (1). 
Ces périodes de 600 & de 3600 ans, établies pour concilier les 
mouvemens du foleil & de la lune, mais aufi pour ramener 
leurs attions combinées fur latmofphere au même jour & à 
la même heure de l'année : ces grandes années des Egyp- 
tiens de 1461 ans, & celle de Diogenes de 365 ans 3 mois, 
relatives au mouvement du foleil à l'égard des étoiles : d'au- 
tres, comme celle de r$000 , de 18000 , de 28000 ans qui 


avoient fans doute pour objet la révolution même du mouve- 


ment des étoiles dans l'écliptique , combinée avec quelqu'autre 
révolution que nous ignorons : quelques-unes de ces périodes 
découvertes par l’obfervation, aidée du calcul, ont été appli- 
quées depuis aux rêveries de l’aftrologie judiciaire ; mais nous 
croyons que ce n'et qu'une extenfion de leur ufage primitif, 
borné d’abord à l'aftrologie naturelle, Nous en trouvons une 
preuve dans la grande année d’Ariftarque, de 2484 ans, dont 
nous avons faifi l'objet par des conjeétures, affez heurenfement 
liées pour porter avec elles la conviétion (2). C'eft la période 
du retour des conjonétions du foleil & de la lune avec la même 
éroile. Ne patoît-il pas vraifemblable qu'en déterminanr cette 
période, on a eu l'intention de ramener les afpcéts du foleil & 
de la lune, les effets de teur aétion combinée fur Patmofphere 
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ta) Zofra, Eclairc, Livre VINT, §. 16. (2) Hiftoire de l'Aflronomic moderne. 
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avec les levers des étoiles, dont les anciens fe fervoient pour 
indiquer ces effets? Il neft pas queftion d'examiner fi ces pé- 
tiodes remplifloientieur objet , fi l'événement quadroït avec les 
prédictions ; il nous fuffit de prouver que les anciens avoient 
reconnu la correfpondance exiftante entre les phénomenes cé- 
leftes, & les intempéries des faifons: qu'ils obfervoienc affidu. 
ment ces phénomenes pour découvrir les retours des mêmes 
intempéries : & même que , fondés fur la connoiffance du 
mouvement des corps céleftes, ils ont été jufqu'à enchaîner 
ces retours dans différentes periodes, relatives aux différens 
afpeëts des aftres. Voilà ce qui vient du génie. 

Mais cette idée philofophique, livrée au vulgaire , ne tarda 
pas à être corrompue, On regarda les hiades (1) comme des 
atres pluvieux , parce que les pluies arrivoient dans le tems 
où ces étoiles fe levoient ; Sirius prit le nom de l’ardent Sirius, 
parce que fon apparition étoit fuivie des grandes chaleurs de 
l'été, & de même à l'égard des autres étoiles. Bientôt on les 
regarda comme la caufe des pluies & de la chaleur ; c'étoit 
l'effet des influences qu’elles verfoient fur la terre. Voilà l'ou- 
vrage de l'ignorance. C'eft ainfi que fut dénaturée une idée 
faine & vraie, conforme à la bonne phyfique, & qui, en fup- 
pofant des obfervations fuffifamment continuées, pouvoit être 
utile. Il eft bon de remarquer que les hommes n'ont fait en 
ceci que fubitituer à un effet qu'ils ne comprenoient point, un 
effet qu'ils ne comprenoient pas mieux ; car le peuple menten- 
doit pas, ni les philofophes non plus , pourquoi les pluies arri- 
voient avec le lever des hiades ; mais entendoient-ils mieux 
comment les pluies tomboient par l'influence de ces étoiles? 
En tout genre, & en tout tems, on ctoit avoir beaucoup fait 
en mettant une difficulté à la place d’une autre, 





(7) Riccioli, tome I, page 399, 
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~ On croira peut-être que l'ignorance en dénaturant ainfi les 
principes de l'aftrologie naturelle, a donné. naiffance à l'aftro. 
logie judiciaire : qu’elle a foumis l’homme, auili bien que l'at- 
mofphere, au pouvoir des étoiles ; & qu'elle a fair dépendre de 
leurs influences les orages des pañlions , les maux & les biens de 
la vie, auffi bien que les intempéries des faifons. En effet, il 
paroît tout fimple de dire : ce font les étoiles , les aftres en gé- 
néral, qui amenent les vents, les pluies & les orages ; leurs in- 
fluences mêlées à l'action des rayons du foleil , modifient le 
froid ou la chaleur : la fertilité des campagnes, la fanté ou les 
maladies dépendent de ces influences bienfaifantes ou nuifi- 
bles; il ne croît pas un brin d'herbe que tous les aftres n'aient 
contribué à fon accroiffement ; l'homme ne refpireque les éma- 
nations, qui, échappées de ces aftres , rempliflent l'atmofphere; 
l'homme , ainfi que la nature entiere, leur eft donc affujetti : ces 
altres doivent donc influer fur fa volonté, fur fes paflions, fur 
les biens & les maux femés dans fa carriere ; enfin, dérerminer 
fa mort ainf que fa vie. Ceft bien ainfi qu'on a pu raifonner: 
mais ce neft point l'ignorance , ce neft point le peuple qui a fair 
ce pas. Le peuple livré aux lumieres naturelles & communes, 
ainfi que le peuple inftruit par la révélation, s'eft toujours re- 
gardé comme un être diftingué dans la nature, fait pour com- 
mander à tout ce qui vit, végete, ou exifte fur la terre, Ila 
pu croire la matiere foumife aux influences des aftres, mais le 
fentiment de fa liberté ne lui a pas permis de fe mettre dans 
leur dépendance. Tant qu'il a été dans la barbarie, il n'a connu 
niles aftres’, ni leur prétendu pouvoir; dés qu'il a été éclairé 
de quelque lumiere, il s’eft fenti une ame divine, il s’eft dit à 
lui-même : je fuis un être fupérieur, L'idée de cet aflujectifle 
ment, qui ne fait plus de l'homme qu'un‘inftrument aveugle, 
cht un abus de l'efpric; c'eft l'imagination qui trompe la raifon, 
L lij 
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Il faut bien faire attention que l'aftrologie naturelle eft une 
obfervation , l'aftrologie judiciaire eft un fyftême. Le peuple 
ne fait point de fyftême:; c'eft l'ouvrage des gens éclairés, des 
philofophes qu'égare quelquefois le louable motif de la re- 
cherche des vérités, Le paflage de lune de ces aftrologies à 
Pautre fuppofe un principe qui n'a pas été apperçu ; celui qui 
confond l'ame avec le corps, l'efprit avec la matiere, un prin- 
cipe eft il l'ouvrage du peuple? Elt-ce lui qui a raifonné fur les 
deux fubltances pour les confondre? Le peuple ou les ignore, 
ou les diftingue. 

Nous penfons que l'aftrologie judiciaire a eu fa fource dans 
le matérialifme, L'homme dépendant des influences des pla- 
neres, enchaîné à leurs mouvemens, n'eftplus qu'un être paff, 
dont tous les pas font néceffaires. Quelle différence y a-t-il 
entre l’homme de Spinofa , & l'homme dont un aftrologue va 
tracer la deftinée, Le fpinofifte vous dira que toutes nos déter. 
minations font écrites d'avance dans le grand livre du monde, 
dans ce livre où pourroit lire celui qui auroit embraffé la nature 
entiere, & découvert toutes fes loix, Un aftrologue va plusloin; 
il fe vante de connoître ces loix. Un aftrologue de bonne foi 
feroit néceffairement Athée comme Spinofa. 

Le defir de connoître l'avenir n’eft pas inné à Phomme dans 
l'état folitaire & fauvage. Le cercle des idées ne s'étend poine 
au-delà des befoins actuels. La prévoyance eft inconnue, lelene 
demain wexifte pas. L'ignorance de cet avenir, qui nous caufe 
tant d'inquiétude, eft relle chez quelques fauvages de l'Amc. 
rique, qu'ils vendent leur lit le matin pour en pleurer la perte 
le foir, Dès qu'une fociété commencée, quelqu'efpece de civi 
lifation , eurent donné de la fuite & de l'étendue aux penfées ; 
dès que linduftrie eut afluré une fubfiftance facile, Phomme, 
débartaflé de ces foins , connut les maux de l'efprit, les plus 
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grands de fes maux. Le préfent ne fut plus rien pour lui, la 
crainte & l'efpérance actacherent fes regards fur l'avenir, Il 
fentit le defir de le connoître , mais il dut fentir en même 
tems que les moyens n'évoienc pas en fa puiflance. Quel que 
foit le penchant que les hommes aient, les uns à la crédulité, 
les autres à en abufer, l'art de prédire l'avenir meh point né 
du deffcin de tromper les hommes. L'idée de cet art eft une 
penfée hardie ; l'invention des moyens, tout erronnés qu'ils 
font , ne peut être que la découverte & l'erreur du génie, Le 
génie a des imitateurs , mais il eft feul auteur des idées origi- 
nales. Quand il a eu fait connoître une fois aux hommes qu'on 
pouvoit tenter de prédire l'avenir par le mouvement des aîtres : 
le defir de tromper, & de tromper fans fcience & fans calcul, 
a fait imaginer différentes efpeces de divinations, par les traits 
du vifage, par les lignes de la main, par des grains de fable 
jettés au hafard, par le vol des oifeaux & les entrailles des 
vidtimes ; enfin, on a évoqué les morts, & on a demandé à ce 
qui n'étoit plus la connoiflance de ce qui devoit être Ces 
différentes divinations ont eu leur premier fiege dans l’Afie, 
d'où elles fe fonc répandues dans l'Afrique & dans l'Europe: 
mais elles ne font que des copies altérées & défigurées d'une 
premiere idée, qui appartint jadis à des connoiffances élevées, 
& à un fyftême raifonné, 

L'aftrologte , adoptée par la multitude curieufe & crédule, 
n'a pas été primitivement l'erreur de trout un peuple. Elle eft 
_ née fans doute au milieu d'une claffe d'hommes éclairés, qui, 
ayant une fois admis un faux ptincipe, ont été entraînés à des 
conféquences, s’il fe peut, plus fauffes encore. Elle eft peut-être 
ouvrage d'un feul homme. Il y a eu chez tous les peuples des 
philofophes, qui n'ont reconnu d'autre dieu que la nature, en 
niant la liberté de l'homme au milieu d'un monde, où, iion 
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eux, tout étoit mu par des loix éternelles & néceffaires, Les 
prêcres de toutes les nations orientales , ceux des Egyptiens 
n'ont-ils pas profeffé la double dottrine , n’avoient-ils pas des 
connoiffances élevées & fublimes, qu'ils réfervoient à eux feuls, 
ou à leurs initiés , & auxquelles le peuple n'étoit jamais admis ? 
Si ces prêtres Chaldéens, Brames ou Lettrés , fe font égarés 
dans leurs dođtrines myftérieufes, jufqu'à anéantir la liberté de 
l'homme , malgré le cri du fentiment intérieur ; s'ils ont pu 
croire que tous fes aétes étoient néceflités par les agens exe 
térieurs, mus &. pouflés tous également par la caufe unique, 
quelle qu'elle foit, du mouvement général de l'univers ; ce faux 
principe une fois établi, il eft clair que la vie entiere d’un 
homme, fa deftinée, dépendent du moment où il voit le jour, 
où il entre dans le courant qui entraîne tous les êtres maté- 
riels ou fenfibles, Puifque ce moment fait le fort d'un homme; 
& néceflite toutes les circonftances de fa vie, il y a donc des 
caufes qui le déterminent, & il ne s'agit plus que de connoître 
ces caufes pour annoncer tout ce qui doit en réfulter. Leibnitz, 
dans ce fiecle même, n'établifloit.il pas qu'il y a entre les mo- 
nades , entre les élémens fimples & indivifibles de la matiere, 
des rapports d'après lefquels , avec une intelligence proportion. 
née à un fi vate fujet, une monade étant donnée , lunivers 
pañlé, préfent & futur, le feroit aufli? La folution de ce pro- 
blême ne renfermeroit-elle pas toute la fcience de l’aftrologie 
naturelle & judiciaire? Leibnitz, à la vérité, en regardant la 
monade comme un tableau de lunivers, ajoutoit que dieu feul 
pouvoit y lire l'état préfent du monde lié comme effet au pallé, 
& comme caufeà l'avenir, Leibnitz (1) étoit trop bon philofophe 





C1) Voyez fes Quvres & fon Eloge, qui a remporté le prix de l'Académie de Berlin 
en 1768. | Eee 
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ne pas fencir l'impoflibilité de réfoudre un pareil problème. 
Mais dans les tems éclairés, fi lon a fenti l'impoffibilité de ré- 
foudre le problème général avec tous les détails qu'il comporte, 
d'afligner pour un moment donné, la relation d'un être quele 
conque à tous les êtres environnans, on a vu, fans donner une 
telle étendue à la recherche de l'avenir, que les hommes n'a- 
voient qu'un certain nombre de paffions, de caraéteres princi- 
paux ; que les événemens qui arrivent fur la fcene du monde, 
du concours ou du choc des paflions , pouvoient n'offrir que des 


combinaifons bornées, qui revinflent les mêmes au bout de- 


certains intervalles ; que les empires eux-mêmes avoient des 
périodes d'accroiffement & de décadence; on a imaginé qu'il 
n'écoit pas hors des forces de l'efprit humain de parvenir ä lacon- 
noiflance de ces périodes. Il étoit impoñfible de les découvrir & 
priori, on les chercha par la voie de l'obfervation ; on ft ce 
qu'on a fait dans beaucoup d'autres cas, on prit la remarque d’un 
fait particulier pour une obfervation générale, & l'on établit des 
regles auffi fauffes que le principe qui leur fervoit de fondement, 

Par la même raifon qu'on avoit attaché les retours des mé- 
téores annuels aux levers & aux couchers des étoiles, on penfa 
qu’on devoit mefurer les périodes inconnues des événemens de 
Ja vie, par les périodes du mouvement des aftres. D'ailleurs, ces 
grands corps ne devoient pas être féparés de notre monde, ni 
étrangers à tout ce qui s'y pafe, Les hommes dans leur orgueil 
ont toujours regardé la terre comme Ía plus confidérable partie 
du monde; ils ont fait comme les Chinois, qui rempliffent leur 
mappemonde de l'empire de la Chine, & laiffent, par grace, 
quelques recoins de la terre aux autres peuples. C'étoit même 
une idéc aflez philofophique, affez conforme au caractere de 
l'efprir humain qui aime à tout agrandir , de penfer que l'en- 
ghainement qui ne fait qu'une male de tout ce qui habite ou 
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compole notre globe, hommes, animaux, plantes, élémens , 
que le mouvement par lequel ils réagiflent les uns fur les aurres, 
& fe précipitent tous enfemble vers l’avenir , neft pas borné à 
notre globe, & s'étend, en embrafflancl'univers, jufqu’à la fphere 
des fixes, Cependant il étoit aifé de voir que les événemens de la 
vie des hommes & des empires, ne revenoient point chaque 
année les mêmes; les levers & les couchers des étoiles n'étoient 
donc pas propres à les annoncer, On eut recours aux planetes, 
dont les révolutions différentes, & quelques-unes aflez longues, 
offroient descombinaifons plus variées, Leurs retours à certains 
points du zodiaque , leurs conjonétions entre elles eurent des 
propriétés différentes. On en tira des périodes afez longues pour 
la fortune des empires les plus durables, La plupart avoient été 
calculées pour l’aftrologie naturelle, on lesappliqua à l'aftrolo- 
gie juiiciaire, Dès qu'on à eu établi que le lever d'une étoile 
ou d’une planete, fon afpeët à l'égard des autres planetes , an- 
nonçoit aux hommes une certaine deftinée, certains événemens 
particuliers , mais communs, il a été naturel de croire que les 
configurations plus rares fignifioient des événemens extraordi- 
naires, qui regardoient les grands empires, les nations, les villes 
dont la fortune , étant plus durable, doit être limitée par des 
phénomenes que féparent de longs intervalles. Enfin, puifque 
les erreurs s'enchaïînent comme les vérités , il a été naturel de 
penfer que des configurations plus rares encore, telles que la- 
réunian de toutes les planetes en conjonétion avec la même 
étoile, qui ne fe renouvelle qu'après des milliers de fiecles, lorf- 
que les nations fe font renouvellées une infinité de fois, lorfque 
les ruines des empires fe font fuccédées, ne pouvoient regarder 
que la terre qui avoit fervi de théâtre à tous ces changemens, 
On a joint à cette idée fuperftitieufe le fouvenir des révolu- 
tions que la terre a éprouvées. La tradition, qui, chez certains 

peuples, 
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peuples , annonçoit que le monde devoit périr par le feu, y fut 
également liée; &, l'aftrologie fecombinant avec le fanatifme, 
on a annoncé que l'on étoit menacé d'un déluge univerfel, 
quand les planetes fe réuniroient dans le figne des poiffons , 
ou d'un embrafement général , quand cette conjonétion arri- 
veroit dans le figne de l'écreviffe ou du lion. 

L'aftrologie judiciaire , dans fon origine, eft donc la fuite 
d'un fyftême profond, qui fut l'ouvrage d'un peuple éclairé, 
d'un peuple qui s'égara , comme il arrive à l'homme qui veut 
s'avancer trop loin dans les myfteres de dieu & de la nature, Il 
feroit aifé de faire voir que toutes les erreurs vulgaires, les pré- 
jugés du peuple naïffent des idées philofophiques mal enten- 
dues , dénaturées par la tradition orale. Les divinités locales & 
tutélaires n'étoient fans doute que des emblêmes, par lefquels 
les philofophes ont défigné les caufes fecondes qui dépendent 
de la caufe univerfelle {r). Les deux principes, adorés ou re- 
doutés dans la Perfe, repréfentent au phyfique les élémens qui 
fe combattent, au moral les intérêts qui fe croifent, les paflions 
humaines qui font ennemies. Cette idée eft née du fpeitacle 
d'un monde où tout eft en guerre. La circulation de la matiere, 
& les êtres qui renaiffent fous de nouvelles formes, ont pro- 
duit la métempfycofe, que l'on a tranfportée de la matiere aux 
efprits, quand on a voulu concilier ce dogme avec celui de 
l'immortalité de l'ame. 

M. l'abbé le Batteux fait voir d'une maniere très vraifem 
blable, que la fable de Vénus & de l'Amour, fon fils, ne font 
que les anciennes idées phyfiques fur la formation du monde. 
Vénus eft la nuit qui précéda toutes chofes , & dont la pre- 
miere produétion fur la lumiere, la chaleur, l'amour (2). Ces 
oo pi a a 


(1) Mém. Acad. Inf tom, XII, p.15. (+) Mém, Acad, Infe, te XXVII, page 244; 
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idées font ctrangement défigurées. C’eft ce qui doit arriver 
lorfqu'elles font entre les mains d’un peuple qui ne les a pas in. 
vencées , qui a perdu, ou plutôt qui n'en a jamais eu le fens mé- 
taphyfique, Le fenslictéral feul demeure, & le même chez diffé- 
rens peuples produit des fables différentes, 

Ces idées, rous ces fyflémes philofophiques, nés & répandus 
dans lorient , font l'ouvrage du peuple antérieur aux Indiens, 
aux D aux Chaldéens & aux Chinois, C'eft ce peuple, 
auteur de tant de périodes fameules, & de méthodes aftrono- 
miques favantes, qui a fait aux hommes le funefte préfent de 
l'aftrologie judiciaire. Cette erreur appartient exclufivement à 
l'Afie, Elle y eft de la plus haute antiquité , elle y eft générale; 
& nous regardons commeun principe, que les ufages généraux 
chez des peuples également anciens , doivent remonter à une 
fource commune, Seroit-ce donc une chofe fi naturelle que l'i- 
dée de l'influence des aftres fur l'homme , pour fuppofer que 
différens peuples aient pu l'avoir également & féparément ? 
Tous ces peuples ont eu la même idée de Pinfluence des aîtres, 
parce qu'ils ont également hérité d’un peuple primitif, & qu'ils 
ont tous recueilli fes erreurs comme les débris de fes con- 
noiffances, | 

Chez ce peuple antérieur & favant, il a dû exifter des phi- 
lofuphes capables d'erreur , comme parmi nous, Hobbes & Spi- 
nofa. Ces philofophes, de fyfléme en fyftéme, font parvenus 
au matérialifme. Alors les révolutions du monde, les événemens 
de la vie femblerent périodiques , comme les viciflicudes de 
l'air. On penfa qu'une obfervation aflidue pouvoit donner les 
moyens de les prédire, & l'aftrologie judiciaire fut inventée. 
Cette marche de l'efprit humain entraîné par des vérités dans 
des erreurs, ce pañfage de l’Aftronomie , qui regle les travaux de 
campagne, à Paftrologie naturelle , & de celle-ci à l'aftrologie 
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judiciaire nous paroît plus vraifemblable que l'opinion qui fait 
naître l'aftrologie de l'ignorance, L'ignorance eft inerte & fans 
forceprogreffive, Elle efttoujours accompagnée de la fatisfađion. 
de foi-même, & d'un fentiment d'orgueil qui foumettout aelle, 
& ne l'aflujectic à perfonne ; elle fe fait la reine des animaux & 
de la nature , le centre de tous les mouvemens céleftes: elle 
ne voit dans les étoiles que des flambeaux pour l'éclairer la nuit; 
& , bien loin d'imaginer qu’elle puiffe leur être affujettie , elle 
penfe que l'auteur de l'univers n'a créé ces mafles énormes qui 
roulent au loin fur nos têtes, & n’a fait une fi grande dépenfe 
de merveilles, que pour lui rendre ce foible fervice. 

Nous prévenons ici le reproche qu'on pourroit nous faire, 
de rejetter fur la philofophie l'horreur & le mépris qu'infpire 
l'aftrologie judiciaire. J1 faut diftinguet l’origine de la fcience, 
de l'abus qu'on en a fait pour tromper les hommes. Les prêtres 
qui furent les premiers philofephes coupables de cette origine, 
ne le font poine de l'abus, Comme hommes, ils furent-fufcep- 
tibles de tomber dans l'erreur, La différence qu'il y a du philo- 
fophe au vulgaire, ce ment pas que l'un foit incapable de s'éga- 
rer, mais c'eft qu'il examine fans cefe, qu'il foumet à de nou- 
velles épreuves les vérités les mieux établies, tandis que l'autre, 
fermant les yeux à la lumiere , fe tient opiniätrement aux opi- 
nions qu’il a embraflées fans examen, 

Remarquons fur-tout que l'idée de l'aftrologie judiciaire n'é- 
toit point abfurde , dans la maniere de penfer de ces philofo- 
phes. L'aftrologie eft une conféquence néceffaire du matéria- 
lifme, Dés que l'homme eft enchainé au mouvement général 
de l'univers, comme on ne peut douter qu'il n'y ait des périodes 
dans la nature, ces périodes ramenent les mêmes circonftances, 
& deviennent pour l'homme des fignes contingens de fes aftes 
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néceflaires, L'entreprife de découvrir la correfpondance fuppo- 
fée entre les fignes céleftes & les événemens du monde étoit 
à la vérité infenfée ; mais l'efprit humain, en effayant fes forces, 
ne connoit point leur portée, On tente tout fans s'effrayer des 
difficultés; on accumule des efforts pendant desfiecles, & l'on 
ne reconnoît l'impofibilité du fuccès qu'à la longue, & par l'i- 
nutilité des efforts. 

On peut dire encore que l'aftrologie judiciaire n’a pas été pré- 
judiciable aux hommes, tant qu'elle n'a été: qu'une opinion 
philofophique, Elle refta renfermée dans le fecret des tem- 
ples , d'où les prêtres n'avoient pas intérêt de la faire fortir. 
L'homme leur eût échappé s'ils lui avoient confié le dogme 
faux qu'il eft un être dépendant, dont la deftinée eft irrévoca- 
blement fixée. Ils n’auroient plus eu d'offrandes ni de facrifices ; 
on n'eût plus fongé à des dieux qui avoient tout réglé d'avance, 
ou qui n'exiftoient pas. Il y a apparence que dans ces temples 
on faifoit un vœu du filence, comme dans nos monafteres on 
en fait aujourd’hui de pauvreté & de chafteté, Nous voyons que 
* Pythagore, qui avoit puifé fa doctrine chez les Brames , pref- 
crivoit le filence à fes difciples. Les myfteres , fameux dansla 
Grece, étoient fans doute une imitation des ufages de l'Orient, 

Le matérialifme , qui fait la bafe de l'aftrologie judiciaire , 
fubfifte encore chez plufieurs nations de l’Afe. La plupart des 
lettrés à la Chine font, dit-on, athées, Quoique par le culte 
extérieur les Brames femblent adorateurs des idoles , ils con- 
viennent que ces idoles ne font qu’une repréfentation de l'être 
fuprême (1). Ils difent qu'il eft le feul tout puiffanc, mais leur 
croyance tient beaucoup de Pathéifme. Ils croient la matiere 
éternelle, variable feulement par les formes, & produifant tous 
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(1) Zend-Avefta, T, I, Dife, prél p.139, Holwell 
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les êtres qui fe fuccedent. L'exiftence d'un pur efprit ne leur 
paroît pas poflible (1). Bernier rapporte que, felon eux, dieu a 
tout produit , cout tiré de fa propre fubftance ; le monde n’eft 
qu'une extenfon , & tout retournera dans le fein de dieu, lorf 
que le tems finira. Ils le comparent a l'araignée qui file, produit 
elle-même fa toile, & la dévore quand elle le veut (1). L'être 
fupréme & la nature, qui ne compofentqu'unemême fubftance, 
ont bien Pair d'un pur matérialifme, 

On reconnoît à ces idées, mélées de beaucoup d'abfurdités 
d'un autre genre, des erreurs philofophiques qu'ils n'ont cer- 
tainement pas inventées, Elles viennent, comme tout le rete, 
de leurs antiques inftitutions , de ce peuple antérieur dont les 
Indiens, les Chinois & les Chaldéens font les débris (3). Lé- 
poque de la deftruttion de ce peuple fut celle où l'aftrologie 
commença à fe répandre ; les remples furent abandonnés, les 
prêtres fe difperferent. Les unsdevinrentles lettrés de la Chine, 
les autres les brachmanes de l'Inde. D’autres fe retirerent dans 
la Babylonie inférieure , où ils fonderent un peuple de favans , 
qui porta le nom de Chaldéen, & le donna à certe partie de 
l'empire nommée depuis la Chaldée, 

On remarque que les Chaldéens étoient étrangers (4), Cette 
école fut en grande partie une école d'aftrologie judiciaire ( $). 
Tl y a apparence que ces étrangers, devenus prêtres à Babylone, 
ont à la longue penfé que cette fcience, jufqu’alors ftérile, pou- 
voit être mife à profit en impofant une taxe à la curiofité. Ainf 
la loi du filence, qui étoit fondée fur un intérêt général, fut 
violée par les intérêts particuliers. L'art fut divulgué, la pra- 
nn ep enememne 
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tique s'en étendit, & c'eft alors que naquit la doûrine des in- 
fluences. Les phénomenes des aftres, qui n'avoienc été jufques-là 
que des fignes contingens, liés aux événemens comme effets 
fimultanés , & non comme caufes , devinrent les agens de la 
nature, Le peuple , témoin de la maniere donc on parvenoit à 
lui prédire le fors qui l'attend, le peuple, entendant dire que 
tout dépendoit des aftres qui paroiflaient au premier moment 
de la vie, brouilla toutes ces idées, les dénatura en les plianc 
à fa maniere de concevoir, H crut que , puifque les aftres étoient 
confultés , ils avoient en effet quelque pouvoir fur l'homme: il 
eut recours à des influences, à des émanations, & il donna à 
ces aftres un carattere propre. Saturne étoit un aktre malheu- 
reux, il verfoit l'infortune & la mélancolie; mars faifoit des 
guerriers; mercure, des voleurs ; vénus, des libertins, &c, On 
étendit ces regles, en attribuant de pareilles influences aux 
étoiles, aux degrés même du zodiaque. Ces influences furent 
modifiées felon les différens afpeëts. Mais les philofophes re- 
vinrent de cette erreur, foit en admettant de meilleurs princi- 
pes fur la divinité, foit en reconnoiffant combien les obferva. 
tions écoient infuffifantes , & les regles trompeufes pour le but 
qu'on s’'éroit propofé, Du tems de Strabon, parmi les Chaldéens, 
il n’y en avoit qu’un certain nombre qui donnaflent dans ces 
réveries , les autres ne les approuvoient pas (1). Alors cet art 
commença à tomber dans le mépris, & des gens fenfés qui 
l'abandonnoient au peuple, & peut-être de ceux même qui en 
faifoient profeffion. Mais les gens fenfés ne diffuaderene poine 
le peuple qui ne les eût point écoutés, & les autres n'eurent 
garde de dire leur fecret. 

On ne nous reprochera point d’avoir illuftré l'origine de 


{1} Strabon, lib. XVI, page 739, 
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cette fcience prétendue , qui mérite l’aviliffement où elle et 
tombée, Nous avons dit la vérité telle que nous l'avons apper. 
çue., Mais en la faifant naître d’un fyftême erroné, nous n'a- 
vons gueres ennobli fon exiftence. Née d'une erreur, elle eft 
digne de fa fource. Cetre fcience eft abfurde, même dans le 
fyftéme du matérialifme , par les combinaifons infinies qu'il 
feroit néceffaire de foumettre au calcul ou à l’obfervation, Son 
objet embrafle l'univers, l'éternité, & pour une telle contem- 
plation il ne faudroit pas moins que l'être fuprême, c’elt.à dire 
l'écre que ce fyftême n'admet pas. 

L'aftrologie neft pas moins abfurde dans la fuppofition des 
influences. Comment a-t-on pu concevoir que les émanations 
des aftres , aftoiblies par le long trajet qu'elles auroientc à faire, 
puffent confetver aflez d'énergie pour produire de fi grands 
effets? Certaines influences étant fuppofées vraies , les aftres 
placés au méridien , c'eft-à-dire dans le cas de leur plus grande 
puiffance, produiroient les mêmes effets pendant un certain 
intervalle de tems. Combien d'enfans, nés dans la méme heure, 
‘auroient donc le même caractere & la même deftinée, Mais 
en admettant encore tous ces agens occultes qui n'exiftent pas À 
l'aftrologie ne pourroit indiquer que les caraéteres & les paflions, 
“déterminés par ces influences au moment de la naiffance ; 
‘elle n'apprendroit rien fur la deftinée qui dépend non-feulement 
des paflions, mais des circonftances où l'homme fera placé, La 
pratique de cetart menfonger, établi fur de faux principes, a 
donc été étendue plus loin que ces principes mêmes ne le per- 
mettent. 

Dans un fiecle où les fciences & la raifon font également 
cultivées, l'aftrologie eft méprifée, & n'a point de partifans, 
. Cependant, fur la fin du fiecle dernier, un Italien envoya au pape 
Innocent XI , relativement à la ville de Vienne , alorsañiégée 
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par les Turcs, une prédiétion qui fut très bien reçue, Prefque 
de nos jours le comte de Boulainvilliers, homme d'ailleurs 
de beaucoup d’efprit, écoic infatué de l’aftrologie judiciaire (1), 
fur laquelle il a beaucoup écrit. Les efprits foibles font de tous 
les tems, & la crédulité, quelquefois honteufe & cachée ; 
eft toujours la même. Le prince n'a qu'à avoir la foiblefle 
. de l'aftrologie , les aftrologues & les croyans naîtront de 
toutes parts. Tel eft le danger des erreurs qui flattent les pafa 
fions; la maladie en eft incurable, Que d'erreurs en phyfique ; 
& dans la plupart des connoiffances humaines , fe font éva- 
nouies de deffus la terre , fans bruit, comme elles y étoient 
venues, & font éteintes pour ne jamais reparoître! Mais celles 
qui naiffent des paffions font durables comme elles, Les hom- 
mes de chaque âge s'en emparent fucceffivement ; ils les regate 
dent comme des vérités négligées , réfervées à la génération 
actuelle qui feule fair les connoître & en faire ufage. Ainfi on 
cherchera la quadrature du cercle, & le mouvement perpétuel, 
tant que le vulgaire croira qu'il y a des récompenfés attachées à 
leur découverte. L'intérêt avide eflaiera dans tous les fiecles de 
changer les métaux, & de transformer la nature, L'amour de la 
vie, le defir preffant de la prolonger demandera la panacée uni- 
verfelle ; & l'inquiétude non moins preflante de l'avenir, l'im- 
patience d'ajouter à la jouiffance du préfent la connoiflance de 
cet avenir, embelli par l’éfpérance, précipitera toujours les 
hommes foibles dans l'aftrologie ; mais le fage bornera fes defirs 
à fe rendre content du préfent, ce qui eft fouvent aflez diffi- 
cile, & il ne regrettera point une prefcience que dieu s'eft ré. 
fervée, & que la fageffe divine a refufée à l'homme, parce 
_ qu'elle feroit un grand mal fur la terre. 

Em RS 


(1) Encyclopédie, article Aftrologie, 
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AVERTISSEMENT, 


P OUR rendre l'hifloire de P Aftronomie utile aux affronomes, 
il falloir qu’elle fût détaillée È difcutée ; pour la rendre agréable 
au public, il ne falloit lui offrir que des faits & une narration 
füivie, Nous avons penfé que ces deux objets devoient être traités 
féparément, En conféquence nous avons préfenté d'abord un récit 
purement hiflorique des faits effentiels. C’efl l'extrair & la fubf- 
tance d’un long travail, Ces faits font de deux efpeces ; les uns 
donnés immédiatement par lhifloire, les autres établis fur des 
conječlures vraifémblables. Les preuves ou les probabilités, qui 
fondent ces conjeëtures , la difcuffion des faits conteflés le détail 
des remarques , des réflexions , des faits, qui, moins frappans 
pour le public, ne font pas moins intéref]ans pour les affronomes, 
font réunis ici fous le vitre d’eclairciffemens h'fforiques & aftro- 
nomiques. Ceue partie de l'ouvrage weft pas la moins curieufe, 
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G quoique deflinée particulièrement aux aftronomes , la leclure 
en fera facile à quiconque aimera affex la Je pour en eme 
brafer l'étendue & les dérails, 

On a fuivi dans ces éclaircéffemens le même ordre que dans 
l'hifloire ; chacun des livres de cette feconde partie répond à un 
livre de la premiere. Il fauscependant obferyer que , comme le fe- 
cond livre , où l’on expofe le développement des découvertes af= 
tronomiques, n’avoëit pas befoin d’être éclairci , le fecond livre 
des éclairciffemens répond au troifieme de l’hifloire , & ainfi de 

fuite jufqu'au huitieme qui répond au neuvieme. Nous avons 
ajoucéa ces éclaircifflemensun neuvieme livre ,où nous avons réuni 
& comparé toutes les connoiffances des anciens fur le zodiaque , & 
les conftellations du ciel. Ces détails, placés dans l'hifloire des dif- 
férens peuples , auroient exigé de fréquentes répétitions , & n’au- 
roient pu être faifis d'un coup d'œil, En les rapprochant , en les 
préfencant fous un point de vue général, on a le tableau des con- 
noiffances de l'Afie à cet égard ; & par les connoiffances commu- 
nes aux différentes nations, on pourra juger de ce qu’elles ont pu 
fe communiquer , ou plutôt de ce qu’elles ont dû emprunter à la 


fource unique & primitive. 
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LIVRE PREMIER. 





Des Inventeurs de l'Affronomie & de fon antiquité, 


$& PREMIER 


] osep HE attribue l'invention de l'Aftronomie à la poftérité de Seth. On 
peut admettre ce qu'il avance , fans détruire ce que nous avons dit des 
inventeurs de l’Aftronomie, La famille de Seth a peuplé l'Afie, Tous les 
hommes célebres dont nous avons parlé étoient fortis de cette branche du 
genre humain, & il et probable que l'Aftronomie antédiluvienne eft fon 
ouvrage, Voici le paffage où Jofephe parle des enfans de Seth. « On doit 
» à leur efpric & à leur travail la fcience de l'aftrologie (1) ; & parce 
# qu'ils avoient appris d'Adam , que le monde périroir par l'eau & par le 
» feu; la crainte qu’ils eurent que cette fcience ne fe perdit auparavant 
» que les hommes en fuffent inftruits les porta à bâtir deux colonnes, 
» lune de brique, l'autre de pierre , fur lefquelles ils graverent les connoif- 
» fances qu'ils avoient acquifes , afin que, s'il arrivoit qu'un déluge ruinât 
» la colonne de brique , celle de pierre demeurât pour conferver à la pof- 
» térité la mémoire de ce qu’ils y avoient écrit. Leur prévoyance réuflit, 
» & onaflure que cette colonne de pierre fe voit encore aujourd’hui dans la 
n Syrie (2). 

Remarquons l'antiquité de.cette idée fuperftitieufe , que le monde feroit 
détruit par le feu, C’eft en conféquence de cette idéeque Pon conftruifit une 
colonne de brique. Certe idée renouvellée par Bérofe remonte donc aux tems 
avant le déluge , fuivant le témoignage de Jofephe; & comme elle fuppofe 
l'attrologie judiciaire , l’aftrologie naturelle qui en eft la fource & l'Aftrono. 
mie plus ancienne que l'une & l'autre, on peut en conclure quelle ef lanti- 
quité de l'Aftronomie même, 


A A 


(1) Il faut remarquer que lesancienscon- logie judiciaire, & la faine Aftronomic, 
fondoient fous ce nom d'Afuologic , V'Aftro- (2) Jofephe , Liv, 2. c 3. 
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Ix n'ya dans le récit de Jofephe que les colonnes de Syrie, auxquelles s 
flon M. Veidler (1) , il foit difficile d'ajouter foi, Quand Manethon » 
prêtre égyptien , écrivit l'hiftoire d'Egypte , ilconfulta des colonnes char- 
gées de caracteres hiéroglyphiques , qui étoicne l'ouvrage de Thaur, & qui 
fe trouvoient dans le pays deSer (2), Or ce pays de Ser eft la haute Egypte ou 
l'Ethiopie (3). On croit que Sanchoniaton , écrivain de Fhiftoire de Phénicie, 
a puifé dans les mêmes fources, & parle d'après les colonnes de Thaut , pour 
ce qui regarde l'origine des habitans, qui, comme les Egypriens, dcfcen- 
doient des Atlantes (4). Achilles Tatius fait aufli mention de ces colonnes où 
les Egypriens avoient gravé la mefure du ciel & de la terre (5). Or Jofephe 
avoit lu Manethon , puifqu'il en cire des palfages dans le chapitre V de fa 
réponfe à Appion ; & ces colonnes de Seth relfemblent fi fort aux colon- 
nes de Thaut ; ce pays de Ser eft G voifin de la Syrie par le nom, que , felon 
M. Veidler , on peut foupçonner que Jofephe a fait honneur à Seth & à fa 
poftérité, de ces dépôts des connoilfances humaines vus & confultés par 
Manethon, IÍ nous paroît que Jofephe n'a rien avancé que de vraifembla- 
ble, Quand Sanchoniaton compofa l'hiftoire de Phénicie , il confulta les co- 
Jonnes de Thaut, mais ce ne fur point en Egypte ; ce fut dans la Phénicie, Il 
eut recours aux antiquités mêmes des Phrygiens. I] y avoit donc dans ce pays 
des colonnes de Thaut. On peut dire qu'il y en avoit par-tout, Les livres des 
premiers hommes furent des pierres. Le plus ancien des Thaut ou Mercure 
fut afiarique; fes écrits originaux doivent donc être en Afie, Le mykere fu- 
perfticieux des prêtres dépofa en Egypte, dans les fouterrains appellés fringes, 
des copies authentiques des principes des fciences apportées de l'Afie, C'eft 
ce que nous éclaircirons quand nous ferons l’hiftoire de Thaut, mais on peut 
en conclure d'avance:que Jofephe n'a point pillé Manethon , & parloit fans 
doute de monumens différens, 


$& IIL 


S r les Arlantes font, comme nous croyons l'avoir prouvé, plusanciens que 
les Esypriens & lss Phéniciens, l'hiftoired’Uranus & d’Atlas confirmera l'idée 





(1) Veidler , Hift. Altron. c. 2 & + (4) Prap, Evang, Euftbe ; Lib. IX; 
(2) Eufcbe in Chronico, Lib. I ,p. 6 pages 31, 13. 
3) Veidier , p. 17, & les Autcurs cités, (5) dn Uranolog p. lat 
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que nous avons donnée'de l'antiquité de l'Aftronomie, Neus allons en expofer 
les détails ; nous établirons enfuite des calculs qui peuvent , dans certaines 
limites, faire connoître le tems où ces princes ont vécu. 

Diodore de Sicile nous apprend que les atlantes habitoient une contrée 
maritime & très fertile ; c'eft-à-dire, fans doute cette île célebre , l'Atlanci- 
de , dont ils portoient le nom, Les anciens ont dit de grandes merveilles de 
cette île, & les modernes fe font tourmentés en vain pour la retrouver dans 
quelqu'une des parties connues de l'ancien continent. Becker (1) & Bec- 
man (2) difent que certe île , firuée encre l'Europe & l'Amérique , dans 
J'Océan qui porte encore fon nom, a été engloutie par quelque grande 
révolution phyfique, & que les Canaries & les Açores en font les débris, 
Le célebre M. d'Anville (3) neft point de ce fentiment. Il regarde l’exif- 
tence de cette île comme fabuleufe. M. Baer penfe que les chefs des At- 
lantes font les defcendans d'Abraham & les fils de Jacob. Il s'appuie d'éty - 
mologies curieufes , & trouve l'Atlantide dans la Paleftine (4) : fans adopter 
ici cette opinion , nous voyons dans quelques-unes des autorités qu'il rap- 
porte, la rowe que les Atlantes ont en effer fuivie pour aller peupler l'E. 
thiopie & l'Egypte, lls ne font point venus de l'occident de l'Afrique, 
comme Becker & Becman l'ont fuppofc. Ils y font arrivés par la Phénicie 
& l'Arabie. Platon rapporte qu'ils fortirent de la mer atlantique, & qu'ils 
envahirent l'Europe & l'Afie (5), I ajoute que cette irruption fit une guerre 
entre ceux qui habitent en deçà, & ceux qui habitent au-delà des colonnes 
d'Hercule (6), Or nous apprenons d'Hérodote (7) que la mer qui eft par de- 
là les colonnes, la mer atlantique & la mer rouge font la même chofe. Stra- 
bon dit également que l'Arabie heureufe eft fituée fur les bords de La mer 
atlantique (8j. Platon affure que du tems de l'expédition des Atlantes, la 
mer atlantique avoit été guéable, J} eft donc très probable que les Atlantes 
ont fuivi certe route pour parvenir en Ethiopie & en Egypte. Il ne s'agit que 
de retrouver les colonnes d'Hercule dans la Phénicie ; mais le culte du fo- 
leil ou d'Hercule étoit très ancien à Tyr (9). Il y avoit dans fes temples 
deux colonnes , l'une dédiée au feu ou au foleil , l'autre aux nuces ou aux 
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(1) Mundus Jubterraneus, (s3 Platoin Timao. 

(1j Hiftoire des Iles , e. g. (&) Piato in Critie, 

(3) Géogr. ancienne , T, II, p. 12t. (7) Libro 1. 

(4j M. Bact, Effai hit, & crin fur (8) Géogr, Lib. XVI, 
FAclantique des anciens. (o) dafra, $, 13. 
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vents (1). Rien n'étoit plus naturel, comme le remarque très bien M, Baer, 
que de nommer les colonnes d'Hercule pour défigner fon temple, 11 y avoit 
donc des colonnes d'Hercule par-tout où l'on avoit élevé des temples à ce 
dieu ; ainf il n’eft pas plus étonnant d'en trouver en Phénicie , & même dans 
l'Afie feptentrionale, qu'au détroit de Gibraltar, où fur l'ancienne Gades & 
un fameux temple d'Hercule, Tout ceci nous rapproche de l'opinion d'Olaiis 
Rudbeck, Nous verrons qu'il place les colonnes d'Hercule vers le nord, Il va 
plus loin; il trouve dans la Suede l’Atlantide des anciens, Sans adopter cette 
nouvelle opinion , les nombreux palfages que ce favant a réunis & expliqués, 
pourroient faire foupçonner que Les Atlantes font fortis du nord de l'Afie. Il 
y a en effer des traditions qui les font originaires de Scithie (2), Au refte , foir 
que ces peuples , fortis d'une île de l'océan atlantique , aient palfé dans le 
continent, foit que, partis du nord de l'Afe, ils fe foient, après des fiecles , 
étendus jufques dans la partie occidentale de l'Afrique , il paroît certain 
qu'ils y fixerent leur habitation, Le nom d'Atlas, qu'a confervé la chaîne de 
montagnes, qui, de l'eft à l'oueft , fépare la Barbarie du Biledulgerid , l'in. 
dique affez, Voici ce que Diodore de Sicile rapporte de ces peuples (3). 
» Leur premier roi fut Uranus. Ce prince raffembla dans les villes les hom- 
» mes qui avant lui étoient répandus dans les campagnes. Il les retira de la vie 
» brurale & défordonnée qu'ils menoienr. Il leur enfeigna l’ufage des fruits s 
» la maniers de les garder , & leur communiqua plufieurs inventions utiles, 
» Son empire s’étendoit prefque pat toute la terre : mais fur-cout du côté du 
» feprentrion & de l'occident. Comme il étoit foigneux obfervateur des 
» aftres , il décermina plufieurs circonftances de leur révolution. Il mefura 
» l’année par le cours du foleil , & les mois par celui de la lune ; & il défigna 
» le commencement & la fin des faifons. Les peuples, qui ne favoient pas 
» encore combien le mouvement des aftres eft égal & conftant , étonnés de 
w la jufteffe de fes prédictions , crurent qu'il étoit d'une nature plus qu'hu- 
» maine , & après fa mort ils lui décernerent les honneurs divins à caufe de 
» fon habileté dans l'Aftronomie , & des bienfaits qu'ils avoient reçus de lui, 
» lls donnerent fon nom à la partie fupérieure de l'univers, c'eft-à-dire, au 
» ciel , rant parcequ'ils jugerent qu’il connoifloit particulièrement tout ce qui 
» arrive dans le ciel, que pour marquer la grandeur de leur vénération par 
» cet honneur extraordinaire qu'ils lui rendoient «, 


(1) Hérodote , Lib, II, (2) Myth. del'Abbé Banniet, T, H. p. 20, 
M, Baer , page 48. 3, Liv, LI, Trad, de l'Abbé Terraillon. 
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Nous verrons bientôt qu'Uranus doit avoir exifté peu de tems après le 
déluge, Ine peur avoir été l'auteur de routes ces inventions, |] faut croire 
qu'elles ont été tranfportées d'un pays plus, voifin du féjour des premiers 
hommes. Atlas & Saturne furent les deux plus célebres des enfans d'Uranus. 
Pline nous apprend qu'Atlas fut l'inventeur de l'Aftronomie (1) & de la 
fphere (2). Ici la tradition cft fi conftanre , & les témoignages f unanimes, 
qu'il paroît difficile de refufer à Atlas quelques connoiffances de l'Aftronomie 
& de la fphere, « Les lieux maritimes, dit Diodore de Sicile (2), étant échus 
» par le fort à Atlas , ce prince donna fon nom aux Atlantes fes fujets , & 
» àla plus haure montagne de fon pays. On dit qu'il excelloit dans l'aftro- 
u logie, & que ce fut lui qui repréfenta le monde par une fphere, C'ef pour 
» cere raifon qu'on a prétendu qu'Atlas portoit le monde fur fes épaules ; 
» cette fable faifant allufion à fon invention, Il eut plufieurs enfans : mais 
» Hefperus fe rendic le plus recommandable de tous par fa piété , par fa 
» juftice & par fa bonté, Celui-ci étant monté au plus haut du mont Atlas, 
n pour obferver les altres , fur fubitement emporté par un vent impétueux, 
» & on nela pas vu depuis. Le peuple couché de fon'fort, & fe relfouve- 
» nant de fes vertus, luidécerna les honneurs divins , & confacra fon nom 
s» en le donnant à la plus brillante des planetes (4). Atlas fut auñi pere de 
» fept filles , qui furent toutes appellées Arlantides ; mais dont les noms 
w propres furent Maia , Electre , Taygete , Afterope, Merope , Alcyone & 
n Celæno, Elles furent aimées des plus célebres d'entre les dieux & les hé- 
u ros; elles en eurent des enfans qui devinrent dans la fuite aufli fameux 
» que leurs peres , & gui furent les chefs de bien des peuples. Maia , l'aînée 
» de toutes , eut de Jupiter un fils appellé Mercure , qui fut l'inventeur de 
» plufieurs arts, Les autres Atlantides eurent aufi des enfans illuftres, Car 
» les uns donnerent l'origine à plufeurs nations , & les autres bâtirent des 
» villes, C'eft pourquoi non feulement quelques barbares , mais plufieurs 
Grecs font defcendre leusr anciens héros des Atlantides. On dit qu'elles fu- 
» rent très intelligentes, & que c'el pour certe raifon que les hommes les 
, regarderent comme des déelfes après leur mort, & les placerent dans le 
» ciel fous le nom de Pleïades ». 


tt 


PAPE a 
(1) Lib. VIL c sé. (4) Hefperéroit , chez les anciens , le 
(2) Lib. ILe. 8. nom de Vénus, quand clle paroïfloic ic foir 
£3) Liv. III, page 453. aprés le coucher du folcil, 
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Il n'et pas néceffäire de recourir aux honneurs divins rendus à la famille 


d'Aclas, pour expliquer les noms impofés à la planete de Vénus & aux Pléiades; 
Si Atlas a réellement cultivé l'Aftronomie , il paroït naturel que ce princes 
s'appliquant à reconnoître & à diftinguer les aktres, leur ait donné des noms, 
& fhécialement les noms de fes enfans , comme lui étant plus chers & plus 


familiers, 
6 V. 


M, Pluche penfe (1) que Thaut, Uranus , Saturne , Atlas, & tous les pers 
fonnages célebres de la plus haute antiquité, n'ont jamais exifté, Il prétend 
que les noms de ces perfonnages étoient jadis des fignes fymboliques. On ne 
peut nier que fesidées & fes explications ne foient fouvent ingénieufes ; mais 
on fait que le pays des poffibilités et immenfe , & quoique la vérité y foit 
renfermée , il n'et fouvent pas facile de l'y diftinguer. 

M. Pluche établit avec raifon, que tous les peuples avant l'invention des 
lettres , avoient une écriture fymbolique , ou des fignes caraétériftiques , qui 
fervoient à conferver le fouvenir des chofes mémorables , ou à donner les 
avis nécelfaires dans certains rems , & à certaines clailes du peuple, Le peu 

ple égyptien , un des plus anciens de la terre , eft le feul dont l'écriture fym- 
bolique nous air été tranfinife par quelques monumens, M, Pluche croit en 
conféquence que l'on doit trouver chez eux la vraie fignification de cette écri- 
ture, En effer , en examinant ce qui devoit arriver relativement à leur po- 
fition, au Heuve donc le débordement rend leurs champs fertiles , aux diffé- 
rens travaux que ce débordement exige, il retrouve dans les caracteres qui 
devoient annoncer leur fêtes & leurs travaux , l'origine des dieux du pa- 
ganifme , & celle des noms donnés aux conftellations & aux planetes, Les 
Phéniciens adopterent , felon lui, ces fignes fymboliques, & les Grecs les 
reçurent des Phéniciens. L'abus des mots dont on ignoroit , ou dont on fa- 
voit mal la fignification , fit changer ces caracteres fymboliques en des perfon- 
nages réels. M. Pluche va encore plus loin, Il penfe que les Epypriens enx- 
mêmes s'y méprirent ; & qu'ils révérerent comme des dieux les fymboles 
que leurs peres avoient inventés, Ainfi , felon lui , le foleil étoit le figne re- 
préfentatif de l'être fuprème, &c Ofiris le nom du foleil, Ils commencerent, 
en confondant le foleil avec l'être fuprème , par adorer ceraltre, & ils A- 
nirent par regarder Ofiris comme un bienfaiteur de l'Egypte , déifić après fa 





(1) Hiftoire du Cicl , Tome 1, 
| mort, 
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Mort, Ileft difficile d'imaginer comment les idées auvoient pu fe dénaruter 
ainfi, chez un peuple fi foigneux de conferver les traditions & les princpes 
de fes ancêtres, ri 
i §. y 4, r: i A 


Nous applaudifonsà explication de quelques-uns des noms donnésaux 
fignes du zodiaque, Nous applaudiffons encore M, Pluche, lotfqu'il penfe que 
les Egypriens on donnéle nom de Thaut ou du ehżen à l'étoile Syrius, comme 
un nom fignificatif de l'ufage qu'ils en faifoient, Cette étoile étoit l'annonce 
. du débordement du fleuve , & l'avereiffement de prendre les précautions né- 
ceffaires pour s'en préferver. Mais nous ne ferons point de fon avis , quand il 
. dira que certe étoile, ce chien, eft devenu le Thaut, qui, chez les Egypriens 
fut l'inventeur des lettres, l'inventeur de plufieurs arts, recommandable à la 
. longue poftérité de ce peuple , par fes livres long-tems confervés , & dont 
. peut-être quelques-uns exiftent encore, Qu'importe que les explications in- 
genieufes de M. Pluche nous faffent voir comment il feroit poffible que 
. Thaut n’eût jamais exifté , quand l'hiftoire ou la fable nous atteftent qu'il a 
vécu : Si elles ne nous apprenoient que fon nom, nous en croirions tout ce 
qu'on voudroir; mais l'hiftoire nous dit en même tems que Thaut fur lin- 
venteur des arts & des lettres. I! faut néceffairement que les arts & les lettres 
Alent eu yn inventeur : pourquoi ne veut-on pas que cet inventeur ait porté 
le nom de Thaur ? Comment imaginer qu’Atlas ; Orphée, Linus, Mufée , 
. à qui l'on attribue l'invention des figures &c des noms des conftellations, font 
des pétfonnages fantaftiques qui n’ont rien de réel que le nom; fimulacres, que 
les Grecs ont placés, dit-on, dans lesombres de leur origine. M. Pluche mec 
dans la même claffe , Perfée, Cephée , Cailiopée , Andromede, Hercule , 
. Jupiter, Saturne, « Saturne (1), Jupiter, auxquels les poëtes ont attribué des 
» aventures tragiques , & tous les accidens de l'humanité ; ces grands con- 
» quérans, dont nos favans remanient les hiftoires jufqu'à pénétrer dans les 
» intérêts de politique qui les faifoienc agir, fe trouvent être comme l'é- 
» creviffe & le capricorne , comme la balance & le fphinx, des marques, des 
» enfeignes , des écriteaux qui fervoicnt à diriger le peuple , à régler pen- 
» dantl'année les fètes & les travaux » (2): voilà ce qui weft nullement cèn- 





(1) On ne peut douter de l'exiftence de Capitolin avoir porté précédemment le nom 
Saturne , puifqu'on erouve des traces de fon de satumin; & l'Italie mème avoir été ap- 
féjour en Jralic , où il régna après Janus, pellće Saturnic, Denys &°Maficarn, Lib. t 
Jndépendamment des Saturnalcs , le Mont (2) Hiftoite du Cicl, 6. I, p.340. 
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cevable, Cette conjeéture penr être vraie à l'égard de quelques-uns des per- 
fonnages de la haute antiquité; maisles comprendre tous. dans une esplica- 
tion générale, vouloir les anéantir, & n’en faire que des fantômes malgré 
les témoignages réunis des hiftoriens dẹ toutes les nations (1 Ç ) , nous paroît 


. un fyftème infenfe & dényé'de fondement, C'eft un jeu ingénieux ; mais un 


abus de l'efprit, 
| $. V Í I. 


Nous n'admettrons point non plus allégorie , on du moins nous ne lad- 
mettrons que pour expliquer une partie des récits, celle où fe trouvé le mer- 
veilleug & les faits fürnaturels, “Il peur y avoir beaucoup de chofes allégo- 
tiques dans la vie &'les actions attribuées à Saturne, Saturne fera, fi l'on 
veut , l'inventeur de l'agriculture & du labourage , nous confentirons , com- 
me nous avons fait à l'égard d'Hercule ; que les éloges prodigués à cette in- 
vention utile , exprimée d’une maniere figurée & métaphorique aient pro- 


duit pleurs rairs de la fable de Saturne. Ses enfans cachés dans le fein de 


La] 


la verre, peuvent n'être que le blé qu'il a fait naître par la culture, & qu'il 
renferme enfuite dans la terre, en le femant. Mais ces fables font appliquées 
à la vie d'un homme, & non à un être allégorique & imaginaire, Nous nous 
en tenons au fentiment de M. l'abbé Bannier; il penfe que les fables ne péu- 
vent être expliquées qu'au moyen de plufiours clefs. L'allégorie eft la pre- 
Tiere ; l'allégorie employée par-les philofophes & parles poëtes qui dnt 


“parlé d'une maniere figurég, Leurs difcours pris à la lettre ont été entièremént 


dénaturés : ainfi beaucoup de ‘fables ne font quela defcriprion ou l'explita. 
tion des faits phyfiques ; ; telle eft celle de l'aurore. L'allégorie dans le genre 
hiftorique peut avoir produit les mêmes effets : témoin l'hiftoire d'Hercule & 
celle de Saturne. Les hiéroglyphes fourniflent une autte clef, Devenus obfcurs 
par a fuite desrems , ils ont préfenté des idées différentes de celles qu'ils ex- 
primoient, Il ne paroît pas douteux que les hiéroglyphes ne foient la fource 
des hommes à rê:e de chien , de taureau , à pied de chevre , &c. Les fables 
naquirent encore de l'adoption des mots étrangers. S'il y avoir des mots 
femblables par le fon, ou avec peu de différence , chez le peuple qui les 
adoptoit , les deux fignifications fe font confondues, & il en réfalte un mé- 
lange de fables & de vérités. Beaucoup de fables ne font que morales comine 





(1) Voyez la Mythologic & Les Fables expliquées par l'Hiftoire , de M. l'Abbé Bannier, 
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celle de Narciffe. Enfin l'Aftroncimie ellé-nième ot uno clef néceflhire à l'ex. 
plication des fables, Les conftellations:céleftes on ont-cerraineméne penie 
plufieurs. Les Grecs qui ont vouli placér-lenr ancienne hiftoire dans le ciél; y'. 
ont cherché des rapports , & auront imaginé ce qui manquoit ; pour que les 
faits quadraffent avec le nombre & l'efpece de ces conftellations, Nous avons - 
vu que plus anciennement le cours du foleil , les douze fignes du zodiaque , ` 
les femaines de l'année , les jours de la femaine avoient été. défignés d'une 
maniere allégoriqué, On peut conclure, comme M. l'abbé!Bannier (1) ; que 
de tous les fyftèmes qui ont été faits pour rendre raifon de la mythologie ; il : 
1y en a aucun dont on ne puifle tirer quelque chofe de vrai mais qu'on ne 
doit pas tenter de renfermer. toutes les fables dans une explication” 
générale, Elles font l'ouvtage de plufieurs fiecles , créées &:augmentées par”. 
différentes caufes & dans différens pays. Un nouvean fyftême à cer.égard s. 
ne {era puint meilleur que ceux qui ont été propofés jufqu’ici ; aan lil fs: 


général, 
§ VIIL 


Nous nous fommes: attachés à cəmbàttre les fyftèmes done de bur-eft dé 
détruire l'exiftence d'Uranus & de Saturne, parce que l'exitétice d'Adas:;: 
inventeur de la fphere , eft arrachée à celle de ces deux perfommiges: Philon! 
de Biblos , traducteur de Sanchoniaton accúfoir les Grecs, fuivant le té- ` 
moignage d'Eufebe , d'avoir traduit en froides allégories l'hiftoire des ane 
ciennes divinités qu’on adoroit dans leur pays, & les reprenoit d'avoir 
voulu expliquer par les phénomenes de la nature ‘des faits très réels, & des: 
événemens très véritables (27, Ainfi Philon reprochoit dès lors ‘aux Grets: 
ce que nous fommes encore plus en droit de reprocher à M, Pluche’, & d' 
ceux qui feroient de fon fentiment, Sanchoniaton ct un écrivain très atte ` 
cien ; il vivoit avant la guerre de Troye, on croit même du tems dé'Sé. 
ins » Ce feroit environ 2200 ans avant J. C. Philon dit , que Sancho= 
niator , homme fort favant & de grande expérience , fouhaitant extrémement 
de connaitre lés hifloires de tous les peuples s avoit fais.ure perquifuion exqite 
des écrits de Thaut , perfuadé que, comme inventeur des lessres. & de l'écriture , 
Thaue doit le premier des hifloriens (3), | 
ZE 

Ci) Acad. des Infeûp. Tôm. XII 3 P- 9: Origine des” Loix & des ânes > Tome L 

2) Diflertarion 2c M. Goguet, fur l'au- page iry, ` 
thencicité du fragment de-Sanchoniacon, PA Hbrdem, 


Ooij oo 
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Sanchoniaton étoit donc , relativement à nous , très voifin des tems dont 
il faioit l'hiftoire ; & nous voulons connoître mieux que lui les chofes donc 
il parloit | Ciceron , Vitruve, Eufebe , Saint Auguftin (1) qui en étoient plus 
proches que nous , qui puifoient dans une infinité de fources de l'antiquité 
dont nous fommes privés, croyoient qu’Artlas étoit un perfonnage réel , que 
la fable , qui lui faic foutenir le ciel , avoit erait à une invention remar- 


quable , à l'invention de la fpheïe, & nous voulons juger & l'écrivain Phé- 


nicien qui raconte le fait, & los anciens qui ont cru devoir s'en rapporter À 
Jui! 

On croit que la fphere n'étoit pas connue dans le tems où les poètes fai 
oienc mention de la fable d’Atlas, Mais cette connoiffänce ekt antérieure 
dans la Grece, à Homere & à Héfiode, Elle étoit encore bien plus ancienne 
dans le refte du monde ; & la tradition de l'invention de la fphere auroit pu 
paffer dans la Grece re le tems où la fphere elle-même y a été portée, 
C'étoit une opinion alfez naturelle , que les montagnes qui s'élevent jhfqu’aux 
nues, foutiennent le ciel. Nous n’ignorons point qu'Héfiode (2) a dit : Atlas 
outient Le ciel aux extrémités du monde ; qu'Homere (3) regarde les mon- 
tagnes comme de grandes colonnes qui uniffent le ciel à la terre. Mais on 
ne peut rien inférer de ceci, ni contre l’exiftence d’Atlas , ni contre fes con 
noiffances aftronomiques, C'eft, peut être, au contraire la fable d'Atlas qui 
a donné naiffance à Ja figure poitique d'Héfiode , employée depuis par tant 
d’autres poëtes. Si la barbarie dérruifoit jamais la plupart de nos livres & de 
nos connoiflances, on pourroit direégalement que toute l’hiftoire des travaux 
aftronomiques de Ticho-Brahé ; ct fondée fur ce qu'il habitoit une ville 
appellée Uranibourg , la ville du ciel, Concluons donc que la fable parlant 
réellement d'un prince nommé Atlas, & d’un prince occupé de l’Aftronomie, 
on ne peut s'empêcher d'y reconnoître l'invention de la fphere ; exprimée 
d'une maniere très claire & très carattérifée. 

$. IX. 
Av ant établi l'exfftencé vraifemblable d'Atlas, il s'agit d'eftimer le tems 
où il a vécu, Nous difons efimer , car on ne nous demandera point des cal- 
culs rigoureux , ni des dates précifes. M. Veidler (4) , cite un pañlage de 





1) Quah, Ur Lib. V ,p. 3. | De civitate Dei, Lib. XVIII , c 8, 
Archite&, Lib. VI, ide (2) Théogonie, v. LEZ 
An Chronic, libro fecundo „ad annum’ (3) Homere Odyffée , Vi fje 


372 | (4) Page 16, 
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Suidas, d'où il conclut qu'Atlas vivoit onze âges avant la guerre de Troye, 
Mais Suidas ne dit pas cela. 1] fait Atlas plus ancien que la guerre de Troye, 
d'onze âges d'hommes, & de fix générations, Orpheus ex Lebethris Thracie 
oriundus ( Leberhra autem eft urbæ Pieriæ vicina ) Œagri & Calliopes filius, 
Gager verd fuit quintus ab Atlante , ex Alcione uné filiarum ejus, Vixit unde- 
cim atatibus antebellum Trojanum: ipfumque Lini Diftipulum fuiffe dicunt, 
© novim tates vixiffe z alü verd undecim (1). Fixit ne peut fe rapporter 
à Atlas, Il fe rapporte vifiblement à Orphée qui fut le difciple de Linus, 
@ager quintus ab Atlante ne peut fignifier que le cinquieme des defcendans 
d'Atlas par Alcione l'une de fes filles, Si Œager fur Je cinquieme , Orphée 
étoit le fixieme, Atlas doit donc avoir précédé la guerre de Troye de onze 
âges d'hommes , & de fix générations, Un âge, felon ies anciens étoit d'un 
fiecle (2), A l'égard des générations , onen comptoit trois pour un fiecle. Il 
s'enfuit donc qu'Atlas a vécu environ 1800 ans avant la guerre de Troye , 
qui fut prife vers l'an 1 309. Donc le ficcle d’Atlas feroit vers 2600 ans avant 
J. C. fi l'on pouvoit s’en rapporter à la tradition confervée dans ce pallage , 
& qu'on n'eût pas des raifons de croire Atlas plus ancien, 


§ X. 


Nous trouvons d'autres inductions fur cette époque dansce qui nous a été 
tranfinis fur la famille d'Atlas, Diodore de Sicile rapporte (3) deux inferip- 
tions qu'il ne fera pas inurile de tranfcrire ici, infcriprions gravées en carac- 
teres hiéroglyphiques fur deux colonnes, dans la ville de Nife en Arabie. 
Diodore les avoit vraifemblablement copiées lui-même fur les monumens 
qui fubfftoient encore de fon tems (4). 


Je fuis Ifs, Reine de tout ce pays : j'ai ded infiruite par Mercure ; nul 
nepeut abolir mes loix, Je fuis la file aïnde de Saturne , le plus jeune 
des Dieux, Je fuis fœur 6 femme du Roi Ofiris : j'ai donné la premiere 
aux hommes l'ufage des fruits, Je Juis mere du Roi Orus : je me leve 
avec l'étoile de la canicule. C'efl moi qui ai båei la ville de Bubafle. 
Réjouifféz-vous , Egypte, qui m'avez nourrie. 





(1) Suidas , Lexicon, édit, de Kufter , au (4) On voit encore, dit-il , dans cette ville 


mot Orpheus, deux colonnes, &e, Il ajoute enfuite : voila 
(2) Ovide , Méram. Lib, XIL ce ques peur lire de ces deux inferiptions , 
Ciceron , de Seneëluie, cai le temsa caté le rite, Ces mots indiquent 


GLY, psg au moinaqu'elles exiftoiens de fon tems, 


294 ÉCLAIRCISSEMENS 


J'ai pour pere le plus jeune de tous les Dieux, Je fuis le fils afné de 

Saturne, forméde fon plus pur fang ; & frere du Jour, Je fuis le Roi 

` Oféris qui, fuivi d'une armée rombreñfe , ai parcouru la terre , depuis 

des Jables inhabités de l'Inde(s) jufqu'aux glaces de l'Ourfe, & depuis 

les fources de l'Ifler (2) jufqu'aux rivages de l'Océan , & j'ai porté 
par-tout mes découvertes 6 mes bienfaits. 


Un philofophe (3) a penfé que ces infcriprions. étoient l'ouvrage des. 
Grecs ; mais ils n'auroient pas dit que Saturne étoit le plus jeune des dieux ,; 
puifque dans leur Mythologie il étoit prefque le plus ancien, Les Grecs d'ail- 
leurs n'avoient point d'intérêt de dreffer des inferiprions en l'honneur de 
perfonnages qui ne leur appartenoient point, 

Ces deux infcriptions dépofent pour l'exiftence d'Ifis & d'Ofiris , qui 
étoient les enfans de Saturne ou de Cronos, Diodore (4) & Sanchoniaton ( 5) 
nous apprennent que ce Cronos étoit frere d'Atlas, Mais aucun de ces per- 
fonnages ne fe trouve dans les dinafties des anciens rois d'Egypte, qui nous 
ont été confervées par Manethon , Hérodote, Jules Africain, Apollodore,. 
&e, Donc ils doivent être plus anciens que les premiers rois d'Egypte; & 
ils appartiennent au tems qui, fuivant la tradition égyp.ienne , a été celui 
dù regne des dieux. Or le P, Pezton fixe la date du regne de Menès, pre- 
mier rvi d'Egypte , à l'an dumonde 2904, 2959 ans avant J.C. : c'eft 
donc antérieurement à cette époque que doir ètre placé Atlas, Remarquons 
qu'ifis doit être très ancienne , puifqu'elle a enfeigné aux hommes l'ufage 
des fruits, Remarquons de plus que dans ce tems très reculé , la canicule , 
c'eft-a-dire , l'étoile Syrius & la conftellation de l'ourfe éroient connues , 
que celle-ci même l'étoit depuis long-tems ; car on avoit déjà obfervé que 
le foleil ne s'en approchoit jamais , & que les contrées, qui avoient cette 
conftellation au zénith, devoient être très froides, En admettant l'exiftence 
d'Ifis & d'Ofris, nous ne prétendons pas admettre toutes les fables dont la 
tradition a chargé leur hiftoire, Mais il nous femble que fi l'on n'eft pas pré- 
venu d'un doute quieft ici hors de place , ou aveuglé par l'efprir du fyftème, 
pm PP rm 


(1) L'Inde , c'étoie l'Ethiopie. Ainfi Ofi- (x) M, deP. Recherches Philofophiques 
ris régnoit dans l'Ethiopie , ou dans la furles Egyptiens & les Chinois, Tom J, 
hawe Egypte. oyeg M. Damwville, Geug, p. 44. . “ 
ancienne, Tom, IT, p. 47. (4) Liv. IIF, p.453. 

Herbelor , Bib, Orient, art, Hend, p, 447. («) Fragment de Sanchoniaton. Four- 

(2) Lé Danube, mont , Réficxions Critiques, p. 1 3. 
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on ne peut s'empicher de reconnofire , au ftyle de ces deux inferiptions , 
qu'elles ont été dédićes à des bienfaiteurs du genre humain , quiont vécu dans 
des tems éloignés & bien antérieurs à toutes les hiftoires, 


$ XL 


FL paroït donc certain qu'Atlas a vécu plus de 3000 ans avant l'ère chré- 
tienne , en fuppofant avec le P, Pezron que Menès ait régné 2969 ans avant 
cette époque, I eft aifé même de faire voir qu'Atlas doit être plus ancien , en 
confulrant la chronologie égyptienne, & en effayant de concilier les diffé- 
tens récits des hiftoriens. 

Nous demandons qu'il nous foit permis d'entrer ici dans quelques recher- 
ches chronologiques, qui prouveront encore davantage l'antiquité de l'Aftro- 
nomie , & qui prouveront de plus combien cette fcience peur être utile pour 
concilier les durées qui paroiffenc les plus contradictoires, 

Notre principe eft , que les anciens peuples ont fait ufage pout mefurer le 
tems , de différens intervalles , de différentes révolutions, qui , toutes égale. 
ment ont été appelées aznées. IL eft prouvé par les témoignages d'une foule 
d'auteurs, (1) qu'il y a eu des années d'un,de deux, de trois, de quatre & de fix 
mois, particulièrement chez les Égyptiens, Il nous patoît naturel que les anciens 
aient employé auffi la révolution de Ja lune à l'égard des étoiles de 271 8h, 
parce que c'eft la premiere qui a dû être connue, Vitruve & Macrobe fyi- 
vent cet ancien ufage, quand ils nous donnent la révolution de la lune de 
261 (2) en nombre ronds. La chronologie des Chaldéens nous prouvera 
fuffifamment que l'on a compté les années par les jours ; (3) on le prouve à 
l'égard des anciens Egyptiens par le pallage fuivant: Auie (Mercurio ) Jucceffie 
in regno Vulcanus , diesque mille fexentos oëloginta s hoc ef, annos 4 , menfis 
7 s dies 3 s regnavit ; neftiebant enimtèm Ægyptii annos definire; Jedunius diet 

fpatium annum appellabant. (4), Les Sauvages comptent encore une nuit pour 
une année, ($) Mais ce n'eft pas tout : il paroît qu'il y a eu des peuples qui 

n’ont point connu notre jour artificiel compofé d'un jour & d'une nuit, & 
qui ont diftingué dans cet intervalle deux révolutions , celle du jour & celle 
Teeman 

(1) Plutarque , Pline , Suidas , Diodore, (3) Tnfrè , Éclaire. Liv. V, 6. 21 &fuiv, 


Eudoxe, &c. Voyez auf Sincelle & Palephate. 
(2) Vicruve, Archit, Lib, IX, p, 4. (4) Chron, Alex. p. rop, 


Macrobe , Somnium Scipionis, Lib.T,  (s) Laffiteau » Muurs des Sauvages, 
G 19 T. AL p. 230. 
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de la nuit, L'ancienne énigme de Cléobule , en donnant à chaque mois 69 
entans, femble faire allufion à cet ufage : 

Ef unus genitor cui bis fex ordine nati 

Et fexaginta nate , fed difpare formå. 


Candida namque harum pars altera , & altera nigra ef : 
Cuna immortales , morientes attamen omnes (1). 


D'ailleurs la divifion même du jour en quatre parties & de la nuit en quatre 


veilles , diftingue expreflément la nuit du jour & prouve qu'on les a confidé 
rés chacun en particulier comme une révolution, Cette divifion vient de 
celle de l'année en quatre faifons , qui furent appelées koræ ; nom qui a été 
appliqué aux parties du jour , même après qu'on eut adopté la divifion fexagé- 
fimale, Les heures font les faifons du jour. Si les anciens n'avoient confidéré 
le jour artificiel , d'un lever du foleil à l'autre, que comme un feul inter- 
valle, ils l'auroient divifé en quatre parties comme l'année : mais au con- 
traire ils ont donné quatre parties au jour, & quatre veilles à la nuit, ufage 
qui fut celui des Romains , & particulièrement & très anciennement celui 
des Indiens : d'où il fuit que quelques-uns des anciens peuplesont pu comp- 
ter deux révolutions ou années , & même jufqu'à huir pour un jour de 24 
heures , felon qu'ils l'auront confidéré comme partagé en deux ou en huit 
intervalles, Certe méthode de compter le tems par les divifions du jour 
nous paroît avoit fa fource dans la vanité nationale qui a voulu reculer fon 
origine. Les Indiens femblent avoir été plus loin à cet égard que les autres 
peuples, Le jour chez eux avoitune infinité de fubdivifions : ils ont calculé 
le nombre de ces fubdivifions , renfermé dans le nombre connu des an 
nées écoulées depuis certaine époque , & ils ont enfuite donné le nombre 
infini de ces fubdivifions , comme celui des années de leur exiftence, Quand 
un peuple nous dira vaguement qu'il exite depuis une infinité de millions 
d'années , nous y reconnoîtrons aifément le langage de fa vanité & du men- 
' fonge; mais quand les Indiens affirmeront que depuis le déluge jufqu'à l'é- 
poque de l'hegire , il s'eft écoulé 720634442715 jours , ce nombre ainfi dé- 
taillé n’a point l'air d’un nombre fait à plaifir. Les nombres imaginés appro- 
chent plus des nombres ronds. Nous ne pouvons nous empêcher de penfer 
que ce font de très petites fractions du jour, qu’ils ont prifes pour des jours 
par erreut ou par vanité, 
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(1) Diogene Lacrce, Lib, 1, $. 914 Jablonski , Panthéon, Proleg, page i + L 
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Ceta polé, Bérofe(1) nous apprend que, fuivant les antiquités babylonien- 
nes , ils'éroitécoulé 125 fares avant le déluge, I nous dit en même tems que 
le fare étoit de 3600 ans, ce qui feroit 432000 ans : mais il eft évident que 
Bérofs s'elt trompé dans cette évaluation, Sare étoit un mot générique 
comme année ; Pun & l'autre fignifoient en général révolution. Il eft fi vrai 
que ce nom étoit appliqué également à plufeurs révolutions , que Suidas 
nous en fournit une évaluation fort différente, (2) Selon lui, le fare étoit 
de 222 mois lunaires : M, Frerec, (3) en adoptant cette valeur , trouve que 
les 1 20 fares qui fe font écoulés avant le déluge, répondent à 2165 ans fo- 
. aites ; ce qui s'éloigne peu du calcul des Seprantes qui comptent 2242 ans 
entre la création du monde & le déluge, On peut même tirer de ce pañfage un 
accord plusfingulier : 120 fari , dit Suidas , (4) con/lituunt annos 2224 , juxta 
Chaldeorum calculum , nempe faros conflat 1 2 2 menfibus lunaribus , qui funt 18 
anni cum fex menfibus, Il eft clair que les auteurs copiés par Suidas connoif- 
{bient la valeur attribuée au faro avant le déluge; il eft clair qu'ils ont fait 
eux-mêmes le calcul des 120 fares, Si l'on a cru que Suidas s'étoit trompé , 
en rapportant que 22 2 mois lunaires faifoiene 18 ans & demi, & en aflurant 
que les 110 farescompofoient 2222 ans, c'eft qu'on n'a point fait atrention 
que ces années font lunaires : 222 mois lunaires font 14 années lunaires & fix 
mois, 120 fois 18 ans & demi ne font à la vérité que 2220 ans; mais comme 
l'année lunaire et de 354; 8h environ ; c’eft pour tenir compte de ces 8h , 
quien 18 ans & demi, font ój, que Suidas a ajouté deux ans de plus. M. 
Halley (5) a jugé que le palfage de Suidas étoit corrompu , & qu'il falloit 
lire 223 mois lunaires , mais il eft vifible que le paflage entier ne le permet 
pas. M. Freret , au contraire, à qui on doit une infinité de remarques qui 
ont trait à l'aftronomie , a penfé (63 que les Chaldéens avoient deux périodes 
appelées fares , toutes deux compofées de mois lunaires , l'une de 223 mois, 
qui n'étoir employée que par les aftronomes ; l'autre qui fervoit à l'ufage ci- 
vil, étoir de 18 ans lunaires intercalés, c'eft-à-dire , dont fix années ctoient 
de 13 lunes; enforte que la période entiere étoit de 222 lunaifons : ce 
qui eft vraifemblable & conforme au rapport de Suidas, II eft évident par ce 


mo a 


(13 Sincclles, pages 17,30, 38, (4) Veidler , p. 44. 

(21 Lexicon au mot Taper. (5) Tranf, phil, n°, 194. 

(3) Déf, dela Chron. pe 2354 (6) Mim, Acad, 1al r , P 308. 
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palfage de Suidas combiné avec celui de Bérofe , qu'avant le déluge, 1°. on 
avoit la connoiffance de l'année lunaire de 354) 8h: 2°, qu'on avoit aufli 
celle des fares de 222 & 123 mois lunaires : 3%, que dans cette antiquité on 
fe fervoir de ces cycles pour mefurer les tems civils : 4°. que l'efpace donné 
par les antiquités babylonienne entre la création & le déluge , eft conforme 
à celui que donnent les Septantes ; fur-tour fi l'on y ajoute les 129 mois ou 
les 10 années lunaires qui réfulrent de l'erreur d'un mois fur l'évaluation du 


fare, 
& XIIL 

L'ancienne chronique égyptienne ( 1) compte 46925 ans, favoir, 30009 
ans pour le regne du foleil ; 3984 ans pour celui des douze grands dieux ; 
217 ans pur celui des huit demi-dieux ; enfin 2324 ans pour le refte du 
tems écoulé jufqu'à Neétanebus, Les 30000 ans du regne du foleil appar- 
tiennent vraifemblablement à un tems dont il n'éroit reké qu'une tradition 
confufe, En fuppofant que ces années foient des révolutions de la lune à 
l'égard des étoiles, on trouve que les 30000 ans font précifément 224$ ou 
6 ans folaires , ce qui forme un fecond fynchronifime très fingulier, Remar- 
quons que les Phrygiens fe vantoient au tems d'Hérodore d'avoir 30000 ans 
d'antiquité (2). On pourroit foupçonner quelque analogie entre ces années 
& celles du regne du foleil ; mais il y en a une bien plus remarquable. Héro- 
dote (3) rapporte que le temple d'Hercule à Tyr avoir 2 300 ans d'antiquité, 
En fuppofant que les 30000 années des Phrygiens fuffent des révolutions 
fidérales de la lune, elles font 224$ ans folaires Cet accord fingulier de la 
tradition phrygienne avec le récit d'Hérodore femble démontrer l'ufage des 
révolutions fidérales de la lune pour mefurer le tems. 

Dans les antiquités chinoifes il et queftion de trois familles appellées 
Hoang , qui fe font fuccédées & qui, felon le P, Gaubil , ont fubfifté , la 
premiere & la feconde , chacune pendant 18000 ans, la troifieme pendant 
45600, L'an 1368 de J.C. les traditions comptoient 86480 ans : ôtant de 
cé nombre les S1600 ans des tems anciens & les 1368 ans écoulés depuis 
-notre ère , il rete 3512 ans pour la durée de l'empire & des tems hiftori- 
ques avant certe époque (4). Comme la mémoire des anciens tems eft tou- 
jours confufe ; les traditions s'interpretent quelquefois différemment, Nous 








paame 


f 
(t) Sincelle, p.17 & gr (3) Hérodote , Lib, II. 


(2) Jules Africain , dans le Sincelle, (4) Manufc. de M. de l'Ile , au Dépôt 
page 17. dela Marine, n% 1fa,5 32a 
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ignorons les fources où a puifé un auteur que nous avons eu occafion de con- 
fulter (1) : il dit à l'égard de ces trois familles , dont la premiere eft compo- 
fée de 13 princes , la feconde de 11 , la croifieme de neuf, que les premiers 
& les feconds ont régné chacun pendant 18900 ans , & les derniers pendant 
45600 ans, donnant à chacun des individusla même durée que le P., Gaubi? 
donne à chaque famille, il en réfulte une fomme de 842400 ans qui, érant 
fuppofés des jours, font 2 306 ans folaires , à 64 ans prés du calcul des Sep- 
tantes, 

Le premier âge des Indiens de 1728000 années fe trouve à peu près dou- 
ble de ce nombre d'années chinoifes ; & fi l'on fuppole que les Indiens ont 
compté deux révolutions pour un jour , ces 1728000 années font 2365 ans 
folaires, 

Albumafar, (2) d'après des traditions orientales, rapporte qu'entre la créas 
tion & le déluge il s'eft écoulé 2226 ans, 

En réuniffant ces différens réfulrats , on trouve que cet intervalle eft, 

Selon les Chaldéens, de . . . 216$ ans folaires, ou 2232 ans lunaitegs 

Selon les Egypriens , de . . . 2245 

Selon les Chinois , de . .. 2306 

Selon les Indiens , de... 2365 

Selon Albumafar , de .... 2226 

Selon les 70 Hébreux de . . . 2242 ou 2256. 

Ces tableaux & ces fynchronifines frappans prouvent , ce femble , que 
les tems fabuleux placés à l'origine de tous les peuples , font les tems qui 
féparent deux époques mémorables ; tems qui , mefurés par différentes ré. 
volutions, ont paru fort différens, mais qui, ramenés par les fuppoftions 
vraifemblables que nousavons établies , préfentent un accord démonftratif, 
d'où il réfulte évidemment que ces peuples font iflus d’un peuple antérieur , 
& que l’hiftoire de ce peuple , défigurée par la tradition , forme les antiquités 
de tous les autres. 

$ XIV, 

Quant à la durée du monde avant notre ère, nous voyons que les anri- 
quités de chaque peuple remontent à des dates évidemment fabulenfes , 
en prenant leurs années pour des années folaires ; mais en faifant ufage , 
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(1) De la population de L'Amérique, Martini, Hift.de la Chine, T.I, perm, 18, 
pags soi. (2) Albumalar, de ae conj, T. L dif, t 
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des principes que nous avons pofés ci deflus , nous reflérrerons ces cal- 
culs énormes dans des bornes vraifemblables, L'ancienne chronique égyp- 
tienne compte 365 25 ans jufqu'à Nectancbus qui précéda l'ère chrétienne de 
346 ans ; (1) elle remonte donc à l'an 36871 avant J, C., mais les 3ooooans 
du regne du foleil fe réduifanc à 2245 ans : les 3984 ans du regne des dieux, 
fappolés de trois mois , font 996 ans. Tout le refte eft évidemment des an- 
nées folaires : ainf de la fomme totale rerranchant 3:984 ans , ona 2887 
pour la date ou l'époque où l'on a commencé à compter par des années fo- 
laires ; ces trois nombres d'années 2245 » 996 & 2887 ajoutés enfemble, 
donnent 6128 ans pour la durée du monde jufqu'à notre ère , felon l'an- 
cienne chronique égyptienne. Diogene-Laerce (2) compte 48863 ans juf- 
qu’à Alexandre ; ôtant , comme dans l’ancienne chronique égyptienne , les 
30000 ans du tegne du foleil , les 2324 ans folaires écoulés depuis le regne 
des derni-dieux, il refte.16639 ans, qui, étant fuppofés des révolutions 
fidérales de lalune , font 1238 ans. Ajoutant ces fommes 224$, 33243 
1238 ans aux 331 ans dont Alexandre précéda l'ère chrétienne, on aura 
6138 ans pour la durée du monde chez les Egyptiens, fuivant le calcul de 
Diogene-Laerce, | 

Les 23000 années que Diodore de Sicile (3) compte jufqu'au regne d'A- 
lexandre , étant fuppofées remplir la durée du monde, & être chacune de 
trois mois ou d’une faifon , comme il le dit lui-même, font 4750 ans, lef- 
quels, ajoutés à 331 aus, donnent 6081 ans pour la durée du monde, felon 
ce nouveau calcul, m 

On voit par là que ces nombres d'années prodigieux , fi diférens les uns 
des autres , peuvent fe concilier, & renfermer un accord que l'on ne foup- 


çonnoit pas, Remarquons que tout ceci s'accorde à merveilles, On dir qu'O- 


rus inventa les années de trois mois (4). Il étoit fils d'Ofiris & fon regne eft 
au nombre de celui des dieux. Auffi les années du regne des dieux font comp- 
tées en années de trois mois. L'inftitution de la période caniculaire remonte 
4 l'an 2782 : aufi l'ufage des années folaires qu’elle fuppofe eft-il ici de 
l'an 2887, plus d’un fiecle avant l'érabliffement de la période, 


$. xX Y. 


Ox pourroit peut-être objeéter que les années folaires ayant cette date , 
PE 


{x} Freret , Déf, de Ja Chronolog. p. 230. (3) Hift. Univ. Liv. I. fek. 1,9 T4Prfte 
(+) In proemio, (4) Cenforin, ce 19. 
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fous avons cependant fuppofé que le calcul de Diodore de Sicile étendoit les 
années de crois mois jufqu’à l'époque d'Alexandre ; mais il eft aifé de réfou- 
dre cette difficulté , & de faire voir que lon a continué l'ufage de ces diffé- 
rentes années, après l'établiffément des années folaires, Les années de trois 
mois s'appelloient Aora , du nom de leur inventeur Orus, De-là anciennement 
les Grecs difoient horographie au lieu d'hiftoire (1). Eratofthenes , qui vivoit 
200 ans avant l'ère chrétienne, & bien poftérieurement à l'ufage des années 
folaires , rapporte dans fa chronologie des rois de Thebes (2) qu'Appapus, 
Pun de ces rois, régna 100 ans moins une heure, Il eft vifible que ce mot 
heure ne fi ignifie poinr ici la 12e ou la 24¢ partie du jour, mais l'une de ces 
années de trois ou de quatre mois, appellées hora , dont les Egyptiens s'é- 
toient long-tems fervis, & dont ils faifoient encore ufage au tems d'Eratof- 
thenes, puifque cet hiftorien en fait mention. 


ŞS XVL 


A . 


LA chronologie babylonienne comptoit, comme nous l'avons vu , 120. 


faresavant le déluge que nous avons réduits à 2165 ans folaires. Elle comp- 
toit enfuite 9 fares & demi depuis le déluge , jufqu'à Evechous , le premier 
desrois Chaldéens, dont nous fixons l'époqueäl an 2473 avant J.C. (3). Cela 
fait 4638 ans, & 9 fares & demi qu'il s'agit d'évaluer. Si ces fares n'avoient été 
que de 223 mois, ils n’auroient pasfait deux fiecles , & feroient bien loin de 
compléter la durée du monde. Mais route efpece de révolution étoit appellée 
fare chèz les Chaldéens. La période de 600 ans, antérieure an déluge , étoit 
un fare. Nous avons remarqué qu'elle exigeoit 146 jours intercalés , c'eft-à- 
dire, un jour tous les 4 ans, en omettant une intercalation tous les rgo ans. 
La grande période de 600 ans fe trouvoit donc fubdivifée en deux autres , 
Pune de 4, l'autre de 1 50 ans. Ces deux périodes auront été appelées fares , 
& l'on aura pu faire ufage de celle de's ṣo ans, pour compter les rems civils. 
Il paroît que depuis le déluge , en confervant à Babylonne la mémoire des 
120 fares qui avoient mefuré les tems précédens , on oublia la valeur de ce 
fare , puifque long-tems après , Bérofe dit qu’il étoit de 3600 ans, Si Bérofe 

attribue au fare cette nouvelle valeur , il eft donc poffible qu'on lui en ait 
donné une autre plus anciennement (4', Ce feroit la période de 150 ans, 


ot 


(1) Diodore ; loco citato, page 53 (a) Déf, de la Chron. pa 
(2) Sincelle , page 104. ._ Voyez aul infra , ie ne. , 
(3) dnfrä, Liv. iv. $. 28, 
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ou peut-être celle de 160 ans, qui feroit alors l'origine d'une période que 
nous retrouverons dans, la Grece, Dans ces deux fuppofitions, les 9 fares & 
demi vaudroient 1425 ou 1520 ans, & la durée du monde , felon les Chal- 
déens , feroir de 6063 ou de 6158 ans, 

$ VIL 


Nous avons vu que le premier âge des Indiens de 1728000 ans , peut 
fe réduire à 2365 ans folaires. Les deux âges fuivans de 1296000 , & de 
864000 ans, renferment évidemment des années très courtes, Les Indiens 
divifoient le jour, comme les Romains, en huit parties, Si l'on fuppofe que 
ces années font des huitiemes de jour, le fecond & le rroifieme âge fe rédui- 
ront à 443 & à 295 ans, Or, comme le quatrieme âge a commencé 31ay ans 
avant J. C. , fi l'on ajoute enfemble toutes ces années , on aura 6204 ang 
pour la durée du monde felon les Indiens, | 

Ceci peur fe concilier avec la remarque de M. le Gentil, que ces peuples 
ont fans doute arrangé les fommes des années de ces trois premiers âges, de 


maniere qu'elles continffent un nombre complet de périodes de la révolu- 


tion des fixes, chacune de 24000 ans. Ces: fommes ne renfermant que des 
demi-jours ou des huitiemes de jours, ils ont pu les rendre divifibles par 
24000, fans altérer beaucoup la durée de ces intervalles. 1l a peut-être fuff 
de les allongèr ou de les accourcir de quelques années. 

Albumafar (1) rapporte que, felon les Indiens, ilse écoulé 72063444271 5 
jours entre Je déluge & l’époque de lhégire, Il en conclut , on ne fait trop 
comment , qu'il s’eft écoulé 3725 ans dans cet intervalle ; ce qui placeroir 
le déluge 3103 ans avant J, C. , précifément à l'époque chronologique & 
aftronomique des Indiens, Mais Albumafar ne dit point comment il eft par- 
venu à égaler ces deux nombres de 3725 ans, & de 72063444271 5 jours. 


Nous ne répét erons point.ce que nous avons dit fur ce qui doit faire regarder. 


ce nombre comme vrai & authentique : nous avons foupçonné que ce font 
de très petites fractions de jour. En effet , les indiens divifenc le jour en 6o 
parties ; chacune de ces parties en 6o autres, chacune de ces nouvelles parties 
en 6o; ce qui fait 216000 de ces parties dans le jour : ces dernieres fubdi- 
yifions fe partagent encore en quatre, Nous fuppofons qu'elles ne l'ont été 
primitivement qu'en deux. Le jour en contenoit donc 432000, Si l'on divife 
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(1) De mag, conj. Traité- Y , au commencement, 
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en canféquence le grand nombre précédent , on aura , entre l'époque de l'hé- 
gire & le déluge, 1668135 jours, ou 4570 ans, l'hégire ct de l'an 622 
de notre ère, Ce calcul place donc le déluge 3948 ans avant cette époque, Si 
Fon y ajoute les 2226 ans écoulés avant le déluge , füivane le même Albu- 
mafar , la durée du monde , d'après ces nombres indiens réduits, fera de 
6174 ans, Ce qui s'accorde affez bien avec le calcul précédent, Ou peur 
même fuppofér , pour un plus grand accord , que le premier âge des Indiens 
de 1728000 demi-jours , ou de 236$ ans , n'a pas fini au déluge, & sch 
étendu un peu au-delà , jufqu'à la fondation de quelque empire qui‘a fervi 
d'époque au fecond âge. Dans un ouvrage d'un ancien auteur arabe on 
trouve que l'Indien de qui Albumafar tenoit ces détails, s'appelloir Kan- 
karaf (1), D EE 

On pourroit peut-être retrouver cette même durée dans la chronologie 
chinoife, Le Pere Parennin, dans une de fes lertres à M. Frerer, lui mat- 
quoit que , fuivant certains chronologiftes chinois, avant Hoang-ti, qui régna 
wers 2697 , on-ajoutoit 9 rois'antérieurs dans un intervalle de 634 uns, & 
1$ rois, entre Fohi & Chinnong, quiavoient régné 1 s60 ans. I cft impôf- 
fible que.1 s rois de fuite aient régné chacun plus ‘de 106 ans; & fi, pour 
réfondre certe difficulté, on vouloir fuppofer que ces à 560 années fulfent 
des années de.quatre mois , elles fe réduiroient à 520 ans, Icfquels’ étanit 
ajoutés à 2697 , à 634 & À 2306 que nous avons trouvés précédemment 
pour les tems fabuleux de'le Chine , la fomme donnera 6157 ans pour la 
durée du monde avant notre ère, Et fi l'on objeéte qu'il falloit réduite les 
634ans , comme on a réduit les 1 560 ans , ces deux nombres d'années feront 
2194ans, lefquelsctant confidérés comme des années de 6 mois, feréduiroienc 
à1997 ans, & en les ajoutant à 2697 & à 2306 , ils donneroient encore 
6100 ans pour la durée du monde. Nous montrerons que les années de 6 
mois ont pu être en ufage à la Chine comme aux Indes & ait nord de l'Afie. 
Cependant nous ne donnons toutes ces réductions que comme des conjcétu. 


res qui montrent la poflibilité de concilier ces chronologies par des fuppo- 
fitions légicimes, 
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S 1 nous paffons maintenant aux traditions & l’ancienne hiftoire d'Egypte 


(1) Cet Ouvrage a dé publié à Nuremberg , par Joach, Heller en 1648, à la fuite de 
éclui de Mflalih, A 
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qui pouvent nous donner des lumicres fur l'époque d'Uranus , de Saturne & 
d'Aths, nous trouverons d’ abord Manethon., 

Cer hiltorien (1 } établit à 1 3 regnes fucceffifs, qui ont duré 3555 ans, d- 
puis le commencement du regne des hommes en Egypte, jufqu'à la 1 gean- 
née avant l'empire. g Alexandre qui commence l'an 334 avant J, C, Ce calcul 
remonte doncà l'an 3901. 
| Dicearque (2) comptoit 2936, ans depuis le regne de Sefonchofs , fuc- 
ceffeur d'Orus, fils d'Ifis & d'Ofiris, jufqu'à l'établiflement de jeux olympi- 
ques en 776 ; ce qui remonte à l'an 3712. 

Hérodote (3) comptoit 3832 ans depuis le regne de Bacchus ou d'Ofis ; 

jufqu'à celui de Menès, & 1 1 340 depuis Menès jufqu'à Sethon, c'eft-à-dire, 
710 ans avant J.C. Les 3832 ans fuppofés d'une révolution fidérale de la 
June, font 286 ans folaines, Les 11340 ans de trois mois ou d’une faifon , 
font 2835 ans, auxquels ajoutant 710 ans , le calcul d'Hérodote remonte à 
l'an 3831. Remarquons que l'époque de Menès , confidéré par plufieurs 
chronologies comme le premier roi d'Egypte, fe trouve en 3545. Le P4 
- Pezron ne l'a donc pas placée affez haut enla mettanten 2969. 
… Diodore de Sicile (4) comptoit x $000 ans depuis Orus , fils d’ Ofiris, juf- 
qu'à la 180 olympiade , c'eft-à-dire jufqu'à l'an 6o avant J.C, 15000 ans 
de trois mois ou d'une faifon font 3750 ans , auxquels ajoutant 6o , ce 
calcul remonte à l'an 3810, 

. Pomponius Mela (5) rapporte que les rois ont régné en Egypte pendant 
3 3000 ans jufqu'à Amañs, c'eft-à-dire jufqu'à l'an 538 avant J.C., 13000 
ans de trois mois font 32$0 ans; ce calcul remonte à l'an 3788. 


& XIX. 


Ces différens calculs donneroient donc, à deux fiecles près, environ la même 
durée å l'empire Egypricn ; ce qui n'auroit rien d'éronnant. On n'eft pas ac= 
coutumé à trouver plus d'accord entre les hiftoriens, fur-cout quand il s'agit 
de tems fi reculés, & d'un fi long intervalle. Mais on peut encore diminuer 
cette différence , en confidérant qu'ils ne partent pas tous précifément de la 
même époque. Manethon regacdoir fans doute Uranus comme le premier 
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1) Sincelle, ET Freret , 
ta Freret, d ak fe la Chron, page 236, : (4) Liv.l.fcét, 2, pag. 98 
(5) Liv, I, Ce Je 


C3) Lib, IL c 43, i 
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des rois en Egypte, & commençoit à fon regne, Dicéarque, qui ne commen- 
çoit qu'à Sefonchofis, comptoit de moins les regnes d'Uranus, de Saturne, 
d'Ofiris & d'Orus, Ces quatre générations évaluées à raifon de trois pour un 
fiecle , fuivant l’ufage des anciens, font 533 ans, & donnent pour l'époque 
d'Utanus , fuivant Dicéarque, l'an 3845. Hérodote partoit d'Ofiris ; ce font 
deux générations à. ajouter, Donc époque d'Uranus, fuivant Hérodote , 
l'an 3897. Diodore de Sicile partoit d'Orus ; ce font trois générations ou 
100 ans à ajouter, Donc époque d'Uranus, fuivanr Diodore , 3910. 
Pomponius. Mela partoit fans doute on d Orus on, de Sefonchofs ; on 
aura dans ces doux fuppoñtions, félon ui, l'époque d'Uranus.en 3858 on 
en 39213 & par uh milieu'en 3905. Son retrañche 224$ ans, pour les 
tems écoulés avant le déluge, des 6128 & des 6138 ans que donrietir poür 
la durée du monde l'ancienne chronique égyptienne & Diogene Laerce , 
on aura 3883ans, & 5893 ans pour la durée de l'empire égyptien depuis 
le déluge, On aura donc dans le tableau fuivant certe durée, évaluée par 
différens hiftoriens, avec un accord bien fingulier, 


Selon Manethon, o 4 4 , 4, e « « « « + « + 3901. 
— Dicéarque, s s e . . + 4. . + + + «+ 384$ 
Hérodote, s » 4 « + + + + + + + + 3397 
Diodore, s se s s + + « + + + + + 3910. 
Pomponius, «4 sue oe + + + + + + + 390$. 
L'ancienne chronique, t s e . . . . . . 3883. 
Diogene Laerce, . e . + + . + . + + . 3593 


EEE 


En conféquence , il réfulte de ces fepr déterminations , qui ne different 
que de 65 ans, que par un milieu l'époque d'Uranus & d'Atlas peut être 
placée vers 3890 ans avant l'ère chrétienne, & que la fphere inventée par 
Atlas, ou apportée par lui chez les ancêtres des Egyptiens, rejette beaucoup 
au-delà l'origine de l'Aftronomie, 

1! faut obforver que les calculs indiens, réduits dans le paragraphe 18, 
donnent l'un pour le commencement du fecond, âge, que nous fuppofons 
avoit fuivi de près le déluge, l'an 3839 3 & l’autre donne pour le déluge 
même l'an 3948. Les Egypriens ne fonc pas les feuls peuples; qui, fuivant le 
témoignage des anciens auteurs, remontent à cette haute antiquité. Dans la 
chronologie de Trogue-Pompée l'empire des Scythes dura 1500 ans, & fini, 
1650 ans avant Cyrus, que l'on place vers l'an $5o avant J. C.; de forte que, 
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felon cer auteur , l'empire des Scythes auroit commencé 3700 ans avant notre 
ère (1). Nous montrerons qu'il eft poffible que les traditions & les antiquités 
chinoifes remontent jufqu’à l'an 3851 (2 ). 

Ces fynchronifimes finguliers méritoient d'être remarqués, Quoiqu'ils 
foient fondés fur un principe vrai & démontré, celui des différentes mefures 
du tems fur la terre , nous fommes loin de regarder ces fynchranifmes 
comme également certains. Nous ne les donnons que pour des conjectures, 
& comme une preuve que les chronologies anciennes peuvent être conciliées 
& rendues vraifemblables, quoiqu’ellesfemblent contradiétoires & abfurdes. 





(1) Mémoiresde l'Acad, des Infériptions, (2) Anfrè, Eclairciemens , livre IN 
come XXI, page 110 fe 23 - 
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LIVRE SECOND. 
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DE l'Afironomie antédiluvienne. 
Ç$ PREMIER 


C: que nous avons dit de l'Aftronomie antédiluvienne n'et point fondé 
fur ce que l'on rapporte d'Adam , d'Henoch, & de la poftérité de Serh (1): 
ce font des notions trop vagues, & qui n'ont d’ailleurs aucune certitude 
hiftorique, La Genefe ne nous fournit qu'un fair; c’eft le partage de l'année 
en mois & en jours. On voit par le dérail des circonftances du récit de 
Moife, qu'au tems du déluge les mois éroient de 30 jours (2), Il n'eft point 
démontré que ces mois fuffent au nombre de 12, comme l'ont cru quelques 
auteurs réfutés par le Pere Petau (3) 3 il n'eft point certain que cette année 
für de 365 jours. Cependant Scaliger (4) a montré que le récit de Moïfe, 
au moyen d'une fuppoñtion affez fimple , donnoit à l'année 12 mois & 
365 jours. Cette fuppofition eft tout-à-fait admiffible , puifque les pa- 
triarches , les hommes qui vivoient avant le déluge, connoiffoient la véri- 
table longucur de l'année, 


$. IL 


M. Enersr obferve ($), que felon Abydene (6) & Alexandre Polyhiftor, 
on comptoit 120 fares depuis Alorus, qui fut l'un des premiers hommes, 
juf qu à Xifuthrus, fous lequel arriva le déluge univerfel, La durée du fare 
étoit très exaétement déterminée dans les livres d’Aftronomie chaldéenne ; 
& c'eh là que l’avoit prife Suidas, ou les écrivains copiés par cer auteur. On 
lit dans fon dictionnaire (7) que le fare contient 222, ou felon la reftitution 
de M. Halley (8) 223 mois lunaires, 

M. Freret penfe donc que les 120 fares dont parle Bérofe étoient de 113 
mois lunaires, ou de 18 années juliennes 1 g jours & 8 heures; & certe idée 


EEE ee A a a 








(1) Veidler , page i Me (5: Défenfe de la Chronologie , P 23 fa 
(1) Gente, & 7 & (6j Sinceile p pages 15,30, GS 
3) Uran: t, Differt. hr 191, & feq, (7) Au mor <vper, Edir de Kufter. 
(4) De Emend, temp, lib, II , p. 206, ($) Trani philol. n°.194,ann, 1692 
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eft d'autant plus heureufe qu'elle donne pour les 120 fares un intervalle 
d'environ 2165 ans folaires, où même 2232 années lunaires (1): ce qui 
s'éloigne infiniment peu des 2242 ans, qui, felon fes feprantes , fe font 


écoulés depuis la création du monde jufqu'au déluge, 
$ IIL 


M, Frener (2) obferve même encore que l'on retrouve dans l'almagefte 
de Ptolemée, quia fuivi pas à pas les Chaldéens, des traces de la période de 
18 ans, dpnt ils avoient fans doute continué l'ufage pour compter le 
tems, En effet, dans les tables du foleil, de la lune , des planetes , ces 
moyens mouvemens y font donnés d'abord pour les années, enfuite pour 
des périodes de r$ années égyptiennes, qui, répétées 45 fois, font un inter- 
valle de 810 ans. Comme cette période de 18 années égyptiennes, même 
quand elles feroient folaires, n'auroit ancun ufage Aftranomique , il faut 
croire que Prolemée a fuivi l'ancien ufage de Babylone, où l'on comptoit 
par des fares de 18 ans dans les chofes afironomiques, pour fe rapprocher de 
Ja période des éclipfes qui écoir de 18 ans & quelques jours. 


$. IV. 


Quanr à la période de 19 ans , elle eft de la plus haute antiquité à la 
Chine í 31. M. Caflini (4) l’a retrouvée dans l’Aftronomie fiamoife , dont 
il a développé les principes, Nous citons encore quelques auteurs ( $) qui l'at- 
tribuent à certains peuples de l'Afie & du Nord. Selon Diodore de Sicile /6 
une nation de cette'partie du monde, les Hyperboréens difoient que leur 
pays eft le plus près de la lune, dans laquelle on découvre clairement des mon- 
tagnes femblables aux nôtres, & qu’ Apollon y defiend tous les dixeneuf ans, 
qui font la mefure du cycle lunaire, Croira-t-on qu'au fiecle de cet hiftorien , 

Ja période de Meton étoit déjà portée dans le nord de l'Afie , & avoit eu le 
tems d'y donner naïffance à certe fable? Les fables font des témoignages 
d'antiquité, Remarquons ici que le cycle de’19 ans étoit donc connu chez 
ces nations feptentionales , où d'autres indices nous ont fair trouver l'ori- 
gine des fciences. 


ge ns RÉ pere a 


`| (1) Suprè, Eclaire, liv. 1,6, 12. (4) Mém Acad, des Science, tome VINL 
(1) Mémoires de l'Acad, des Infcripe, (5) Scaliger, de Emend. temp. 
some XVJ, page 122, Olaüs Rudebeck , de Arlantica, 


{3) Anfrà, $. 26, (6) Hiftoire univerfelle, liv, LIT, 
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LA connoiffance de ces deux périodes de 423 mois lunaires , ou de 19 
ans folaires dans ces rems anciens, ne doit pas paroitre plus extraordinaire 
que celle de la période de 600 ans, L'un de ces faits rend l'autre vraifem- 
blable. « Dieu, dit Jofephe (1 ) en parlant des patriarches qui ont précédé 
le déluge , & qui ont vécu près de mille ans , Dieu leur prolongeoit la 
» vie, tant à caufe de leur vertu, que pour leur donner le moyen de per- 
feétionner les fciences de la Géométrie & de l'Aftronomie qu'ils avoient 
» trouvées: ce qu'ils n'auroient pu faire s'ils avoient vécu moins de 600 ans, 
» parce que ce n'eft qu'après la révolution de fix fiecles que s’accomplit la 
» grande année ». Jofephe paroît d'autant plus croyable dans ce récit qu'il 
cite une foule d'hiftoriens, Manethon , Hécatée, Bérofe, &c. Il ne les auroit 
pas cités, fi leurs ouvrages n'avoient pas exifté de fon tems, fi l'on n'avoir 
pa les confulter, H les auroit encore moins cités , s'ils lui avoient été con- 
traires. D'où il réfulte deux chofes qui nous paroiffent démoncrées ; l'une, 
que certe période étoit généralement connue au tems des hiftoriens que cite 
Jofephe, quoiqu'on n'en connûr pas les avantages; l'autre, que ces hiftoriens 
avoient la même opinion que Jofephe fur l'antiquité de la période, & pen- 
foient comme lui qu'elle avoit précédé le déluge. 


$ VI 


Le célebre Dominique Caffini eft le premier qui , ayant fait attention au 

paflage de Jofephe, fut frappé de la juftefe de cette période, & des conclu- 
fions qu'on en pouvoir tirer fur la longueur de l'année, au tems des pa- 
triarches. 
« Cette grande année, dit-il (2), qui s'accomplir après fix fiecles, de 
laquelle aucun autre auteur ne parle , ne peut être qu’une période luni-fo- 
laire, femblable à celle donr les Juifs fe font toujours fervis, & à celle 
» dont les Indiens fe fervent encore aujourd’hui ». 

« Il ef conftant, dit-il ailleurs (3), que dès le premier âge du monde, 
» les hommes avoient déjà fait de grands progrès dans la fcience du 
» mouvement des aftres, On pourroit même avancer qu'ils en avoient beau- 
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(1) Anciquités Judaïques, Liv. I, c. 3. (3) De l'origine & des progrès de Afros 
(2) Regles de l'Afltonomie Indienne, nomie. 
page 352. Mém, de l'Acad. tom, VIIF, page 6. 
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» coup plus de connoiffance qu'on n'en a eu long-tems depuis le déluge , s'H 
n» ch bien vrai que l’année dont les anciens patriarches fe fervoienc fût de 
u la grandeur de celles qui compofent la grande période de 6oo ans, dont il 
» Cf fait mention dans les antiquités des Juifs, écrites par Jofephe, Nous ne 
» trouvons dans les monumens qui nous reftent de toutes les autres nations, 
» aucun veftige de cette période de Goo ans (s), qui eft une des plus belles 
» que l'on ait inventées, Car, fuppofant le mois lunaire de 29 jours 12 
w heures 44’ 3", on trouve que 219146 jours & demi font 7411 mois lu- 
» naires; & ce même nombre de 219146 jours & demi donne 600 années 
» folaires de 365 jours çh 51 36”. Si certe année eft celle qui étoit en ufage 
» avant le déluge, comme il y a beaucoup d'apparence, il faut avouer que 
» les anciens patriarches connoiffoient déjà avec beaucoup de précifion le 
» mouvement des aftres, Car ce mois lunaire s'accorde, à une feconde près, 
» avec celui qui à été déterminé par les aftronomes modernes, & l'année 
» folaire eft plus jufte que celle d'Hypparque & de Prolemée qui donnent à 
n l'année 365 jours sh s5"12"», | 


$ VIL 


Vorra une connoiffance qui fait beaucoup d'honneur à l'Aftronomie des 
hommes qui ont précédé le déluge ; mais on demandera s'il eft bien certain 
qu'ils euffenr certe connoiffance. Notre premiere preuve eft le témoignage de 
Jofephe. Il eft vrai gue cer écrivain peut s'être trompé dans ce qu'il rapporte 
d'un tems fi éloigné, On va plus loin ; on le foupçonne même de mauvaife 
foi, & d’avoir voulu arroger à fa nation a fes parriarches, des découvertes qui 
appartenoient vriginairement aux Chaldlens 6 aux Egyptiens (2), Comment 
veut-on que Joféphe fe foit trompé fur cet article. Ce-n'eft point que nous le 
regardions comme une autorité à cet égard; mais M, de Mairan obferve { 3), 
avec beaucoup de raifon , que l'incompétence des juges &c des témoins ne 
fauroit avoir lieu ici, Elle ne fait rien contre la juftefle, la réalité & l'antiquité 





(1) M. Caffini fe trompe ici, car cette 
période eft cerrainement ja meme que le 
nerus des Chaldéens, période de 600 ans, 
dont parlent Bérofe & Abydene. 

Sincelle , pages 19 & ,8. 

D'ailleurs il femble que Pline donne à 
entendre qu'elle a été connue d'Hipparque , 
voici je paflage : # 

Poft eos utiiufque fideris curfum in fex- 


centes annos pracinuit Hipparchus, menfes 
gentium , diesque & horas , ac fius loco- 
ium Ẹ vifus populorum complexus , avo 
tefle haud alio modo qudm confiliorum nd- 
tura particeps , lib. iL, c. 12. 

(2) Veidler, page 17. 

Goguce, e II, fee. Difer p. 268. 

(3) Leures au P, Parcanin, pages 124 
& fuivantes, 
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de la période : le fait dépofe par lui-même de fon authenticité, H fuffir , dit-il 
qu'une femblable période ait été nommée, elle a exifté; le hafard ni la four- 
berie ne firent jamais rien de pareil. Quantaufoupçon que Jofephe ait voulu 
dépouiller les Chaldéens & les Egypriens pour honorer fes ancêtres, cette in- 
culpation tombe d'elle-même: 1°. parceque Jofephe cite leurs hiftoriens, 
Bérofe, Manethon, Hécatée; cela n'eûc pas été adroit de fa part; 2°. parce 
que les ancêtres des Chaldéens & ceux des Hébreux étoient les mêmes. 


$ VIII 


Dès que les hiftoriens parlent de cere période , il ek donc certain qu'elle 
a.exifté, & dans un tems où on en connoiffoit les avantages, c'eft-à-dire la 
précifion avec laquelle elle ramene les conjonétions du foleil & de la lune 
aux mêmes jours & à la même heure. Mais, dira-t-on , Jofephe n'aura-t-il 
pas puifé ailleurs la connoiffance de cette période, & n'aura-t-il point tranf- 
porté d'ces tems reculés ce qui appartient à des tems poftérieurs ? C'eft co que 
nous allons examiner. Prolemée qui vivoit un fiecle après Jofephe ne parle 
point de cette période dans fon almagelte (1). I rapporte quelques autres 
périodes des Chaldéens, qu'Hypparque avoit examinées. Il s'enfuit qu'Hyp- 
parque & Ptolemée ne connoiffoient point celle dont il s'agit, ou qu'ils en 
ignoroient la jufteffe ; ce qui revient au même pour des aftronomes. Elleétoir 
donc entièrement oubliée, Car, dit encore M. de Mairan , « Je traite de 
” tems d'oubli fur certe période, tout celui où l'on en a ignoré la jufteffe , où 
» l'on a dédaigné d'en approfondir les élémens , pour s'en fervir à re&ifior 
» la théorie des mouvemens céleftes , & où l'on s'eft avifé d'y en fubftituer 
» de moins exactes, Les hiftoriens en avoient fait mention. il eft vrai ; mais 
» les hiftoriens en favoient-ils lå-deflus plus que les aftronomes ? Et com. 
+ ment fixer la durée du pañfage à l'oubli ? Pour oublier des découvertes utiles 
» à tout le genre humain, & déjà connues de plufieurs nations, il ne faur 
» rien moins qu'un déluge univerfel, ou quelque chofe de femblable à 
._» l'engloutiffement , vrai ou faux, de l'île Arlantique. En tout autre cas, 
» l'oubli des chofes utiles, & d'une utilité générale , ne peut arriver que par 
» gradation infenfible , par laps de tems, & par la complication réitérée des 
» circonftances qui l'amenent. Donc ce n'eft point ici un événement fubit; 
» c'eft l'ouvrage des fiecles ». 
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$ IX, 

Ces réflexions, qui font très juftes, font donc remonter origine & l'in- 
vention de cette période à des tems bien antérieurs à ceux d'Hypparque & de 
Ptolemée. Mais on peut pouflèr cette efpece de preuve encore plus loin. Ces 
deux aftronomes ont puifé dans les ouvrages des Chaldéens, dans les re- 
cueils de leurs obfervations, Ils ont cité de ces obfervations faites 710 ans 
avant J, C, Ils ont également connu plufieurs des périodes dont faifoit ufage 
ce peuple célebre; & s'ils n’ont point parlé de la période de 600 ans, 
ce n'eft point que les Chaldéens ne la connuffent point , puifque Berofe, 
Abydene (1) leurs hiftoriens , en font mention fous le nom de Neros ; c'eft 
que les Chaldéens eux-mêmes ne la connoiffoient que par tradition , comme 
une période qui avoit été mife en ufage jadis par leurs peres; ufage qui 
n'avoit point été rétabli, parceque , moins inftruits que leurs ancêtres, dont 
ils avoient perdu les connoiffances , ils la croyoient défetueufe. C'eft, fans 
doute, par la même taifon , comme le remarque M. de Mairan, qu'Hyppar- 
que , encore plus inftruit que les Chaldéens, n'en a pas fair affez de cas pour 
feulement la nommer, Si les Chaldéens avoient cette opinion de la pé- 
tiode de 600 ans , fix ou fept fiecles avant l'ère chrétienne, il ch certain 
qu'elle eft de la plus haute antiquité, Car il faut remarquer que les Chal- 
déens avoient des obfervations fuivies pendant 1903 années au tems d'A- 
lexandre. L'oubli de cette période eft donc plus ancien que ces 1903 an- 
nées, & antérieure à l'ère chrétienne de plus de 2234 ans. Un peuple qui 
fuit conftamment l'étude d'une fcience , -& qui accumule des obfervarions, 
peut , fuivant fon génie , faireplus ou moins de progrès; mais il ne laiffera 
échapper aucune des connoïffances qu'il aura acquifes. La conftance qui 
forme ces dépôts reflemble à l'avarice; elle amafle & ne perd rien. Il n'y a 
qu'une grande révolution qui puiffe détruire fon ouvrage. Mais alors tout eft 
fufpendu , quelques fiecies s'écoulent; & fi le fil des recherches fe renoue, 
ces fiecles forment une lacune dans les obfervarions : ce qui eft contraire au 
fait, puifque nous favons qu'elles n'ont pas été interrampues, Il faut donc 
placer l'oubli de cette période dans les fiecles écoulés entre le déluge & les 
premieres obfervations chaldéennes ; mais 14 ou 15 fiecles ne fuffifent 
point pour-découvrir une pareille période, en faire ufage, & enfuite le laiffer 
tomber dans l'oubli; fans compter qu'après un événement de lefpecs du 
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(1) Sincelle, pages 17 & 38. an 
déluge , 
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déluge , il faut bien du tems pour réparer les pertes du genre humain, Les 
probabilités démontrent donc que la période de 600 ans n'a pu être établie 
après le déluge ; elle exiftoit avant cer événement terrible , dont les fuites ont 
fans doute beaucoup contribué à la faire oublier, 


§. X. 


LA connoiffance de cette période avant le déluge étant bien conftatće , 
qu'on nous permette quelques réflexions fur les conclufions qu'on en peut 
tirer, Si nous ne connoifions pas les révolutions du foleil & de la lune , ou 
que nous puflions craindre qu'elles n'euflent changé confidérablement , il 
feroit impoflible de fixer quelles étoient alors l’année folaire & la révolution 
de la lune, Nous n'aurions qu'une quantité connue pour deux indérerminées , 
& nous faurions feulement que 600 révolutions folaires fe font achevées 
-en même tems qu'un nombre complet & inconnu de révolutions de la lune, 
& dans un intervalle de tems appellé 600 ans; cet intervalle, c'eft-à-dire , 
le nombre des jours qu'il embraffe, feroit également inconnu. Mais nous 
connoiflons très exactement les révolutions de ces deux aftres ; nous favons 
que ces révolutions n’ont point changé , du moins fenfiblement , depuis que 
l'on fait de bonnes obfervations. Les obférvations anciennes ne font point 
affez précifes pour nous éclairer à cet égard ; mais toutes enfemble fuffifene 
pour nous affurer que, s'il y a quelque changement , la quantité en eft fi 
petite, qu'elle n'a encore produit que des doutes fur cette queltion impor- 
tante , & qu'elle permet aux gens inftruits de fe partager. Voilà tout ce qu'il 
nous faut dans ce moment-ci. 
Aujourd’hui Ja durée de l'année paroît fixée (1) à 3651 5h48" 45” +, & la 
révolution de la lune à 29h 12? 44’ 3” (2) 3 6oo années font par conféquent 
219145t7h 35", & 7421 révolutions de la lune font 2195461 12h 55° 3" 
d'où il s'enfuit néceffairement une de ces trois chofes : que les anciens s'é- 
toient trompés de 1} 4h 40° 3” fur cette période ; ou qu'ils l'avoient adoptée 
quoiqu'ils euffent reconnu qu ‘elle étoit en erreur de cette quantité , ou enfin 
que la révolution du foleil étoit plus longue alors qu'elle ne left aujourd'hui. 
Mais, premierement, il ne paroît pas naturel qu'ils aient commis une erreur 
fi groffiere dans l’obfervation ; il ne faur que des yeux pour l'éviter. Les gens 
de la campagne connoiffent l'heure fans horloge , par l'état du ciel, c'eft-à- 








(1) Aftr. de M. dela Lande, T. l.p. 364 (2) dbidem, Tom. Il, mge 197. 
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dire, favent partager le jour & la nuiten intervalles égaux, & ne fe tromper 
jamais beaucoup. Il eft donc aifé d'apprécier, comme on le voit par l'ufage 
des fauvages (1), à quelle diftance du matin, du midi ou du foir, eft arrivée 
une éclipfe , ou tel autre phénomene choifi pour mefurer le mouvement des 
aftres, Il étuiraifé de l'apprécier certainement à moins de deux heures près, 
fur-tout à des gens qui avoient déjà des connoiffances aftronomiques, fans 
lefquelles on ne fe propofe point de faire des obfervations, Or, en accumu- 
lant toutes les caufes poflibles d'erreur, il nous paroît peu croyable que les 
anciens en aient commis une de 29 heures, Nous difons fecondement que , 
s'ils euffent reconnu que cette période étoit en erreur de 29 heures, ils ne 
l'auroient pas adoptée, ils ne l'auroient pas confacrée , comme on peut l'in- 
férer des expreflions de Jofephe , parcequ'il y a des périodes plus courtes , 
plus commodes par conféquent, & qui n’auroient pas été beaucoup moins 
exaétes : au bout de 30 ans folaires , par exemple , il ne s'en faut que d'un 
jour & dix heures que les conjonctions du foleil & de lalune ne reviennent 
au même jour & à la même heure. Des gens affez peu fcrupuleux pour re- 
garder comme exacte une période en erreur de 29 heures, auroient préféré 
fans contredit une période plus courte , & n'auroient pas tenu compte des 
cinq heures d'erreur que celle-ci a de plus. Nous difons enfin que la révo-~ 
lution du foleil a dû être plus longue alors qu'elle ne l'eft aujourd’hui. Ti 
faut prendre ceci , non comme une conclufion néceffaire, mais comme une 
conjedture que les probabilités autorifent (2). Nous ne favons point pofi- 
tivement fi les révolutions de tous les aktres font fufceptibles d'alération ; 
mais, fi elles font foumifes à quelque changement qui ne foit pas périodique, 
ce ne peut être qu'une diminution de leur durée (3). Donc 7421 révolu- 
tions de la lune ne peuvent faire moins que 219146) t2115’ 3”; & comme 
les armées folaires ne font que 2191451 7h 35°, il cft clair que, pour égaler 
céSadcux quantités , il faut augmenter la durée de notre année, On'pent dire 
mème que fi le mouvement de la lune s'accélere , comme il paroît qu'on 
doir le croire, 7421 révolutions de la lune faifoient alors plus de 2191467 
2h16" 3", & que conféquemment l'année devoit être encore plus longue, 
Em Op mm 
(1) Mœurs des Sauvages par le P. Laffic- Sciences „ année 1771, Voyez aufli mon 
reau , Tome IF, page 230. Mémoire , 1773, 
(2) M. le Gentil tire la même con- (3) Mayer , Mémoires de Gottingue ,„ 
clufion de l'année folaite, dont tes Indiens 1752 ,page 383. 
fout ufage. Mémoires de l'Académie des Bailly , Mém, de l'Aéad, des Scien. 1763s. 
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Depuis que nous avons imaginé que la premiere divifion du zodiaque 
avoit été d'abord en quatre parties, fubdivifées chacune en trois, nots avons 
trouvé qu'Albategnius , fondé fur les traditions qu'il avoit recueillies , avoit 
eula mème opinion. On divifa , dit-il, d'abord le zodiaque en quatre par les 
folfices & les équinoxes : enfuite on partagea fes divifions , qui étoient crop 
érendues , chacune en trois (1). 

La premiere divifion du zodiaque , exécutée lorfqute l'équinoxe répondoit 
au premier degré des gémeaux ; nous paroît hors de doute , ainfi que lé- 
poque qui en réfulte, Nous réunirons au dernier livre de ces éclairciffemens 
toutes les connoiffances qui nous font parvenues fur le zodiaque & les pla- 
nifpheres des anciens, Nous allons feulement rapporter ici la tradition des 
Scythes , qui femble placer le folftice d'été dans le figne du lion. Hercule, 
revenant de l'expédition dans laquelle il avoir enlevé les vaches de Gerion, 
arrive dans la Scythie, mais gelé & morfondu par les glaces du nord, # fe 
repofe fur fa peau de lion ; à fon réveil il ne voit plus fes chevaux ; il fe met 
en devoir de les chercher ; & parcourant à cette occafion la Scychie , il 
rencontre un monftre fingulier : de la ceinture en haut c'eft une très belle 
fille, & de la ceinture en bas c'eft un ferpent(2), &c. Nous ne rapporterons 
point la fable entiere ; ceci fuffir à notre objet. M. Court de Gebelain y re- 
connoît le foleil du folftice d'été(3); cet aftre en effet s'avance vers la Scychic. 
Les Indiens difent encore voyage du foleil vers le nord , voyage du foleil vers 
le midi, Le monftre, moitié femme & moitié ferpent , Eft le figne de la 
vierge fous les pieds de laquelle le ferpent eft placé, Le foleil femble fe re- 
pofer au folftice, & puifqu'Hercule fe repofe fur fa peau de lion , le folftice 
étoit donc placé dans ce figne : c'eft en s'éveillant , en fortant de fon repos, 
qu'Hercule apperçoit le monftre; le folftice étoit donc placé immédiatement 
avant le figne de la vierge, Nous n'aurions rien conclu de cetre tradition , 
ou de cette fable, fi elle avoit été fans appui. Mais fondés fur les deux 
faits que nous avons rapportés (4), qui placent l'équinoxe du printems 
au premier degré des gémeaux , & le folftice d'hiver dans le premier 
degré des poiffons , nous croyons appercevoir ici la tradition obfcure d'un 
fait analogue y qui méritoit d'être remarquée. Ajoutons que les Egypriens 

: | 


(1) De Sc'entid fell. c. 2, {3) Allégories orientales, page 246. 


(2) Hérodote, Lib, IV, (4) Supra, Liv UT, $. tr. 
R rij 
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appelloientle figne du lion le domicile du foleil , c'eft-à-dire, du foleil dans fx 
plus grande force (1). 


$ XIL i 
Nous ajouterons encore quelques autres traditions. Tous les dieux, felon 
Macrobe , pouvoient être rapportés au foleil , & n'étoient que fes fym- 
boles (2), Mithra , l'emblème du folei! , prefque toujours repréfenté par un 
taureau , ne défigneroit-il pas le commencement de l'année établi d'abord 
dans ce figne (3)? Selon Jablonski , la mythologie enfeigne que Jupiter 
Ammon , révéré fous la forme d'un homme avec des cornes de bélier, étoit 
le fymbole du foleil dans l'équinoxe du printems (4). Mais Hercule étoit 
aufi le fymbole du foleil dans le même équinoxe (5). Ces deux fymboles 
différens ne femblent-ils pas relatifs au changement de l'équinoxe > Le bélier 
étoit adoré dans la ville d'Ammon, comme le bœuf dans Memphis. Les. 
Égyptiens révéroient le bœuf Apis en mémoire du taureau célefte (6). Ces 
deux cultes du taureau & du bélier vivans avoient fans doute la même fource, 
On fétoit le renouvellement annuel de la nature , qui avoit eu lieu fucceffi- 
vement dans les deux fignes céleftes, défignés par ces deux animaux. Dans 
les fêtes d'Ofiris retrouvé, dont l'objet étoit certainement le retour de la 
chaleur & de la végétation , on portoit une tête de taureau qui paroît faire 
encore allufon à l'équinoxe du printems. Enfin la cranflation de cer équinoxe 
d'un figne à l’autre eft marquée dans une fète des Egypriens , où , felon Hé- 
rodote (7) , on amenoit la ftatue d'Hercule à celle de Jupiter Ammon 
couverte d’une peau de bélier. Cela ne femble-t-il pas fignifier que l'équinoxe 
d'abord repréfenté par Hercule , l'étroit déjà pat Jupirer Ammon , & avoit 
palié du taureau dans le bélier, d'autant que le dernier degré du taurean com- 
mençoit les gémeaux confacrés à Hercule & à Apollon ? Cette fête n'étoit 
donc qu'une commémoration du changement obfervé dans les faifons, Quois 
que ces faits n’ajoutent pas beaucoup aux faits aftronomiques que nous avons 
rapportés, on verra peut-être avec plaifir que la tradition s'accorde ici avec 
l'Aftronomie ; & ces faits font curieux par la mémoire qu'ils ont confervée. 
de ce changement de l'équinoxe , dont on n'eût pas cru trouver les traces 





(1) Macrobe, Satum. Lib. I, c. 21. (4) Pantheon Egyptiorum. Lib, IT, c, 2. 
Horus Apollo , Lib. I, c. 17. (s) Jbidem, Lo P. 84, & Lib, I. c. 3. 
(2) satumn, Lib. 1, c. 17,18, 19,20. (6) Lucien, de Aflrolugia. 


(3) Mémoires de l'Académie des Infcrip- Bannier , Mythologie, Tom, 1, p. 512. 
tions, T. XVI, p.283, (7) Hérodote , Lib, IT, a 
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dans les fêtes & dans la religion des Egypriens. Les Perfans défignent fuc- 
ceffivement les fignes du zodiaque par les lettres de l'alphabet, La premiere, 
c'eft-ä-dire la lettre A , défigne le figne du taureau, la lettre B le figne des 
gémeaux , &e. Le taureau étoit donc alors le premier des fignes (1). On 
trouve encore quelque chofe d'analogue à la Chine, Le P. Gaubil mande 
au P, Soucier, qu'on a parlé à la Chine du monvement de la terre plus de 
300 ans avant J. C. , & que le commencement de ce mouvement y 
eft rapporté aux étoiles du taureau, La feête de jTao a de vieilles cérémo- 
nies pour conferver le fouvenir du commencement du mouvement de la 
terre (2). Ces faits, quoiqu'énoncés d'une maniere confufe , femblent établir 
une nouvelle conformité entre les Egyptiens & les Chinois. Nous répétons 
que nous ne pouvons admettre aucune communication entre ces peuples ; 
& tout nous ramene à l'opinion développée dans cet ouvrage , qu'il 
y a eu une fource commune où ces deux peuples ont également puifé. 
Depuis l'impreffion commencée , nous avons trouvé le palage que nous 
allons tranfcrire, Le célebre auteur de 'hiffoire philofophique & politique des 
établiffemens & du commerce des Européens dans. es deux Indes , a eu la mème 
idée, & nous nous applaudiffons de nous être rencontrés avec lui, Sans entrer 
dans le fyflème de ceux qui veulent donner à l'Egypte une antériorité de fonda- 
tion , de loix , de fciences & d'arts de toute efpece , que la Chine a peut-étre au~ 
tant de droit de revendiquer en [a faveur , qui fait fi ces deux empires, également 
anciens , n'ont pas reçu toutes leurs inflitutions fotiales d'un peuple formé dans 
le vafte efpace de terre qui les fépare ? fi les habitans fauvages des grandes mon- 
tagnes de l’ Afie, après avoir erré durant plufieurs fiecles dans le continent, qui 
fait le centre de notre hémifphere ne fe font pas difperfés infenfiblement vers les 
côtes des mers qui lenvironnent , & formés en corps de nations féparées à la 
Chine , dans l'Inde , dans la Perfe , en Egypte ? fi les déluges fucceffifs , qui 
ant pu défoler cette partie de la terre ; n'ont pas emprifonné les hommes dans ces 
régions couples par des montagnes & des déferes (3) ? 
$ XIII. 

EL eft certain, par le témoignage de Manethon , que le plus ancien des 

trois Mercures, le fameux Thoth des Egyptiens, vivoitavantie déluge (4). Nous 


1) Chardin, Tome V. p. $4. (4) Sincelle , page 40. 
5 Manufcrits de MP Lifle , num. Ammianus Marcellus , Lib, XXII , p. 250, 
349 32,10, 8 NUM. 150,1379 Jablonski , Lib. V, $. 4 & 14, 
(3) Seconde édit, Tom. II , page 130, Abulpharage, Hift, Dynaft, p. 6. 
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ne voyons pas ce qu'on pourroit oppofer au témoignage de Manethon plus 
ancien que nous de 2000 ans, & maitre de fouiller dans routes les anti- 
quités égyptiennes, Manethon dir formellement que les chofes infcrites pat 
le premier Mercure fur les feles ou colonnes , dans la terre fyriadique , ou 
dans le pays de Ser, en diale&e facré , & en caraëteres facerdoraux , furent 
traduites en langue grecque , depuis le déluge , par Agathodemon , fils du 
fecond Mercure. Jablonski fuppofe avec beaucoup de raifon qu'il y a ici 
une faute, & qu'il faut lire en langue vulgaire, & non pasen langue grecque, 
Certe langue moderne , ainfi que le peuple grec, n’exiftoir pas au tems dont 
il eft quefbion, 11 penfe encore qu'il faut entendre par la terre fyriadique » 
ces féringes ou fouterrains , dont parle Ammien Marcellin (1), fur les murs 
defquels les priacipes des fciences étoienr gravés en caracteres hiéroply- 
phiques. Certaine reffemblance des noms peur aurorifer cette remarque. 
Mais fi l'on fe rappelle que Jofephe place les colonnes de Seth dans la Syrie, 
Manethon dans le pays de Ser ; fi l'on fait attention que les Seres étoient une 
nation placée au nord de la Chine, & à-peu-près fous le parallele de 50° , 
où nous avons cru voir l'origine des fciencés , on trouvera beaucoup d'ana- 
logie entre ces différens récits ; on pourra foupçonner que ces colonnes 
furent primitivement élevées dans le nord de l'Afie , &c que les traditions 
qu'elles confervoient ont été placées par les Egypriens à la tête de l'hiftoire 
de leur pays , quoiqu'elles appartiennent au climat que leurs premiers an- 
cêtres avoient habité. 
§ XIV. 

L z s premieres ftatues des dieux furent des colonnes (2). Les Afyriens en 
avoient confacré une à Mars (3). Selon Paufanias (4) il y en avoit fept dans 
{a Laconie , érigées en l'honneur des fept planetes, De là l’ufage d’inferire 
fur ces colonnes les principes des fciences , comme une efpece d'hommage 
à la divinité. Quand l’art de la fculprure fut inventé , on fubftitua des flatues 
à ces colonnes; mais l'on écrivoic fur ces ftarues , témoin celle de Memnon 
que Pocoke ($) a deflinée à Thebes en Egypte, & dont les jambes font 
couvertes de caraéteres: Ces colonnes , ainfi chargées d’hiéroglyphes , s'ap- 





(1) Ammianus Marcellus, doco citato, (4) In Laconicis ,c, 20. in Achaicis,c, at. 

(2) Jablonski, Proleg. p. 52. Suidas, Maxime de Tir Differtat, 68. 

(3) Hyde de Religione Perfarum , c. 2. t$) Voyage dans l'Orient , de R. Pos 
page 61. coke, Tom. I, p.102 & 104. 
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pelloïent feles en grec , & ehoith en égyptien ; Jablonski en conclut que le 
fameux Thaut n'étoit que ces colonnes mêmes perfonnifites : il remarque 
que les prêtres infcrivoient toutes leurs inventions , fans y ajouter leurs 
noms , fur ces colonnes renfermées dans le fecrer des temples, En confé- 
quence toutes leurs inventions furent celles de Thaut, & cela explique la 
multiplicité des ouvrages de ce philofophe, Delà, felon Jablonski , Phta, ou 
le dieu des fciences , a pris le furnom de Thoth, ou divinité des colonnes, De 
là eft né le perfonnage de Thoth. Selon lui encore les différens Mercures 
ne fignifient que les changemens des caracteres gravés fur ces colonnes ; 
les premiers commencemens des fciences , ceux où l'on écrivoit en carac- 
teres hiéroglyphiques , furent les rems du premier Mercure ; la perfection des 
fciences, & Pécriture alphabétique furent ceux du fečond (1). Tout cela eft 
fort ingénieux : il féroit poffible que la difinétion de pluficurs hommes , 
qui ont porté également le nom de Thait , fùt fondée fur ce changement 
de caractere, Mais il ne s'enfuit point que Thaut n'ait pas été un perfonnage 
réel, Il nous paroît tout auf fimple qu'il ait donné fon nom aux colonnes 
où il dépofa les principes des fciences, comme nous donnons le nom de 
Cicéron au volume qui renferme les écrits de l'orateur romain. La réalité 
de l'exiftence de Thaut eft acteftée par toutes les traditions égyptiennes & 
orientales. indépendamment des ouvrages que nous connoiffons fous fon 
nom , mais qui peuvent être fuppofés , il y a en Afie des manufcrits, entre 
autres un grand traité d’Aftronomie , de Mercure Trismégifte (2), & c'eft 
une forte préfomption de certe exiftence, L'opinion de Jablonski eft fondée 
fur ce qué Jamblique (3) nous apprend des prêtres égyptiens qui décoroient 
toures leurs inventions du nom de Thaut , & lui en faifoienc honneur 
comme à l'auteur même. On a remarqué que les Pychagoriciens avoient fuivi 
Ja mème méthode, en attribuant à leur maitre Pythagore tous les ouvrages 
qu’ils avoient compofés depuis lui. Mais de ce que les Pythagoriciens ont 
fuivi cetufage , quoique Pythagore aitété un perfonnage réellement exif- 
tant , il s'enfuit que Thaut peut avoir été un perfonnage réel malgré l'ufage 
des prêtres égyptiens. é 


SD Pom 


Jablonski , Lib. V,c,s. Manuf. de M. de Life, n°.13, 98, 
(2) Notice des livres orientaux , com- ES Jamslique » de Myf. Egyp. in initio. 
muniquéc en 1749 pat M. Melor.. Jablonski, Lib. V, €, g. $. 10. 
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Lz ne faut point confondre Thaut ou Mercure, inventeur des lettres & des 
fciences, avec la divinité armée du caducée que les Grecs ont appellée Mer- 
cure : ila été naturel de donner aux planetes les noms des premiers hommes 
célebres , & particuliérement de ceux qui avoient cultivé lAftronomie. En- 
fuite les planetes devinrent les divinités du monde ; on les fit préfider aux 
fignes du zodiaque ; on donna à ces divinités des attributs , qui tous, comme 
le remarque Macrobe, peuvent être rapportés au foleil. Mercure en eft un 
exemple. Le tétracorde , qui lui étoit dédié , fignifie , felon cet auteur , les 
quatre faifons , comme les fept cordes de la lyre d'Apollon figuroient les fept 
plantes (2). Toutes ces allufions ne font peut-être que le fruit de l'imagi- 
nation des Grecs , mais les faits n'en font pas moins curieux, On rapporte 
encore à l'Aftronomie l'origine de la fable d’Argus. Mercure étoit un des 
noms du foleil, On appelloir le ciel Argus. Les étoiles , dont il eft femé, 
étoient autant d'yeux dont il regardoit la terre repréfentée , dans les hiéro- 
glyphes égyptiens, fous l'emblème d'une vache: comme le foleil fait difpa- 
roître les étoiles , on a dit que Mercure avoit tué Argus aux cent yeux, 
chargé par Junon de veiller fur Io transformée en vache : voilà ce que ra- 
conte Macrobe (2). On ramene à la même fource le caducée de Mercure : 
il eft compofé de deux ferpens , de tout tems emblèmes de l'année, Leur 
forme tortueufe & circulaire défigne le mouvement du foleil, & d'autant 


mieux que le nœud où les deux ferpens fe joignent eft appellé Hercule, qui 


eft le nom du foleil de l'équinoxe (3), C'eft dans le même efprit qu'en difoit, 
lorfque le foleil avoit fini fa courfe annuelle , qu'il avoit achevé le ferpent , 
draconem confeciffe dicebatur ; de là eft née l'hiftoire du ferpent Python tué 
pat Apollon (4). Mais toutes ces fables font bien poftérieures au tems où vi- 
voit le Thaut inventeur des lettres ; ces fables fe font formées , étendues, à 


proportion de ce que la tradition s'eft altérée. 
S XVI. 
Nous répondrons ici à une objeétion qu'on a faite à l'ufage des obé- 
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(1) Macrobe „Satum. Lib. I, c. 19. (3) Jéidem. 
(2) Ibidem, (4) Ibidem , c. 17, 
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lifques employés primitivement comme des gnomons (1}. On dit que s'il: 
avoient eu cette deftinarion , ils auroient été terminés en boule , fans quoi 
ils n’auroient pu avoir aucune exactitude; que d’ailleurs dans plufieurs mo- 
numens ces obélifques font placés fymmécriquement, & femblent deftinés 
particulièrement à la décoration. Mais indépendamment de ce qu'il y a d'an- 
ciennes médailles qui nous font voir ces obélifques terminés en boule , il 
faut faire attention que l'imperfeétion de cet inftrument n'eûr point été un 
obftacle à fon ufage , parceque les premiers inftrumens ont tous été primiti- 
vement imparfaits. L'ufage des boules au fommet des obélifques eft trés- 
ancien, il eft antérieur à Moïfe: voici un paflage d'Appion qui le prouve (2). 
« Moïfe, dit-il, comme je l'ai appris des anciens Egyptiens, éroit de la 
» ville d'Héliopolis , qui eft confactée au foleil. Il écoit accoutumé aux 
» ufages de fa patrie; il introduifit l'ufage de faire des prieres en plein ait 
» & fur les remparts des villes. IL tourna tous les oratoires au foleil levant, 
» car c'eft ainfi qu'on le pratique à la ville du foleil. Il éleva des colonnes 
dont le pied étoit dans une efpece id'efquif ou de baflin , & il y avoit 
au fommet une figure, ou tête d'homme, dont l'ombre avoit le même 
» couts que le foleil (3) ». 

Voilà l'ufage des boules clairement exprimé, Quant à la fymmétrie des 
obélifques placés à la porte des temples, il eft évident qu'on a fait un orne- 
ment & un embelliffement de ce qui n'étoit d'abord qu'un objet d'utilité. 


$ XVIL 


Les quinze planetes connues des Indiens fe trouvent dans le palage fui- 
vant du Shaftah. On fuppofe l'Erernel dans le ciel , au milieu des anges fi~ 
deles, « L'Eternel dit : Que le duneahoudah des quinze bobouns d'expiation 
» & de purification paroifle pour fervir de féjour aux debthah rebelles : suu 
» & il parut à linfkant ». Duneah fignifie le monde ; duncahoudah , les 
mondes ou l'univers ; bobouns, régions ou planetes; debthah, les anges (4). 
On trouve dans le manufcrit de M. de Buffon le même paflage, & traduir ef- 
{entiellement de la même maniere, Si les ancèrres des Indiens avoient connu 
le télefcope, découvert les quatre farellites de jupiter, & les cinq de fa- 
turne, ils n'auroient donc compté réellement que fix planetes, en rejettant 


Cd 


(a) Suprd, Liv. IL, $. 15, | (3) Hift. Acad. Infe. tome I, p. 164. 
(a) Joféphe, réponftà Appion, Lib.lf, (4) Evénemens hiftoriques , Mil au 
A Bengale, par J, Z. Holwel, page ss, 
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de ce nombre la terre comme immobile, & le foleil comme un aftre d'une 
nature toute différente, Le Shaftah a été publié 2900 ans avant J. C. Il a 
paru depuis deux commentaires, l'un en 1900, & l'autre l'an 436 de notre 
ère (1), Ce livre eft donc très ancien, C'eft un mélange de fables & de prin- 
cipes d'une philofophie très fage, Maïs on ne pent croire que le paffage cité 
renferme la connoiffance des neuf farellites, On voir que le mor bobouns eft 
également traduit par régions, Le dogme d’une purification néceffaire peut 
avoir fait imaginer plufieurs autres purifications, & on amultipliélesmondes, 
Le principe de la pluralité des mondes eft très ancien , nous penfons qu’il 
appartient à l'Aftronomie antédiluvienne, Parmi les philofophes grecs qui l'a- 
voient adopté, les uns admettoient une infinité de mondes, les autres feule- 
ment un nombre fini (2), Plutarque (3) cite même un certain Petron d'Hi. 
mere , qui avoit compofé un livre, dans lequel il foutenoit qu'il y avoit 183 
mondes, On voit que ces opinions font trop vâgues, & qu'on n’en peut rien 
conclure pour des connoiffances pofitives. 





(1) Ibidem, pages 17 & 28, (3) Des oracles qui ont coe 
(2) Mém, Acad? Inl ton), 1X, P: le 6, 17 4 : 
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DES premiers tems après le déluge, & de l'Affronomie des 
Indiens & des Chinois. 
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L'sxssrencs d'un peuple favant , qui a éclairé tous lesautres, & fur-tout 
fon habitation fous le parallele de so à Go°, eft un fait trop fingulier, pour 
omettre aucune des preuves & des probabilités qui peuvent le confirmer. 
Olaüs Rudbeck a prétendu trouver dans la Suede la fameufe Atlantique des 
anciens. Nous ne fommes point de ce fentiment; mais nous penfons que les 
nombreux pañlages des hiftoriens, des poëres, recueillis &c expliqués par le 
favant Suédois , fonr de nouvelles probabilités à ajouter aux faits qui nous ont 
fair trouver dans le nord de l'Afie l'origine de la philofophie & des fciences, 
J} ne faut pas croire que le ciel de la T'artarie foit contraire aux obferva- 
tions aftronomiques, Chardin attribue à la férénité de l'air le grand nombre 
d'aftronomes qui ont paru en Goo ans, dans le pays appellé la perite T'artarie 
orientale , fituée entre les fleuves Oxus & Joxarte (1). Dans des élimats plus 
feprentrionaux , le ciel ek peut-être moins ferein : mais cela n'empêche pas 
, qu'on ait pu y cultiver l'Aftronomic. | 
Les anciens Suédois avoient, comme les prêtres Egyptiens , deux efpeces 
de doërines l'une qu'ils fe réfervoient avec un fecret inviolable , & quia 
péri avec eux; l'autre qui étoit un mêlange informe de fables & de faits, 
Cette feconde dottrine même , fuivant les prêtres , ne pouvoit pas être écrite 
fans crime, & n'étoit confiée qu'à la tradition orale. Ces faits & ces fables 
étoient en vers. On les favoit par cœur : & lorfque l'afcendant de ces prêtres 
fur détruit, on put aifément les recueillir, C'eft ce que fir un Islandois 
nommé Sœmondre, l'an 1057 de notre ère. Il donne à ce recueil le nom 
d'Edda, qui fignifie aïeule, & l'on penfe que l'auteur a voulu dire que ce 
recueil contenoit l'aïeule de toutes les doctrines (2), Ces anciens Suédois 
avoient l'ufage de graver fur des pierres les faits hiftoriques en langue 








(1) Tome V,in-12, page ta. fur l'Hiftoire du Nord , par M. de Keralio , 
(2) Collection de différens morceaux page r. sfi 
Sf1 
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runique; & ces pierres en conféquence , étoient appelées Runes , il n'en 
refte que des veftiges, parceque les moines qui prècherent l'évangile au 11°, 
fiecle les crurent chargées de caracteres magiques , & s'efforcerent de les 
détruire { 1). 

§ II, 

Ces anciens Suédois s'appliquoient à l'Aftronomie, Is cémptoient leurs 
années , leurs mois & leurs jours avec des calendriers perpétuels, gravés fur 
des planches (2), Ils connoiffoient la longueur de l’année de 365 jouts $, 
& même très anciennement, Cette année commençoit au folftice d'hiver, 
où plutôt au moment où le folei! reparoiffoit fur leur horizon , après une 
abfence de 40 jours. Ils célébroient alors une fère qui tomboit pat confé- 
quent au 20°, jour après le folftice. Au tems d'Olais Magnus, l'an 1000 de 
notre ère, certe fère tomboit aw 45e, parceque leur année étant plus longue 
que la révolution du foleil, il y avoit un jour d'erreur en 1 32 ans. Ces 25 jours 
de retard répondent done à 3300 ans, & prouvent que 200 ansavant notre 
ère, les anciens Suédois avoient la connoiffance de la longueur de l'année 
folaire de 365 jours + (3). Ce peuple pourroit être une colonie , qui, du 
nord de l'Afe, fe feroit avancée dans le nord de l'Europe, 


$& IIL 


Iu eft certain qu'on trouve dans l'Edda des faits analogues à ceux de lÉ. 
criture, On y trouve affez clairement la formation d'Eve de la côte d'Adam, 
l'hiftoire de Noć fous le nom de Belgemer „ avec des changemens fabuleux. 
Le Géant Ymus ayant été tué, il coula tant de fang de fes blefures, que le 
genre humain en fut fubmergé, à l'exception de Belgemer qui fe fauva dans 
une barque avec fa femme (4). Rudbeck veut ramener également au nord 
l'origine de toutes les fables, Son opinion n'eft pas hors de toute vrai- 
femblance, IL fuffit peut-être d'y en rapporter une , toutes les autres doi. 
vent fuivre, Phérécide difoit que les Hyperboréens éroientnés des Titans (5); 
il plaçoit donc au nord l'origine des fables grecques & même indiennes. 
Jl fafoit naître les Hyperboréens des géans, qui, felon tous les peuples du 
monde ; font la premiere race des hommes. Rudbeck a recueilli, dans 
les anciens auteurs grecs & latins, 75 paffages qui ont leurs femblables 





(13 Collection de différens morceaux (ur (3) Rudbeck, de Atlantica, tome, 
FHiftoire du Nord , par Me de Keralio, cs, p. 96. 
page 183. (4) ibidem, pages s4t & (uiv. 

ti) tbidem, (5) dbidem, tome H > pag. 19. 
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dans FEdda (1). On pourroit placer dans le nord l'origine de Saturne 
& d'Ofiris, Ces hommes ou ces dieux font étrangers à l'Égypte, Leurs tem- 
ples éroient bâtis hors des villes, fuivant l'ufage des Égyptiens à l'égard dos 
dieux adoptés (2). Plutarque, qui femble placer au nord l'île Ogygie, dit que, 
fuivant la fable, Saturne y eft détenu prifonnier par Jupiter, Ce qui caractérife 
précifément des latitudes affez boréales , c'eft que dans cette île le foleil , 
pendant 30 jours de l'année, ne defcendoir fous l'horizon que l'efpace d'une 
heure, Plutarque ajoute que les premiers honneurs y font déférés à Her. 
cule, les feconds à Saturne, Tous les 30 ans, quand faturne revient au figne 
du taureau, les habitans de cette île s'embarquent pour allerfaire des facrifices 
dans un autre pays (3). Ces peuples faifoient donc attention au mouvement 
de faturne, Nous verrons que les Chaldéens obfervoient particulièrement 
cette planete, Pourquoi choififfoit-on le retour de faturne au figne du taw 
reau plutôt qu'à tour autre figne? Ne feroit-ce point parceque l'équinoxe 
y étuit placé, & que c'étoir le point d'où l'on faifoit commencer les révo- 
lutions du foleil, & en conféquence de toutes les planetes ? Tous ces faits 
rapprochés paroiffent donc avoir beaucoup d'analogie, &, en indiquant une 
parenté entre des peuples éloignés par la diftance des lieux & des tems , les 
ramenent à une fource commune, 


$ IV. 


Osrrrs en Égypte » Adonis dans la Syrie , étoient abfens, morts, 
pleurés pendant 40 jours, Dans certains climats du nord on pleuroit lefo lei 
pendant 40 jours, Il y avoit une fète de réjouiffance quand fes rayons repa- 
roiffoient, femblable à celle d'Ofiris & d’Adonis retrouvés, Ifis, nommée 
Fréja dans l'Edda, eft caraétérifée dans ces fables comme dans la fable gyp- 
tienne , tantôt par un vêtement noir , tantôt par un vert, tantôt par un 
blanc (4), conformité , fans doute, très finguliere ; mais il eft encore évi- 
dent que ces trois vêtemens de Fréja, qui repréfente ha verre, rappellent la 
divifion de l'année en trois faifons. Le noir fignifie les ténebres dans le tems 
de l'abfence du foleil; le vert le renouvellement dela nature & des plantes; 
le blanc la faifon des neiges, Ces anciens habitans du nord one eu des an- 
nées de 4 mois ($). Les habitans du Kamtzchatka ont encore des années 


aeaaaee a iA a a a aans 
(1) Rudbeck , tome Il, page 32. l4) Rudbeck , tome Il, pages 31 & 
C2) Macrabe, liv.I, c 7. uivantes. 


(3) Flutarque, de fucie in orbelunæ,$. 19. (5) Rudbeck, tomcll, page 652. 
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de fix mois (1), H patoït naturel de rapporter à ces deux formes d'années la 
fable d'Adonis, qui, fuivant le jugement de Jupiter, doit paffor 4 mois avec 
Jui, 4 mois avec Vénus, 4 mois avec Proferpine, & la fable de Proferpine 
elle-même , qui doit paffer fix mois fur fa terre avec Cérès fa mere , & 6 mois 
dans le royaume des ombres, Ce fur Deucalion qui tranfporta dans la Syrie le 
culte d'Adonis. Deucalion, fuivant Lucien, étoit fcyche, c’eft à-dire venu du 
nord (2). On trouve encore dans l'Edda une fable quia précifément le même 
objet que celle de Janus & du Phénix ; c'eft un traité entre Fréja & fon mari, 
lequel étoit libre de s'abfencer du lit nuptial pendant 65 jours, pourvu qu'il 
s'acquittát de fon devoir pendant 300 autres jours (3). 11 eft impoffible de n'y 
pas reconnoître le mariage du foleil avec la terre, & la nuit de 65 jours de 
certains peuples du nord, Il paroît donc alfez naturel de conclure à °. que ces 
fables font, en effet, l'ouvrage des peuples feptentrionaux3 2°. qu'elles étoient 
relatives au tems de l’abfence du foleil fur l'horizon ; en forte que les unes ap- 
partiennent au climat du pole où la nuit ek de 6 mois ; les autres aux latitudes 
où elle neft que de 4 mois, & quelques autres enfin à des contrées plus mé 

ridionales où l'abfence du foleil n'eft plus que de 65 ou de 40 jours. 
SurvanT Hérodote (4), les Scythes adoroient la terre; ils l'appelloient 
Apia. Les Égyptiens qui adoroient le bœuf Apis peignoient la terre, fuivant 
Horus-Apollo, fous l'emblème d'une vache. On peut donc ramener aux 
Scythes & aux peuples du nord le nom & l'adoration du bæuf Apis, ainfi que 
le refpeét & la vénération des Indiens pour la vache, 11 ny a pas jufqu'au 
chien Cerbere, qui ne fe trouve defliné dans les hiétoglyphes fuédois ( 5). 
Les langues mêmes fourniffent quelques probabilités en faveur de cette opi- 
nion. Rudbeck fait voir qu'un grand nombre de mots phrygiens ont leur 
origine & leurs femblables dans la langue fuédoife, Nous citerons le mot 
Pergame , le nom phrygien de la ville de Troie, & berg, berghem , qui, 
dans les langues du nord , fignifie encore un château , une ville (6). Les mots 
feaphe , en grec, & Jéapha en latin, paroiffent venir de /ciphi ou de fcipkré, 
qui, dans les langues du nord, fignifient navire ; c'eft de Li que vient auf le 
mot anglois ship. Les mots baal, bel, qui, dans l'Afie, fignifioient féigneur, 
0 

; ic, Ibidem , page 251. 
z (1 Torie: a i Chappe en Sybéric f : HS page 251 


19- 
(2) Rd, tome Il, pages fis & (5) Rudbeck, t. IX, p. 307 & 30e 
$30 (6) Ibidem , tome I, page 805. 
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roi, viennent du mot bal, qui a la même fignification dans les langues fepren- 
trionales, La racine her du nom Hercule appartient également à ces langues, 
Elle fignifie armée , & elle entre dans tous les mots qui ont trair à la guerre, 
C'eft de là que vient le mot héros, & vraifemblablementle mot Zerus, puif~. 
que c'eft la guerre qui a fait los premiers maîtres, Her-fulle , d'où l'on a fait 
évidemment Hercule , fignifie chef de foldues (1). Il feroit affez fingulicr de 
trouver dans le nord l'origine d'Hercule, Tacite favorife certe opinion, eny 
plaçant les colonnes d'Hercule , fo, dit-il, que le courage de ce héros l'air 
conduit dans des lieux fi reculés , ou qu'on lui attribue tout ce qu'il y ade 
grand 6 d'incroyable fur la serre (1). Rudbeck trouve également dans le nord 
le mont Atlas, & le perfonnage qui lui a donné fon nom, Nous ne nous ar- 
tétons point à quelques-unes de ces reffémblances & de ces étymologies qui 
peuvent être équivoques; mais Rudbeck remarque avec raifon que la defcrip- 
tion du mont Atlas par les anciens , ne convient pas à une montagne d'Afri- 
que. Héfiode femble en effer placer le mont Atlas dansun pays de cénebres (3), 
Selon M. Malle, il eft vraifemblable que les premiers habitans du Danne- 
marck étoient originaires de Scythie (4). Il trouve beaucoup de reflemblance 
entre le fyflème des Perfes & celui des anciens Danois » fur le chaos ou la 
formation du monde (5). M, l'abbé Bannier avoir également remarqué une 
teffémblance finguliere entre la do&rine des Perfes & celle des Gaulois ou 
des Celtes (6). Ajoutons que chez les Celtes comme en Afie c'étoient des 
femmes qui prédifoient l'avenir, Les anciens Danois ont un recueil de poéfies 
nomme Volufpa, qui fignifie dans leur langue les oracles de Vola (7) : le 
nord a donc eu fes fybilles, En lifant l'Edda, ou le recueil des fables fepren. 
trionales, on fe convaincra facilement que toutes ces fables > ainfi que les 
fables grecques, font forties de l’Afie (8). C'eft aux lecteurs à juger fi les tra- 
ditions & les fables que nous avons rapprochtes, ne répandent pas quelque 
jour fur l'origine des connoiffances humaines, & fi elles ajoutent quelques 
probabilités aux faits qui nous ont fait trouver cette origine dans le nord de 
l'Afie, Nous paffons aux Indiens, 
$ VI 
Les Indiens ne connoiffent point leur origine, On peut 


croire qu'elle 
remonte à l'antiquité la plus reculée, & qu'elle touche au dé 


luge. La popu- 
C1) Rudbeck , pages 7o 751. nemarck, in-4°. 


age 12. 

(2} Tacite, Mæurs des Germains, c. 34 (5) dbraem, Ed page g, 

« À (6) Mythologie, rome T, p 618, 
(3) Rudbeck, tomc}, P. 4s Malle E3 


(7) M. Mallet, jocu erato, p 133, 


. 458. 
(4) Introduction à l'Hiftoire de Da- (8) dbidem, pages 106 3116, 113. 
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lation & les arts de ce pays en font une preuve (1). Certe population eft 
elle-même très ancienne : quand Alexandre palfa en Afie, il trouva dans les 
Indes neuf nations principales, & $000 villes aufi confidérables que la ca- 
pitale de l'ile de Cos (2). Er que feroit cette antiquité, fi l'on pouvoit ad- 
mettre que les Indiens, au rems de Job , avoient l'art de teindre les étoffes 
comme ils l'ont aujourd'hui? Qu'on imagine ce qu'il faut de fiecles aux 
hommes rafemblés en fociété, pour inventer l'art de fabriquer les étoffes à 
trame & à chaîne, enfuite pour y joindre celui de les teindre. Job vivoit 
felon toute apparence 3000 ans avant J, C. (3). C'eft M. Goguet (4) qui 
avance certe opinion fur les arts des Indiens, d'après un paflage de Job ; mais 
M, de P. penfe que c'eft une erreur du traducteur latin, Ce paffage dans la 
traduction françoife ne parle point des couleurs des étoffes teintes ; mais de 
celles des pierres précieufes (5), 
$ VII 

Ov rru ces antiquités des quatre âges indiens dont nous avons parlé, ces 
peuples ont encore quelques autres nombres d'années fabuleux, ou du moins - 
dont nous n'avons pu découvrir la fignifcation cachée, Is difent qu'il y a eu 
17 fiecles qui ont précédé l’âge caliyougan, & que dans leur langue ils ap- 
pellent mondes, Voici les nombres des années de ces cycles (6). 


t cycle, > + + + + + + +  T4cooccco 
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{1} Tranfa@ions philofophiques, tome (4) Tome 1, Liv, II, art, £, p. 124, 


LXII , année 1772, page 34 Job. c 28, v. t6. 
(a) Pline, Lib, VI, c i7. C5) Réflex. crie. lurles Egyp. t. I, p.310. 


(3) Anfrd, Liv. IX, $. 8, (6) Manuf, de M, de Life, n°, 12,7. A 
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1l eft vifible que ces nombres font le fruit de l'imagination des Indiens ; 
ils ne reffemblent point aux nombres que nous avons décompofés, & dans 
lefquels nous avons cru retrouver quelque vérité, Ceux-ci font ronds, & di- 
minuent par une progreflion égale de 10000000 d'années, On y reconnoît le 
langage des peuples très anciens , qui parlant d'un tems très reculé, dont ils 
n'ont qu'une idée confufe , donnent avec profufion à fa durée des millions 
d'années, Ily a peut-être quelque analogie entre ces 18 mondes ou âges , & 
quelques autres fables indiennes, Ils difent, par exemple, qu'il y a une mon- 
tagne qui eft le centre des mouvemens du foleil & de la lune , & qui s'étend 
dans 14 mondes (1). Si l'on fe rappelle les 15 bobouns ou les 15 mondes 
d'expiarion , on verra que les 14 premiers âges précédens font dans ces fa- 
bles le tems du féjour des hommes dans les 14 premiers mondes : nous fom- 
mes dans le quinzieme depuis un tems partagé en 4 âges , ce qui fait le compte 


des 18 âges, 
& VIIL 


S1 nous paffons à des auteurs dont les récits femblent plus vraifemblables, 
nous trouverons Pline (2), qui dit que les Indiens comptoient avant l'ar- 
tivée d'Alexandre 1 54 rois, lefquels avoient régné 6451 ans & trois mois 
(3); ou cerre durée eft fabuleufe , ou ces années n'étoienc pas folaires, 1$4 
rois , à raifon de 20 ans de regne , fuivant l'évaluation de Newton , feroient 
3080 ans (4). La circonftance des trois mois ajoutés aux 6451 ans prouve 
que ces années étoient plus longues qu'une faifon , fi on les fuppofe de fix 
mois, ce qui n'a rien quede légitime, puifqu'on retrouve cette efpece d'année 
dans la Grece , dans la Chine , au Kamrtzchatka (5), on aura une durée de 
3226 ans, lefquels ajoutés aux 327 ans écoulés depuis l'arrivée d'Alexandre 
dans les Indes jufqu'à notre ère ; donneront l'an 3553 avant J. C, pour 
l'époque du premier de ces rois Indiens, c'eft-à-dire , un peu plus de 400 ans 
avant leur époque aftronomique, 


$ IX. 


M. Axqueris nous donne une divifiondu jour, différente , & plus étendue 








(1) Manufe. de M. de l'Ifle, ibidem, trop près de celui de Pline, pour ne pas 
{2) Lib. V1, c. 17: confirmer fon témoign. ge. 
(3) Arrien , în Indicis, donne à la durée {4) Chroriologie des anciens foyaumes 
de ces regnes 6o4z ans, Il partoit peut-ce  iéformnée, page f4. 
d'une époque différente ; mais ce nombre cft (5) Supré, $. 4. 
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que celle que nous avons rapportée (1). « Les Malabares, dit-il, n'ont pas 
» d'autre inftrument, pour marquer les heures , qu'un petit vafe de cuivre 
v rond & percé par le fond, L'eau entre par le trou , &c fait enfoncer le vafe 
» au bout d'un intervalle de tems nommé najika, & dont 6o forment le jour. 
n Le najika fe partage en 6o vinaigas; le vinaïga en 6 birpès (la refpira- 
> tion) , le birpé en 10 kenikans, le kenikan en 4 mattirès , & le mattiré 
» en 8 Kanni-mas (clin d'œil) ou caignodis { l'aion de frapper le doigt du 
n milieu avec le pouce ) «, Selon notre maniere de compter , le najika vaut 
243 le vinaïga , 24") le birpé , 4” ; le kenikan , $” ) le mattiré, <5” : le 
kanni-mas ou le caignodis 4”. Ce dernier intervalle et donc plus petit 
qu'une de nostierces , ou qu'un foixantieme de feconde, Comme on ne peur 
pas penfer que leurs fens foient affez fins pour faifir de G petits intervalles de 
tems, il faut nécefzirement en conclure que ces fubdivifions ont été intro- 
duires jadis pour la précifion du calcul aftronomique. S'il y a quelque diffé- 
rence entre M. le Gentil & M. Anquetil , c'eft que le premier parle des 
ufages des Indiens de la côte de Coromandel , & le fecond des Indiens de la 
tôte de Malabar, 

M. le Gentil (2) dir que l'ufage de cet inftrument appellé Garic à la côte 
de Coromandel appartient feulemenc aux Mores, qui s’en fervent dans leurs 
armées & dans les garnifons pour relever les gardes. Il en a vu à Pondicheri 
parmi les cipayes qui font des foldats Mores ; mais il affure que les Indiens 
naturels, Malabars ou autres, ne s'en fervent en aucune façon, On s'en fert en 
Perfe pour mefurer le tems & les dépenfes d'eau (3). | 

Cependant M. Niebuhr a vu entre les mains d'un Brame le vafe de cuivre 
percé par le fond , qui fere de clepfidre , & dont parle M. Anquetil, C'étoit en. 
Arabie que M. Nicbuhr vit ce Brame. Il réfulre de tout ceci, que les clepfi- 
dres ne font point d'un ufage général dans l'Inde. Cette invention leur vient 
d’ailleurs ; les uns la connoiffent , les autres ne la connoiffent pas. Ce Brame 
avoit aufi un anneau folaire mal travaillé, de 3 pouces environ'de diametre, 
& un cône d'ivoire arrondi , tronqué , haut de $ pouces, ayant plufieurs cere 
cles horifontaux, On ne donna pas à M. Niebuhr une idée nette de la ma- 
niere dont les Brames employoient cer inftrument (4). 
oo 


(1) Zend- Avefta , Tome I , part. I, (3) Chardin , voyage en Perf, 
pag. 198; 173. Tome V. | | 

(2; Voyez la Relation de fon voyage ,en (4) Defcription de l'Arabie de M. Nic- 
2 v.in-4 chez Deburc,fils aîné, quai des Aug. buhr, page 105. 
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Les Brames font ufage de deux périodes, l'une de 60 , l'autre de 3663 
ans, Celle de 6o ans leur fert pour l'hiftoire & la chronologie ; & en gé- 
néral ils comptent les efpaces de tems écoulés par le nombre de ces pério- 
des, Chacune des années de cette période porte un nom particulier (1), 
M. Goguet (2) , en parlant de la même période qui toit en ufage chez les 
Chaldéens , a penté qu'elle étoit luni-folaire, & qu'elle avoit fervi, en h 
décuplant, à former la période de 6oo ans; Mais M. Goguer s'eft trompé, Les 
phafes de la lune font trop évidentes pour que les anciens , quelque ignorans 
qu'ils fuffent, aient pu faire ufage d’une période qui croit en erreur de trois 
jours, S'ilsl'avoient établie parun calcul groffier &anticipé, ils l'auroienraban- 
donnée quand clle auroit été révolue, Dans le nombre des cycles folaires , il 
yen a qui font beaucoup plus courts & plus exacts, Nous avons dit que cette 
période n'étoit due vraifemblablement qu'äla commodité du nombre fexagéfi- 
mal pour le calcul : c'eft Ia même raifon qui a fair divifer le jour en 6o heures, 
& quiaérabli la période de 6o jours & de Goans; maisfi l'on vouloit que cette 
méthode même eût une origine aftronomique , ce feroit dans la période de 
6o ans qu'il faudroit la chercher. Les anciens , & füur-tout les Orientaux , fai- 
foient grande attention aux conjonctions des planetes entr'elles ; & quand 
plufieurs de ces planetes fe rencontroient affez près les unes des autres , ils en 
confervoient la mémoire (3). Jupiter, vu de la verre, revient an même point 
duzodiaque au bout de 12 ans & $ jours; il y revient donc pour la cinquiemce - 
fois au bout de 6o ans & 25 jours. Mars fe retrouve également à la même 
pofition à l'égard de la terre après quinze ans moins 18 jours , & par confé- 
quent après 6o ans moins 72 jours. Saturne ne revient pour nous au même 
degré de l'écliptique qu'au bout de 59 ans & 2 jours (4) ; mais il eft évi- 
dent par la lenteur de fon mouvement , qu'au bout de 6o ans il n'en eft pas 
fort éloigné, La période de 6o ans nous paroît donc celle de la conjonction 
des crois planetes fupérieures dans le même figne’ dn zodiaque , & même 
dans un plus petit efpace. Nous n'ignorons pas les erreurs confidérables de 
certe période , mais elles font moins frappantes que celles des phafes de la 
lune pour des hommes qui n'avoient que des yeux. La fimple remarque 
que cette conjonétion des trois planctes dans le même figne du zodiaque , 


men 


. (1) Zend'Avefta, Dife. prélim. cexur. (3) Hetbelot, Bibliot, Orient. page 958. 
(2) Tom, HI , Difett. 2 , page 167. (4) La Lande, Aftr, Dr I, page spa 
tij 
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étoit revenue une ou deux fois au bout de 6o ans, a fufti pour fonder la pé- 
riode : l'aftrologie s'en cft emparée , la fuperftition l’a confervée ; malgré fon 
inexactitude , & l'ufage chronologique a fini par la confacrer, Voilà ce que 
nous pouvons dire de plus vraifemblable fur l'origine de cette période, 


6. X L 


QuanT à la périodede 3600 ans, on peut Ía croire luni-folaire & com- 
pofte, comme le remarque M, le Gentil , de fix périodes de 600 ans; de 
forte que fans le favoir, ou du moins fans l'exprimer , les Brames font ufage 
de la période ante-diluvienne de Goo années. Mais il fe préfente une réfle- 
xion affez naturelle ; comment les Indiens ou leurs prédéceffèurs , avec la 
connoiffance de la période de oo ans, ont-ils adopté celle-ci qui et moins 
exacte , & dont l'erreur , quelle qu'elle foit  eft fix fois plus grande ? Les 
Indiens ont une correction conftante qu'ils appliquent au mouvement du 
foleil (1) ; nous avons fuppofé dans un mémoire particulier que cette quan- 
tité étoit le produit de la diminution de la durée de l’année folaire, & qu’elle 
avoit été apperçue au bour d'un intervalle de 3600 ans (2). Nous. avons affez 
bien déduit de cette hypothèfe la diminution de cetre durée : cela fuppofé, 
il en réfulteroit que la période de 3600 ans ne feroit que l'intervalle , dans 
lequel le moyen mouvement du foleil s'altéreroit aflez fenfiblement pour avoir 
befoin d’une correction. 

L'époque d'où commencent les calculs des Brames cft très ancienne: ils fup- 
pofent que 20400 ans avant l'âge d'infortune qu'ilsappellent caliyougan, toug 
les aftres éroient en conjonétion dans le même point du ciel ; ainfi certe époque 
eft de lan 23503 avant J, C, 11 n'eft pas beloin d'avertir que cette époque 
eft fictive. Nous allons voir par quelles raifons ils l'ont fixée ainfi, Cette épo- 
que eft liée en même tems au mouvement du foleil & de la June, ainfi qu'à 
celui des étoiles, Lorfqu’ils difentque 20400ansavant l'âge caliyouganle foleil 
&e la lune étoient en conjon@tion, c'eftcomme s'ils difoient que 34 révolutions 
de 6co ans avant l'âge caliyougan le foleil & la lune répondoient au même 
point du ciel, Ilya apparence qu'ils ont pris leur époque dans une conjonc. 
tion du foleil & de la lune arrivée l'an 3101 avant l'ère chrétienne, & 
qu'ils ont reculé cette époque de 34 périodes de 600 ans , ou de 20406 ans, 

P 
(1) M. le Gentil , Mémoires de J'Acadée (2) Bailly , Mémoires de l'Académie des 
mic des Sciences, 1772. Scicnces ; 1773 
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pour y joindre l'époque d'une révolution des étoiles à l'égard d'un certain 
point fixe du zodiaque, 


$. XIL 


Lrs Brames connoilfent l'obliquité de l'écliptique, Ils ont des tables de 
l'augmentation des jours , à raifon du changement de la déclinaifon du 
foleil, tant fous l'équateur que fous différentes latitudes (1). Ces tables fup- 
pofent une obliquité de l'écliprique, M. le Gentil , qui en a fait le calcul , 
trouve qu'ils la fuppofoient plus grande que 25°. Voilà une nouvelle preuve 
en faveur de ceux qui admertent la diminution de l'obliquité de l’ecliprique. 
Mais quel feroit le tems oùon auroit fait certe détermination ? En admet- 
tant qu'il y ait 23° de diminution depuis Hipparque jufqu'à nous ; ou dans 
un intervalle d'environ 1900 ans , il faur donc 76 fiecles pour que cette 
cbliquité diminue de 1° $; ce qui eft précifément le tems écoulé depuis 
la création, en donnant la plus grande étendue poffible à la chronologie fa- 
crée, On ne donnera sûrement pas à cette détermination la date de la créa. 
tion du monde ; mais deux confidérations peuvent la faire rentrer dans 
les bornes prefcrites, La premiere , c'el que certe diminution , quoique 
conftante pendant un certain intervalle de tems , peut cependant avoir été 
autrefois plus rapide. La feconde , c'eft que la dérermination des anciens 
Indiens, &le calcul de leurs tables doivent néceffairement être affüjertis à 


uelque erreur. 
Ho $ XIIL 


Nous avons trouvé ailleurs un palfage qui femble prouver également 
que l'obliquité de l'écliptique peut avoir été jufqu'à 25°. Theon Smirneus ait 
guod veteres flatuant lunam 6 venerem fex partibus defleilere ab utraque parte 
zodiaci; SOLEM VERO UNA, qualium ambitus circuli fuerit 360, diftere (2). 
Dans le tems des anciens dont parle Théon , on faifoit l'obliquité de 24° ; file 
foleil s'éroit éloigné d’un degré de fa route, l'angle de cette premiere route 
avec l'équateur avoit donc été de 25°, 


& XIV. 


Les Tamoults, c'eft-à-dire , les Indiens qui habitent [a'côte de Coros 
qq 


{s\ Mile Gentil, Mémoites de l'Acadé- (2) Fragmens de Théon, publiés par 
mic des Sciences 1772 Bouillaud en 1644, 
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mandel , difent qu'ils tiennent l’Aftronomie des Brames (1), Les Brames 
modernes aiment à être appellés Paramanes ou Brachmanes, Ce nom fut at- 
trefois commun à tous les philofophes de l'Inde, C'eft par le refpe& qu'ils 
out confervé pour la mémoire de leurs ancêtres qu'ils défirent d'être nommés 
comme eux (2). Au refte les Talmoults difent que les Brames font venus de 
la partie du Nord dans le Tanjaour & le Maduré , qui font les parties les 
plus méridionales de la prefqu'ifle de l'Inde en deçà du Gange. Ils ne peu- 
vent dire précifément ni de quel pays ces Brames font venus , ni dans quel 
tems, Ils ajoutent feulement que cette époque n'eft pas fort ancienne, Mais 
il faut remarquer que dans leur maniere de s'exprimer , une époque de 1000 
ans eft allez récente, Il eft sûr que mille ans ne font qu'un inftant pour un 
peuple qui prérendexifter fur la terre depuis près de quatre millions d'années. 
Leur Butta, celui qu'ils regardent comme le fondateur de leur philofophie, 
weit, dit-on, que de l'an 1032 avant J, C. (3) Il ne fauroit être le fonda- 
teur de l'époque aftronomique qui remonte à l'an gror, I faut croire , ou 
que cette époque établie dans un autre pays , a été apportée par lui dans les 
Indes , ou que ce Butta eft beaucoup plus ancien. C'eft ce que nous fommes 
portés à croire par la reffémblance que nous avons remarquée (4) entre ce 
Butta & le fameux Thaut ou Mercure. Il y a même une analogie fingaliere, 
Selon les Indiens , les Brames font venus du nord, & ce Butta porte un des 
noms attribués au Tibet ; ce pays , qui s'étend au nord depuis les Indes juf- 
qu'à la Chine , eft appelléle grand Tibet, ou le royaume de Butan (s). 

Les Indiens difent qu'ily eut chez eux une réforme dans l'Aftronomie fous 
le regne d'un prince nommé Salivaganam (6) , qui eft mort, fuivant leur 
calcul , 169: ans avant l'année 1769, c'eft-à-dire , l'an 78 de l'ère chré- 
tienne, 

$ V. 

1zs ont une table (7) du tems que le folei! emploie à parcourir chaque figne 
du zodiaque. D'où l'on peut foupconner le lieu de l'apogée du foleil fuivant 
leurs tables, Le figne où le mouvement du foleil eft le plus lent, eft celui 


(1) M. le Gentil , ibidem, |. (5) Hift, Gén. des Voyages , inea, 
(2) In continuatione XXIV relationis Tome XXV., page 332, 
miffonariunm Danicoruns editå Hola, (6) M. le Gentil , ibidem, 


1728 » ing’, Grammaire du P, Befchi, 
(3) Mémoires de l'Académie des Inis Zend Avefta , Dife, prélim. cexui, 
criptions, Tome XXXI, page 81. Théâc. de l'idol, Abraham Roger, p, 80. 


(4) Suprà, Liv. IL , $. 14 (7) M, le Gentil , ébidem, 
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des gémeaut , tandis que c'eft récllement aujourd'hui l'écreville, Le figne : 
où dans leurs tables le mouvement du foleil eft.le plus rapide , eft celui du 
fagittaire ; nous favons que c'eft réellement le figne du capricorne, Il s'en- 
fuit donc que l'apogée du foleil étoit moins avancé d'un figne lorfque 
certe table du foleil fut conftmite, Or, f l'apogée du foleil avance de 1°, 
49" 10"encent ans, il fera 1640 ans à faire un figne , d’où on peut conclure 
que cette table en particulier aété calculée pour le tems de Salivaganam l'an 
78 de notre ère. I et naturel de le croire, 1°, parceque le calcul nous y con- 
duità 45 près ; 2°, parceque los Brames difent que l'Aftronomie fut réfor- 
mée fous le regne de ce prince, | 

On peut tirer de la table dont nous venons de parler quelques connoif. 
fances de l'équation du centre du foleil, Le figne où le foleil refte le plus 
long-tems , ef celui des gémeaux : il y refte 3111439" H nerefte dans le 
fagittaire que 291 8h 2 1° : il y a 16h 18’ de différence. Pour nous , nous fa- 
vons que le foleil refte dans l'écreviffe 311 10h 49’; & dans le capricorne 
„29110 g2’; ce qui fait une différence de 1) 23? 57. Cette différence eft 
l'effet de l'équation du centre, & il s'enfuit que leur rable a été calculée fur 
une équation du centre , plus grande que la nôtre d'un huitieme environ , & 
qu'elle eft à-peu-près de 2° 14 


$ XVI 


On peut obferver que les Brames appliquentau lieu du foleil unecorteétion 
qui reflemble beaucoup à une équation du centre fouftraétive dans les fix pre- 
miers fignes , & additive dans les fix derniers, Elle a cela de fingulier , qu’elle 
et beaucoup plus petite .que la nôtre , & qu'elle n'eft point égale dans les 
deux parties de Porbite, La plus grande fouftradtive de 25’, elle répond 
au 20c degré des gémeaux : la plus grande additive n'eft que de 11°, & ré- 
pond au 20e degré du fagittaire. Ils paroiffént donc placer l'apogée du foleil 
dans Je 10e degré des poiffans, Par lestables de M. l'abbé de la Caille (1) cet 
apogée en 1700 fe grouvoit dans le 7° 43° 29” de l'écrevifle, il en réfulte 
un mouvement de 3h 17° 43’ 29”; ce qui, à raifon de 1° 49’ 10" par 
fiecle ; répond à un intervalle de s923 ans, & place cette détermination 
vers 4221 ans avant notre ère, I résulte de ceci que les Indiens paroîtroiont 

avoir deux équations différentes du centre du foleil: favoir , l'une qu'ils au- 


(1) Affronomis fundamenta, 
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roient dérerminée par le tems que le foleil emploie à parcourir chaque figne 
tems qui fixe la durée de leurs mois ; l'autre qu'ils auroient déterminée di- 
reétement, mais allez mal , par l'obfervation de la longitude vraie du foleil, 
comparée à la longitude moyenne tirée de leurs tables, 


$ XVIL 


Lss jours de la femaine font défiznés par les fept planettes (1). Is fuivent 
le même ordre que nous ; vénus, farurne , le foleil , &c. Mais le premier 
jour eft le vendredi , ou le jour de vénus. Les noms des planetes font fou- 
cra , Vénus; fany , fatutne; aditia , le foleil ; Joma, la lunc; mangala , 
mars ; kouta , mercure; brahafpati , jupiter, Ces noms font un peu différens 
felon d'autres miflionnaires (2) ; il eft évident que cela vient de la pronon- 
ciation, Chacun des mois aftronomiques eft afigné à un des fignes du zodia- 
que, & n'a d'inépalité que celle du mouvement du foleil, L'année commence 
à l'entrée du foleil dans la conftellation du bélier, Voilà pourquoi leur an- 
née «ft fidérale , parcequ'elle commence au premier point de leur zodiaque, 
qui eft mobile, À caufe du mouvement progrefif des étoiles en longitude. 
Mais on ne fait point comment ils reglent leur année civile, fi leurs mois font 
égaux , s'ilsont cinq jours ajoutés à la fin de l'année , comme les ont eus tant 
d'autres peuples, Les miffonnaires ont dit que la forme dé leur année appro- 
choir bsaucoup de l'anné: julienne , en voulant d.re apparemment qu'ils 
avoient un jour intercalaire tous les quatre ans (3), 

Quinte Curce (4) rapporte que les Indiens au tems d'Alexandre avoient 
des mois de quinze jougs , & qu'ils ne les ré lnient point , comme les autres 
peuples, par le moment où la lune acheve fa révolution pour en commen- 
cer unc'autre , mais par l'inftant où l'on apperçoit les cornes fe former, 
C'étoit peut-être Pintervalle du moment où les cornes font prêtes à difpa- 
toître lors du premier quartier , au moment où elles commencent à fe re- 
montrer après le dernier quartier. Voilà ce que nous pouvons imaginer, 
fans quoi Scaliger (s) auroit raifon de trouver le récit de Quinte Curce ab- 
furde & impoffble, S'ils euffent compté d'un croiffant à l'autre , l'intervalle 
eùt été de 30 jours. Ce qui a trompé Quinte Curce, c'eft qu'ils comptent de 


nm pm mm 
(1) Théâne de l'idoläcrie , Abraham (3) In cominuarione relationis XXIY, 
Roger, page 77. miffionarium Danicorum. 
M. le Gentil, loco citato. Manufc, de M. de Lifle,n°, 13,9, A. 
(2) Manuferits de M. de Lifle a°, 12, (4) Lib VII ,$, IX, 
JÅ (5) De emend, temp. Lib. III, p. ie 
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la nouvelle à la pleine lune , & de la pleine lune à la nouvelle en difant le 
scr, le 2e, &c. & le 14e depuis la nouvelle lune (1); ce qui fair 15 jouts 
avec celui de la nouvelle lune, Ce n'eft qu'une fubdivifion du mois, Quinto- 
Curçe l'a prife pour un mois. Les Chinois ont également cette fubdivifion 
du mois en deux parties. Iis comptent 24 Tfieki (2) dans le cours de l'année, 


8 XVIIL 


On a cru que la fuperitition du dragon qui.cherche à dévorer le foleil & 
Ja lune, lorfqu'ils perdent leur lumiere en s'éclipfant , étoit née de l'ufage 
qu'ont introduit les Arabes de donner aux nœuds de la lune où arrivent les 
éclipfes, les noms de tête & de queue du dragon, Mais on n’a point confi- 
déré que certe fuperftirion exifte chez des peuples (3) qui n'ont jamais en- 
tendu parler des Arabes, ni connu leur langage aftronomique, Cette fuperf- 
rition eft fans doute ancienne ; elle aura paffé dans l'Arabie où elle aura été 
détruite, quand la faine Aftronomie y a été portée d'Alexandrie, Les Arabes 
ont feulement confervé la tête & la queue du dragon , pour défigner le lieu 
des nœuds & des éclipfes, & aufli comme pour conferver la mémoire d'une 
fuperitition excirpée. 

$ XIX. 


Les Indiens croient que les ames font defcendues des aftres , & c'eft à 
raifon des 7 planetes, qu'ils ont établi 7 claflés parmi eux y différemment ho- 
notées fuivant l'aftre d'où font forties les ames de ceux qui les compofenc. 
La premiere , celle des Brames, réunit toutes les ames defcendues du foleil, 
La 2e, les ames defcendues de la lune, &c. (4). Il ef inutile de dire que ce 
dogme a été ajouté après coup pour expliquer la différence des cates , car Les 
claffes d'un peuple ne s'érabliffent point fur de pareilles chimeres. 

L'ame palfant par toutes les planetes, avant d'habiter la terre, y contrate 
différentes qualités qui produifent la différence des cara&eres & des paf- 
fions(s). Ces rêveries , comme les meilleures opinions philofophiques , 


ee 


(1) Grammatica-latino Tamulica , par  Soucicr, Tome FI, p. 8p, 
je P. Conftance Befchi , à Tranquebar, (3) Mœurs des Sauvages , Laffitreau , 
1718, page 167. , Tom. T. p.248. 

Zend- Avefta , Difc, prélim. p. 213, (4) Mémoires de l'Académie des Infcrip- 

(2) Golius , in appendice atlantis finici. tions, Tom, XXXI , p. 109, 

Hyde , de Religione veterum Perfarum,  (s) Voyez i'Amberkend , livre Indien, 
c 18, pageri, extrait par M, de cuige ea: 
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avoient palé dans l'occident : Macrobe en fait mention (1). Au reke terte 
doctrine appartenoit à l'aftrologie , & fervoir à expliquer l'effet des influences 
des aftres, Les émanations des planetes s'exerçoient fur les ames & faifoient 
agir , ou pour ainfi dire , réveilloient les facultés contradtées dans ces mêmes 


planetes, 
: $. X X. 


Quezues que foient les théories favantes dont les Brames font en pof- 
feffion, nous avons fait voir qu'ils ne les entendent point , & qu'ils n'en 
font pas plus habiles en Aftronomie, Dans le peu d'explication qu'il eft pof- 
fible de tirer d'eux , il paroît qu'ils en font encore aux premiers pas fur [a 
théorie des mouvemens du foleil ; ils femblent croire que cet afre aun mou- 
vement particulier vers les pôles; car ils difent, voyage , oucours du foleil, vers 
le nord ou verslemidi, Au refte cette expreffion n'eft pas décifive ; il faudroit 
connoître à fond teur tangue. Nous fommes beaucoup plus éclairés , & nous 
avons plufieurs expreffions abrégées qui ne font pas plus juftes. Nous fommes 
Coperniciens , & nous parlons fans ceffe du mouvement du foleil. Ces ex- 
preffions ne nous induifent pas en erreur, parceque nous fâvons ce qu'elles 
fignifient, On trouve dansun didionnaire indien une définition affez juite de a 
nouvelle lune : c’eft, dit-on, la conjonétion du foleil & dela lune (2), 


6. X X I. 


En pañfant au peuple chinois , dont nous avons cru pouvoir fixer lanti- 
quité à l'an 2952, mêmeà Fan 3357 avant J.C , & avant de rapporter les 
conje&ures & les traditions fur tefquelles nous nous fommes fondés, nous 
croyons devoir faire quelques réflexions fur la certitude de la chronologie 
de ce peuple ancien. On objecte contre la chronologie chinoife que tous les 
livres furent brûlés ou détruits , fous: le regne Tfin-cht-hoang , quelques 
fiecles avant l'ère chrétienne, Mais on ne peut croire que cet empereur ait 


réuffi dans fon projet. L’hiftoire antérieure , fi détaillée , ne feroit donc 


qu'un roman continuel ? C'eft ce qu'on ne perfuadera point à ceux qui ont 


examiné les monumens chinois. Les ouvrages de l'imagination. ont un ca- 


raétere qui frappe les efprits attentifs, Les Chinois font d’aiNleurs trop igno- 
rans pour avoir fuppofé les obfervations rapportées dans leur hiftoire ; ob- 





(1) Commentarium in foma. üii ; z à Souciet, obfervations faites aux Indes. 
Lib, I f 14 & à la Chine, Tome I, p. 6& 7. 
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fervations qui font la plupart conformes aux phénomenes du tems où elles 
font placées, Mais écoutons le P, Parennin, celui des Européens qui fut le 
plus inftruit de l'antiquité & de la chronologie chinoife ; homme d’ailleurs 
affez éclairé pour infpirer la confiance, » Je dis (1) qu'à confidérer cette 
» hiftoite des Chinois en général , fur-rour depuis l'empereur Yao jufqu'au 
» tems préfeut, il y a peu de chofe à redire pour la durée totale , pour la 
» diftribution des regnes , & pour les faits qui font de quelque importance, 
» Il ne faut pas croire que l'incendie’ qui fe fit des livres fùt femblable à 
» celui d’une bibliorheque, laquelle en peu d'heures eft réduite en cendres, 
Tous ls livres ne furent pas profcrits; il y en eut d'exceptés , & entr'au- 
“œ tres les livres de médecine, Dans le triage qu’il en fallut faire, on trouva le 
moyen de mettre des exemplaires en sûreté, Le zele des lettrés en fauva 
un bon nombre ; les antres, les tombeaux , les murailles , devinrent un 
azile contre la tyrannie, Peu.à-peu on dérerra ces précieux monumens 
» de l'antiquité ; ils commencerent à repacoître , fans aucun rifque , fous 
» l'empereur Ven-ti, c'eft-à-dire environ $4 ans après l'incendie. Sous fon 
» fuccefleur on trouva les cing King , & les ouvrages philofophiques de 
# Confucius, &c a. 

Ainfi nous établiffons la certitude de la chronologie chineife , non fur 
le fentiment de quelque Européen fyfkémarique , mais fur le témoignage 
d'un Européen devenu prefque Chinois, On peur ajouter à ce témoignage 
l'opinion du célebre M. Fourmont , qui a fait voir qu'il étoir impoflible d'ad- 
mettre l'incendie général de livres à la Chine (2). Si les annales de toutes 
les nations avoient été dreflées avec autant de foin, il n'y auroit pas tant de 
problémes à réfoudre dans la chronologie ancienne : le fil ne feroit pas fi 
fouvent interrompu dans la fucceflion des rojs, I eft confervé dans l'hiftoire 
de la Chine depuis 4800 ans; car Fohi , leur premier empereur, régna en- 
viron 2952 ans avant J, C, 


e * + 


$ XXII 


C r n'eft pas queles Chinois ne prétendent à une antiquité beaucoup plus 
grande ; ils ont leurs fables comme les autres peuples : fables dans lefquelles 
quelques vérités peuvent être enveloppées. Leurs (3) hiftoires font mention 
de trois familles , la premiere compolée de 13 princes qui régnerent chacun 


Pt 
(x) Lettres édifiantes, T. XXI, p. 110, (3) Population de l'Amérique, p. sor. 
+) Mém. Acad, inf. T. XUL p. 120. Martini, Tome 1, 17,18. 
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18000 ans: la feconde de onze qui régnerent encore chacun 18060 ans : la 
troifieme de 9 qui régnerent chacun 45600 ans. Nous avons remarqué qu'en 
accumulant tous ces regnes, & en prenant les années pour des jours, on trou- 
ve un intervalle de 2306 ans, qui à 64 ans près s'accorde avec le tems écoulé 
entre la création ‘du monde & le déluge; accord qui fera fuffifant, fi Fon 
fait attention que ces regnes , ainfi évalués en nombres ronds, ne font pas 
donnés fans doute avec précifion. Il en réfultera toujours que les Chinois 
ont confervé quelques connoiffances de la chronologie anté-diluvienne, 11 
eft d'autant plus probable qu'ils ont pu compter les jours pour des années , 
qu'indépendamment de ce que cette méthode eft naturelle , comme nous 
l'avons fait voir (1), & a été pratiquée par quelques peuples, on prétend 


que le cycle (2) des Chinois a été d'abord en ufage pour les jours , comme il 


l'eft encore aujourd'hui, & ne fut appliqué qu'enfuire aux années; ce qui 
feroit une preuve fans réplique , fi la chofe étoit démontrée, Les Chinois ont 
douze mots qui leur fervent à défigner les douze divifions du jour (3), Ce font 
ces 12 noms, combinés avec une fuite de dix mots appellés can, qui fer- 
vent à défigner les années de leur cycle de 6o ans. Il eft évident qu'ils au- 
ront pris les noms des heures pour nommer les jours, & que cette com- 
binaifon aura été faite pour défigner un intervalle de 6o jours, ou de deux 
lunaifons d-peu-près. L'ufage en aura été enfuite étendu à un intervalle de 
60 ans. Ces périodes de 6o jours , ou de 6o ans, feront nées, comme nous 
l'avons dit, de la divifion fexagéfimale appliquée à toutes les efpeces de nu- 
tmérations. 
$ X XIII. 

Aux trois familles, ou dynafties dont nous avons parlé, fuccéderene 
Yeus , & Suïus , qui fat, dit-on, très favant dans l'Aftronomie, N'oublions 
pas une tradition des Chinois rapportée par le P, Gaubil, « Leur hiftoire 
» raconte fous Yao , dit-il (4) , la fable d'une tortue de mille ans, qui avoit 
» gravés fur fon dos des caraéteres où l'on voyoit tout ce qui s’étoir paflé 
» depuis le commencement du monde », En écartant ce qui ef vifi- 
blement fabuleux dans certe tradition , on peut croire qu'on avoir gravé fur 
l'écaille d’une tortue la fuite de quelques faits importans depuis l'origine de 
la monarchie, Une écaille de tortue a quelquefois trois pieds de long fur 
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deux pieds (1) de large, Les cara&eres chinois font affez abrégés pour qu'on 
écrive beaucoup de chofes dans un fi perit efpace, Cette tradition féroit donc 
remonter l'empire de la Chine à 3357 ans avant J, ©. , parceque Yao régna 
vers 3 357 3 fans compter qu'il pourroit encore remonter plus haut , puifque 
la tradition ne dit point que ces mille ans allaffent jufqu'au tems d'Yao, Re- 
marquons quele P, Kirker dit que cet empereur avoit inventé des caracteres 
qui reffémbloient à une tortue (2), Ji y a quelque analogie entre ce fait & la 
tradition dont nous venons de parler, Remarquons encore que fuivant la 
lettre du P. Parennin que nous avons citée (3), fi l'on ajoute à l'époque 
d'Hoang-ti l'intervalle de 63 4 ans, qu’il donne aux regnes des 9 rois qui ont 
précédé ce prince , ilen réfultera pour le commencement du regne de ces 
rois l'époque de l'an 3331 , qui ne differe que de 26 ans de celle que nous 
avons déduitede la tradition de l'écaille de la tortue, Et fi l'on ajoute encore 
à cette époque celle des regnes des 1 5 rois antérieurs, regnes que nous avons 
réduits à $20 ans , on remontera à l'an 3851 ; ce qui rendtoit l'antiquité des 
Chinois à-peu-près égale à celle des Egyptiens (4). | 

Nous efpérons qu'on ne trouvera pas ces remarques puériles. Nous ne 
prétendons point leur donner beaucoup d'importance ; mais dans les ténébres 
de lhiftoire ancienne, où l'on ne trouve qne des traditions vagues & obfcu- 
res, ce font les fynchronifines fournis par ces traditions, qui peuvent faire 
trouver un jour la vérité de l'hiftoire. 


$ XXIV. 


Las Chinois eux-mêmes ne paroiffent dater la certitude hiftorique que 
du regne d'Yao , c'eft-à-dire, de l'an 23 57. Cependant nous avons va (5), & 
nous verrons avec plus de dérail , que les obfervations aftronomiques font re- 
montér cette certitude jufqu'au regne de Chueni, & jufqu'à l'an 2440. Il ya 
plus : on ne peut s'empêcher de convenir qu'en écartant les fables , dont eft 
remplie l'hiftoire chinoife de ces tems anciens , on trouve une tradition 
fuivie jufqu’au regne de Fohi , le premier empereur qui régna vers l'an 
2952. Il n’y a point d’hiftoire ancienne plus fuivie , plus détaillée , & qui 
réuniffe également les caracteres de la vérité. On peut dire que là commence 
(mm 
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la certitude hiflorique pour ceux qui n'auront pas formé d'avance , & -avant 
tout examen , le defféin d’abréger la durée de l'empire de la Chine. Nous 
ajouterons ici une conje@ure qui peut appuyer encore l'époque du regne de 
Fohi ; cela nous donnera lieu de rapporter en peu de mots ce qui concerne 
les Tattares. Ils ont, comme les Chinois , le cycle de 6o ans; trois de ces 
cycles forment la révolution qu'ils appellent van , le grand van eft de 
10000 ans (1), L'an 847 de l'hépire , qui répond à l'an 3444 de notre ère, 
on étoit , felon eux , dans le 8863 van dẹ 10000 ans , depuis la création 
du monds ; ce qui lui donneroic affurément une affez belle antiquité, Mais 
dans la perfuafion où nous fommmes que tous ces nombres prodigieux d'années, 
que l'on trouve chez les différens peuples, font fondés fur quelque divifion 
particuliero du rems , nous allons propofer nos conjectures, On dit qu'ils 
comptent par des périodes de 69 années, & par leur van de 180 ans, juf- 
qu'à ce qu'ils aientatteint 10000 ans , alors ils recommencent, Mais 10009 
n'eft pas un multiple de 6o ; ils auroient donc commencé leur grand van 
à la quarante-unieme année de la période de Go ans; cela n'eft point na- 
turel, Les peuples n'ont jamais admis de fubdivifons que lorfqu'elles font 
exactes. Nous croyons que cetre divifion en 10000 ek peut-être une divifion 
particuliere de l'année , comme celle des jours à la Chine, Nous fuppofons 
qûeces périodes de 60 & de 180, chez les Tartares comme chez les Chinois, 
étoient appliquées aux jours comme aux années, & que ce nombre prodi- 
gieux de vans n'étoie que le nombre de ces périodes de 180 jours, Cela 
pofé, les 8863 vans font 4368 ans folaires , d'où retranchant 1444 , reftent 
2924 ans avant J, C., pour l'époque de cette chronologie, On n'imagine 
pas qu'elle doive remonter à la création du monde ; on fent que cette cir- 
conftance eft une addition de la fuperitition ou de la vanité , mais elle re- 
monte affez précifément à l'époque de Fohi, Il eft très poflible que cette 
maniere de compter le tems appartint réellement aux Tartares , que cette 
"date fùt celle de l'antiquité où ils fe {ont raffemblésen corps de peuple : & 
cette antiquité feroit à-peu-près égale à celle des Chinois & des Indiens, Iny 
auroit rien d'étonnant que les Tartares, voilins du lieu qui fut l'habitation 
du peuple antérieur , euffénc connu ces périodes de 6o & 180 ans qui , foit 
pour les jours ou pour les années ; ont été en ufage dans toute l'Afis, On 
voir dans l'hiftoire des Tattares , que depuis Oguz-kan, l'un de leurs plus 
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anciens princes jufqu'à Gingis-kan , il s'étoit écoulé plus de 4000 ans. Gin- 
gis-kan naquit l'an 1163, On date fon regne d-peu-près de l'an 1176, Donc 
Oguz-kan a précédé l'ère chrétienne de plus de 2824: Mais ce prince lwi- 
même avoit été précédé de plufieurs princes, Ainfi cette chronologie con- 
firme fort bien l'époque de 2924 ans, que nous avons déduite des calculs 
précédens : époque qui eft peut-être celle de Mungl-kan , aïeul d'Oguz- 
kan (1). I eft probable que les Chinois & les Tartares ont une origine com- 
mune, Les Tartares nommés Igours , avoient le Chou- king & l’Y-king, 
le calendrier & les caracteres chinois (2), Mais comme les Tartares qui con- 
quirent la Chine étoient très grofliers , quelques favans croient ques ces 
Tartares ont adopté la maniere des Chinois de mefurer le tems , & fe font 
réglés fur leur chronologie, Alors f l'on admet nos fuppofitions , cette chro 
nologie donnera l'époque de Fohi. Nous avons dit que les folftices étoient 
connus dès-lors à la Chine, puifque l'empereur Fohi faifoit chaque année des 
facrifices d'animaux à ces deux termes du mouvement du foleil , & que fon 
fucceffeur érablic deux fères au tems des équinoxes. Nous ajouterons que les 
€hinois ont connu & ont eu la divifion de l'année en deux parties d’une 
équinoxe à l'autre (3), comme l'ont eue les Indiens & les Grecs, & comme 
l'ont encore les habitans du Kamtzchatka. Les Chinois ontégalement connu, 
ou du moins confervent des traces de la divifion de l'année en 4 parties, 
puifqu'ils comptent trois lunes pout chaque faifon ; difant la premiere , la 
feconde lune du printems, &ec. (4). 

| § XXV. 


N o v s avons,dit qu'un Chinois, nommé Yu-chi , compofa une machine 
en forme de fphere qui repréfentoit les orbes céleftes. On fera peur-êtro 
furpris que fous le regne d'Hoang-ti, 2697 ans avant J, C. , les Chinois 
euffent déjà inventé & exécuté la fphere ; mais voici une antorité qui 
vient à l'appui de ce fait ,. & qui doit le rendre vraifemblable. On lit dans 
le livre intitulé Chu-King , ou chronique ancienne, compofé 2205 ans 
avant J, C. « Dans la huitieme figure eft repréfentée une fphere montée 
» fur fon pied , & dont le pôle feprentrional eft élevé de 36°. On y voit 





(1) Hift, Gén. des Tartares , page 47. Herbelor, Biblior, Oricne: page 487. 

Hift, Gén. des Voyages in-12, T. XXV, (3) Mémoires de l'Académie des Infcrip- 
page 125. tions , Tome XV, page s40. 
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n l'horizon , le méridien qui eft appellé le fixieme cercle , l'équateur, l'é- 
» cliptique, l'axe du monde, le centre de la fphere , &c, Outre ces chofes, 
» il y a encore deux cercles, dont l'un, qui eft intérieur au méridien, paroît 
n être le colure des folftices, & eft appellé le troifieme ; le fecond cercle 
n eft intérieur à celui-ci, & patoîc être le colure des équioces , quoiqu'il 
# pourroit paller pour être mobile en dedans de la fphere, parcequ'il eft 
» intéricur à tous les autres, & qu'il fupporte une alidade pour regarder 
» les étoiles : il s'appelle Jovi-Ki-You-Heng (1) n». Cet intrument eft cer 
tainement du tems d'Yao (2) , trois fiecles après Hoang-ti. Il eft donc très 
vraifemblable que la fphere , l'atmille exécutée d'une maniere fi complete 
fous le regne d'Yao , ait pu êcre ébauchée & inventée fous le regue 
d'Hoang-ti. 
$ XXV L 

Nous avons dit qu'on donna pour époque au cycle de 6o ans la premiere 
année du regne de Hoañg-ti. Le P. Gaubil (3) ne fait remonter fon inf- 
titution qu'à la 81 année du regne d'Yao, & comme en 1684 le tribunal des 
matl.ématiques à la Chine comptoit la ‘premiere année du 67e cycle , il 
s'enfuit qu’Yao commença à régner l'an 2357, & que le cycle fut érabli l'an 
2277. Certe derniere époque paroît plus pofitive, puifque c'eft une décifion 
du trib nal des mathématiques. Cependant le P, Martini (4) & le P. Gaubil 
lui-même rapportent à Hoang-ti l'érabliffément du cyclé. Vraifemblablement 
le triban:! des mathématiques ne le fait. remonter qu'à Yao, afin de s'en te- 
nir à une époque chronologique plus sûre. Les années de cette période ont 
chacune des noms particuliers tirés de deux {nites de mots, l'une de dix & 
l'autre de douze. On: ignore ce que fignifient les premiers ; mais lès derniers 
font des noms d'animaux qui appartiennent à la période de 12 ans , répandue 
généralement dans l’Afie, Ces noms d'animaux font le rat, le taureau, le 
léopard, le lievre , le dragon, le ferpent, le cheval, la brebis, le finge, la 
poule , le chien, le porc (s). 


$ XXVIL 


Sous l'empereur Hoang-ti il n'y avoit point encore de caraderes 
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formés pour l'écriture ; on fe fervoir alors feulement de cordes en y faifant 
différens nœuds, des gros pour marquer les grandes affaires, & des petits 
pour fignifier les moins confidérables; mais Thfan - hié, miniftre du roi 
Hoang-ti commença à inventer les caraéteres , &con leur donne une origine 
afléz finguliere; car ce fut, dit-on , d'après les traces des oifeaux & des ani- 
maux fur le fable, Le fentiment commun de la plupart des lettrés eft qu'aux 
tems des rois Yao & Chueni, les caraêteres n'étoienr pas encore tout-à-fait 
perfeétionnés ; ils ne l'ont été que 7 ou 800 ans avant Confucius, c'eft-à- 
dite, 12 à 13 fiecles avant J. C. (1), 

| $ XXVIII. 

L'smrsreur Chueni régna l'an 25135 ce fut lui qui apperçut ks cing 
planetes en conjonéion, le même Jour qu'on remarqua celle de la lune 6 du foleit, 
Llvoulut que l'année commençt par ce même jour; ainfi que l'écrir un aftronome 
chinois dans fes remarques fur la conféellation Xe, qui s'étend aujourd'hui de- 
puis le 18° des poiffons , jufqu'au 4° du bélier. Voilà ce que rapporte le P, 
Martini (2). Cette obfervation a été difcutée par plufieurs aftronomes, Les 
uns l'ont crue fauffe & établie par le calcul ; les autres ont penfé qu’elle étoit 
“réellement arrivée, Nous nous y arrêterons un moment, parcequ’elle fait une 
époque qu’il eft bon de conftater, Le P. Gaubil juge que ce n'étoit qu'une 
conjonétion fyflématique, une époque feinte du calendrier qui portoit le 
nom de Tchouen-hiu, ou Chueni (3). M. Caffini fait voir (4) qu'il ne peut 
y avoir eu une conjonétion de cinq planetes dans la conftellation Xe, que 
l'an 2012. Ces cinq planetes font, felon lui, faturne, jupiter, mercure, 
vénus, la lune , & environ 24 heures après artiva la conjonétion du foleil 
& de la lune, Mais M. Caffini s'et mépris. Cette conjonction n’eft point 
celle dont parle le P, Martini, Celle qui fut obfervée arriva le même jour 
qu'on remarqua la conjonétion du foleil & de la lune, ce qui femble exclure 

la lune du'nombre de ces cinq planetes. L'erreur de M. Cafini vient de ce 

qu'il s'et trompé fur le fens du paffage du P, Martini , il a cru que la con- 

jon@ion étoit arrivée dans la conftellation Xe; le patfage ne le dit point. M. 

Defvignoles (5) & M. Kirch (6) ont fait tous deux le calcul de cette con- 
(1) Manufcrits de M, de Life., Celui-ci (4) Souciet, Tom. III, page 46. 
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N°, 154» 10. (5) Mém. de l'Ac. de Berlin, T, I11,p, 166, 
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jonétion ; ils ont trouvé que le 28 Février de l'an 2446, mars, jupiter, 
faturne & mercure fe font trouvés réunis entre le onzieme & le dix- 
haitieme degré des poiffons; c'eft-à-dire, dans une très petite partie du 
zodiaque. Les quatre planetes étoienc vifibles le foir; la conjonétion du 
foleil & de la lune arriva le même jour à 9 heures du matin, Voilà bien tous 
les caracteres du phénomene décrit parle P, Martini, & on ne peut faire 
contre fon authenticité que deux objections ; l’une que ce n'eft peut-être pas 
une obfervacion, mais un calcul fait dans des tems poftérieurs ; l'autre que 
certe conjonction n'eft que de quatre planetes, au lieu de cinq que les Chi- 
nois fuppofent, Mais la premiere objection fe détruit d'elle-même : il faut 
une connoiffance très approfondie & très exacte des mouvemens céleftes 
pour calculer ainf les phénomenes qui ont dû arriver dans des tems très 
reculés. Ces connoiffances appartiennent à une Aftronomie perfcétionnée , à 
laquelle les Chinois n'ont jamais atteint, d'autant que , fi c'étoit un calcul, 
il feroit très ancien, À peine les Chinois étoient-ils en état de prédire une 
écliple d'une année à l'autre, quand les Jéfuites furent introduits dans l'em- 
pire de la Chine; encore ces prédiétions manquoient-elles le plus fouvent, 
Ce qui fit la faveur des Jéfüires, fur le calcul d’une éclipfe récemment man- 
quée par les aftronomes du tribunal, calcul que le P, Terentius (1) avoit 
fait, & qui fur préfenté à l'empereur. Quand on ne peut pas annoncer exac- 
tement ce qui doit arriver l'année fuivante , on eft bien loin de pouvoir fup- 
pofer des obfervations à la diftance de 2 à 3000 ans, La feconde objection, 
quoique plus forte que la premiere, eft tout auffi aifée à détruire. Dès que 
la conjon@ion des quatre planetes eft arrivée réellement au tems où l'hiftoire 
en indique une de cinq planetes, il eft vifible que l'erreur ne tombe que fur 
le nombre, & que la cinquieme eft une fante de copifte, ou une addition 
faite par quelque amateur du merveilleux. Les Chinois en font fort avides. 
Nous avons un exemple d’une pareille falfification d'un phénomene réelle- 
ment arrivé. En 1725 (2) on obferva à la Chine la conjonction de mars, 
jupiter vénus & mercure dans la même partie du ciel. Les Chinois, pour 
faire leur cout au prince, ont marqué une conjonétion générale des fept pla- 
netes, Si cette obfervation chk confervée , & fi dans quelques milliers d'années 
on ne trouvoir, par le caleul, que la conjonétion de quatre planetes, on fe 
tromperoit beaucoup en concluant que cette derniere n'a pas été obfervée, 
On doit donc conclure que la conjonétion dont nous parlons a été réelle- 


(1) Hifk. des Marhémat. T. 1, pag. 399. (2) Recueil du P. Sauciet, T.I, P 35. 
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ment remarquée, confignée dans l’hiftoire; mais qu'on a ajouté à la fingula- 
rité du phénomene , ou par inattention , ou par l'envie de le faire patoître 
plus fingulier, 

Remarquons de plus que le premier Mars fuivanc la lune fe trouva en 
conjonction avec les quatre planetes, & fit par conféquent da cinquieme, 
Certe circonftance mal exprimée par les hiftoriens peut encore avoir produit 
la différence dont il eft queftion, 

Chueni (1) voulut que l'année commencât le premier jour du mois où 
la conjonction du foleil & de la lune arriveroit le plus près du folftice ou du 
15° du verfeau. Nous avons remarqué que, danscetteinftitution, l'empereur 
Chueni ne fit que füivre l'ancien & le conftanc ufage des Chinois, de com- 
mencer l'année au folftice d'hiver, Ce n'eft pas que le folftice fût alors préci- 
fément au 1 $° du verfeau; mais la tradition confervée, anciennement fon- 
dée fur quelque obfervation , avoit fixé le folftice dans ce point de l'éclipri- 
que, L'empereur Chueni y ramena le commencement de l’année qui s'en 
étoit écarté par quelques vices du calendrier, 

Ce qu'il y a de fingulier, c'eft que le folftice d'hiver étant au ı s° de la 
conftellation du capricorne, vers 1 1 33 ans avant notre ère (2), il lui a fallu 
2160 ans pour rétrograder d'un figne entier, de maniere que ce folftice n'a 
pu répondre au 15° du verfeau, que vers 3513 ans avant J. C, Or, fi les 
Chinois ont une tradition que le folitice avoit été obfervé dans ce point, on 
en peur tirer une confirmation de certains calculs hypothétiques , qui font 
remonter leurs antiquités à l'an 3512 &àl'an38sa (3) 

$ XXIX, | 

Ls pañage du Chou-King, livre compofé du tems même d'Yao, ou dans 

un tems qui n'en eft pas fort éloigné, ef trop fingulier pour ne le pas rap- 
- porter ici (4). 

1°. Yao veur que Hi & Ho calculent & obfervent les lieux &c les mouve- 
mens du foleil, dela lune & des autres aftres, & qu'enfuite ils apprennent 
aux peuples, ce qui regarde les faifons, 

2°, Selon Yao , l'égalité du jout & de la nuit, & l'aftre Niao font détermi- 
ner sûrement l'équinoxe du printems, ` 
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L'égalité du jour & de la nuit, & Faftre Hiu marquent l'équinoxe 
d'automne, l 

Le jour le plus long, & laftre Ho font la marque du folftice d'été. 

Le jour le plus court, & l'aftre Mao font connoître le folftice d'hiver, 

3%. Yao. apprend à Hi & à Ho quele ki eft de 366 jours, & que pour dé- 
terminer l'année & fes quatre faifons , il faut employer la lune intércalaire, 


Hi & Ho étoient les noms des aftronomes d’Yao, chargés par lur de com-. 


pofer le calendrier, qui devoit être diftribué au peuple pour régler l'agricul- 
cure, Ainf voilà un calendrier ruftique, plus ancien que tous ceux dont il 
fera parlé dans la Grece. On voit encore dans ce paffage que la longueur des 
sours & des nuits & leur égalité fonc les premiers indices qui ont fait recon- 
noitre les fplftices.& les équinoxes. Les anciens interpretes de ce livre ont 
expliqué quelles étoient les conftellations, qui, de ce tems, étoient appellés 
Niao, Hiu, Ho & Mao. Le P. Gaubil en conclut que depuis le regne d'Yao 
jufqu’en 1700, les étoiles fe font avancées de plus de 56° (1), ce qui, à rai- 
fon de 72 ans pour un degré, fait 4033 ans. Donc.le regne d'Yao doit être 
placé environ 2332 avant l'ère chrétienne. C'eft ainfi que toute l'Aftronomie 
des Chinois dépofe pour leur chronologie, 
un ~ XXX, 

M. Cassini a mal déterminé le tems d'Yao fur un pañlage du P. Mar- 
tini ( 2}, Il dit que du tems de ce prince le folftice d'hiver étoit au premier 
degré de la conftellation Hiu. L'an 1682 ce premier degré était dans 18° 
16 du verfeau ; il avoit donc avancé de 48° 16°, qui répondent feulement À 
3478 ans; Yao ne feroit donc que de l’än 1796 avant J, C. ; mais la potion 
du folftice que rapporte le P, Martini, eft un calcul & non une obfervation. 

Jl a puifé dans un auteur qui vivoit l'an 100$, & qui, en conféquence de 
la pofition a@uelle du folftice, du mouvement des fixes qu'il croyoit d'un 
degré en 78 ans, & du regne d'Yao que la tradition fixoit vers 2300, a 
conclu que les fixes s'étant avancées de 42°, le folftice avoit dû être fous 
le regne de ce prince au premier degré de la conftellarion hiu, 11 eft évi- 
denr qu'on ne peut faire fervir à déterminer le tems d'Yao, une poftion 
fi&ive établie elle- mme au contraire fur la tradition du tems où il a 
vécu (3) 





- (1) Recueil du P. Soucice, T. IE, p 39, Sciences, Tome VIII, page ç18. 
{2) Mémoires de l'Académie Royale des (3) Recucil du P. Soucict, T. HT, p. 9. 
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Remarquons, avec le P, Gauhil, que la plupart des aftronomes chinois 
fixent le commencement du zodiaque à un des degrés de la conftellation hiu, 
& de tout tems ils ont faigbeaucoup d'attention à certe fixation. S'il falloir 
faire quelque conjecture , dit ce pere, je pencherois à croire qu'Yao eft le 
véritable fondateur de l’Aftronomie chinoife, Car de fon rems le folftice d'hi- 
ver répondoit sûrement à un des degrés de la conftcllation hiu, Les Chinois 
ont toujours commencé leurs calculs par le folftice d'hiver (1). 


$ XXXL 


lt eft difficile de conjecturer, d’après le fecond article du Chou-King, 
de quelle maniere ces conftellations indiquoient les faifons. A l'égard du 
folftice d'hiver, & peut-être des deux équinoxes, il paroît clair qu'ils les 
défignoient par le paffage des conftellarions au méridien, ou vers le milieu 
du ciel à 6 ou 7 heures du foir, Ces conftcllations font éloignées d'environ 
90 degrés de celui des points cardinaux qu'elles défignent. On voit que 
la conftellation Mao, ou les Pléiades, érant dans l'équinoxe du printems 
J'an 2387, devoient fe trouver à-peu-près au méridien à 6P du foir le jour 
du folftice d'hiver (2). On en peut dire autant de la conftellation hiu; mais 
cela ne peut avoir lieu au folftice d'été, Les étoiles ne font pas vifibles 
à 6h du foir, Nous imaginons qu'ils fe font réglés par l'étoile qui brilloit 
dans le méridien au coucher du foleil, 11 fe trouve en effer qu'à cette époque 
& au coucher du folftice d'été, antarès , une des plus belles étoiles & des 
plus remarquables du ciel, étoit dans le méridien, Alors l’aftre ho feroit au- 
jourd'hui la conftellacion fing , où eft antarès, le cœur du fcorpion (3). 

Le troifieme article du paffage du Chou-King nous apprend que les Chinois 
avoient dès lors nne année de 366 jours, c'eft-à-dire, trois années de 365 
jours, & la quatrieme de 366. Nous voyons aufli qu'ils avoient une lune in- 
tercalaire, & par conféquent leur année étoit luni-folatre. On ignore quel- 
les font les tentatives qu'ils ont pu faire alors pour concilier les mouvemens 
du foleil & de la lune; conciliation qui a coûté tant de temps & tant d'efforts 
à tous les peuples qui l'ont tentée. Il paroît qu'ils avoient dès-lors le cycle de 
19 ans folaires, équivalens à 235 lunaifons, dans lefquelles il y en a fept in- 
tercalaires (4). Ce qui n’a rien d'étonnant puifque nous avons montré que 


AR E 


(1) Recucil du P, Souciet, T, III, p. og des Sciences, Tome VIII, Page ffe 
(2) déidem, pag, 8. (4) Recucil du P. Soucice, Tome I, 
‘33 Ancicus Mémoires de l'Académie page 3, Tom LE, page 47, 
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l'ufage de cette période remonte à la plus haute antiquité, & a dié général en 
Afie, La forme de l'année dont ils fe fervent elt fort fimple, Leurs mois fonc 
alternativement de 19 & de 30 jours. Le mois porte le nom du figne où le fo- 
leif entre à la fin de ce mois, & lorfqu'il finie fans que le foleil foit entré 
dans le fizne dont ce mois porte le nom, on intercale un mois; cette inter- 
calation fe détermine quelquefois par obfervation. 


S$ XXXIE 


Xunw1, fucceffeur d'Yao, fit faire , dit-on, une fphere d'ot enrichie de 
pierreries , où l'on voyoit les fept planetes & la terre au milieu (1). Il y avoit 
un axe mobile, & au-deffus un tube pour voir les aftres ; mais le P. Gaubil dit 
que le paffage ne fignifie , à la rigueur , qu’un axe pour régler le mouvement 
des fept planetes, » Je fais, dit-il, qu'on exprime le caratere heng par un 
» axe au-deflus duquel eft un tube pour mirer « : mais cette traduétion du 
caraétere heng pourroit bien avoir fon origine dans l'interprétation faire 
long-temps après, à l'occafion d'un intrument qu'on avoit fous les yeux, & 
qui avoit un axe de cette forte, Nous propoferons ailleurs nos conje&ures fur 


l'exiftence & l'ufage de ce tube (a). 
§ XXXIIL 


La 19% ou la 6° année du regne de Chou-Kang arriva , comme nous l'a- 
vans dit , une fameufe éclipfe du foleil dans la conftellation fang, qui s'étend 
aujourd'hui depuis le 28° du fcorpion, jufqu'au 3° du fagittaire, On a douté 


de la réalité de certe éclipfe, mais le P, Gaubil a fait (1) voir qu'il y avoit eu - 


une éclipfe du foleil, vifible à la Chine, dans la conftellation fang à 7b du 
matin, le 12 Octobre 2155 ans avant J. C, Il prouve de plus , comme cela 
eft facile , que cette éclipfe n'a pu ètre fuppofée, parceque les éditeurs du 
Chou-King, 204 avant J. C., n'avoient point les principes fuffifans pour 
calculer unce éclipfe fi ancienne, D'ailleurs ils ne connoifloient point le mou- 
vement des fixes , & n’auroient pu établir, d'une maniere allez précife, le lien 
de la conftellation fang dans l'écliptique pour une époque fi reculée, On voit 
par le détail de certe éclipfe que les Chinois avoient dès-lors Pufage de rap- 
porter te lieu du foleil aux conftellations. 


a 
(1) Martini, T.I, p.26. (3) Recucil du P, Souciet, Tome I, 
(2) Hittoire de l'Aftronomic modeme, page 140. 
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Dans le Tcheou-li, qui eft un ouvrage publié & commenté plus de 
206 ans avant J. C. (1), on indique la cérémonie d'aller au Miao, palais 
des ancêtres, le premier Jour de chaque lune. Le jour de la lune interca- 
laite, la cérémonie fe faifoir à la grande porte du palais. Dans l'intérieur de 
ce palais , il y avoit quatre bârimens, dont la grande porte regardoit direc- 
tement un des quatre points cardinaux, Le bâtiment de l'eft étoit pour les 
trois lunes du printems; celui de l'oueft pour les lunes de l'automne : le båti- 
ment du midi étoit pour les lunes d'été; celui du nord pour les lunes d'his 
ver. À côté de ces palais intérieurs , il y avoit douze loges pour les douze 
lunes, C'eft là que l'empereur , les grands , faifoient la cérémonie; on égor- 
geoit une brebis, & le préfident du tribunal des mathématiques annonçoit le 
jour de la lune, Enfuite on montoit à la tour des mathématiques ; on /pécu- 
doit vers les quatre coins du monde, & on tenoit repiftre de ( 2) tout, On ne 
connoît ni l'intention, ni l'antiquité de cette cérémonie ; mais puifque le 
motif n'en étoit pas connu des commentateurs du Tcheou-li, il s'enfuit que 
la cérémonie étoit très ancienne, 


8 XXXV. 


Le Tcheou-li veut qu'on foit attentif à marquer les révolution de la 
planete de jupiter ; qu'on divife la nuit par intervalles; c'étoient des clepfidres 
qui mefuroient ces intervalles, On y trouve encore le gnomon & fes ufages 
détaillés d'une maniere très-particuliere. La connoiffance de cet 'inftrument 
paroît devoir remonter à la Chine, au moins à l'an 1120 avant J, C., ou 
même felon le P, Martini, à 1560 (3). Dans la ville de Teng-fung, province 
de Honan, étoit alors un gnomon élevé par l'empereur Tcheou-kong. Cer 
infttument avoit une regle perpendiculaire & une autre horifontale, toutes 
les deux divifées (4) en parties égales. On enfeigne dans l'ouvrage cité que 
le gnomon eft propre à mefurer l'ombre du foleil; que l'ombre méridienne 
eft la plus courte de toutes les ombres ; qu'elle eft différente felon les pays; 
plus on va au nord, plus elle eft longue : plus on va au midi, plus elle cit 
courte : fi l'on s'avance à l'eft, l'ombre arrive plutôe à fon terme : fi Pon mar- 

che à l'oueft, elle y arrive plus tard, Voilà donc la connoiffancce des latitudes, 


{t) Souciet, Tom, HI, pag, 33. (3) Hifoire de la Chine ‘TT. 1, p. en 
(2) Ibidem , page 344 (4) Manuf, de M, de Life, n°, 12,3 B 
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établie par la différente longueur des ombres, la connoiffance même de la 
différence de longitude , déduite des tems où arrive dans les différens lieux 
l'ombre la plus courte. Mais quelle éroit la méthode des Chinois pour con- 
noître ces tems? C'eft ce qu'on ne peut pas dire. Le même livre prefcrit 
d'obfetver le jour les ombres du {oleil avant ou après midi, & la nuit l'étoile 
polaire, I eft vifible qu'il s'agiffoic ici des méthodes de tracer la ligne méri- 
dienne par des hauteurs correfpondantes , & par l'étoile polaire ; méthodes 
dont ils fe fervoient pour orienter leurs bâtimens, Le P. Gaubil affüre encore 
ailleurs qu'ils avoient ces méthodes de tems immémorial ( 1}. I efl fort dou. 
ceux dit-il, fi de cout tems ils n’ont pas employé à cet ufage l'aiguille aiman- 
tée, Mais la connoiffance de l'aiguille aimantée fuppofe encore celle de la 
ligne méridienne, pour en conftater la variation, fans quoi leurs édifices fe- 
roient fort mal orientés, 

L'auteur du Tcheou-li dit qu'au folftice d'été l'ombre d'un griomon de 
8 pieds eft de s pied $ pouces chinois (1). M. Freret (3) remarque qu’au folf. 
tice d'hiver l'ombre de ce gnomon étoit de 13 pieds; ce qui donne pour 
l'obliquité de l'écliptique 23° 54 14”, la même quantité à très peu près que 
celle qui eft fuppofée pat les anciens aftronomes grecs, Pithéas, Eratof- 
thenes , Hipparque & Prolemée : ce féroit une confirmation finguliere de 
leur obfervarion, fi on favoit où M. Freret a pris que l'ombre de ce gnomon 
au folftice d'hiver étoit de 13 pieds, Le P. Gaubil ne le dit point. Quoi qu'il 
en foit la hauteur du pôle de Loyang , déterminée par cette obliquité & par 
la hauteur du {oleil , réfaltante de la longueur de l'ombre, fe trouve de 34° 
47° 31° 33”; latitude que l'on foupçonne appartenir à Honan, ville près de 
laquelle fut le vieux Loyang où habira Tcheou-kong, tandis qu'il gouverna 
l'empire 3 $50 ans avant J. C.: conjecture qui donnerait au moins cette date 
à l'ufage du gnomon (4). Les PP, Regis & de Mailla, avec des inftrumens 
exaéts, ont trouvé cette latitude de 34? 46’ 15” (5) : ce qui prouveroir que 
les Chinois n'obfervoient pas fi mal. 








(1) Recueil du P. Souciet, Tome H, (3) Mém, Acad, Inf. T, XVII , p. 192. 
page 69. (4} Soucice, Tom, II, p. 39. 
(x) dhidem, Tome IIT, page 38, (5) Ibidem , Tom. II, pag. 1 3. 
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DE l'Aftronomie des anciens Perfes & des Chaldéens. 


$ PREMIER, 


Las anciens Perfes comptoient deux dynafties , ou fuite de rois jufqu'à 
Alexandre, celle des Peischdadiens qui ont régné pendant 245 1 ans 7 mois: 
& celle desKéaniens qui ont régné pendant 732 ans, Alexandre fut le der- 
nier, qui mourut 3 24 ans avant J, C, Cette chronologie commence donc l'an 
3507. Diemschidrégna 71 6ans depuis l'an 3407 jufqu'à l'an 2691, M. An- 
quetil remarque & croit avec beaucoup de vraifemblance que ce nom doit 
être celui d'une dynaftie (1). On voit que cette chronologie eft füivie. En 
confultant l'ouvrage même de M. Anquetil , on verra que la durée des 
regnes y eft citée en années & en mois. Cette exaditude & ces détails dé. 
montrent l'authenticité de la chronologie, On ne peur révoquer en doute ces 
rois appellés Peischdadiens, & encore moins Diemschid dont la réputation 
fubfifte dans l'Afie. Nous avons rapporté la tradition orientale que {ept 
édifices merveilleux , enfermés à Perfépolis dans le palais de Diemschid, 
furent détruits par Alexandre ; ce qui eft conforme à l'hiftoire de ce conqué- 
rant qui brûla le palais des rois de Perfe dans cette ville, 

M. le Comte de Cailus reconnoîr que les édifices des Perfes à Perfépolis 
ne peuvent être l'ouvrage de Cyrus, ni d'aucun tems poftérieur (2): ce qui ek 
d'accord avec l'opinion qui les attribue à Diemschid. Chardin étoit perfuadé 
que cette ville étoit de la plus haute antiquité (3), 

Cette chronologie rapportée par M. Anquetil donne pour le commence- 
ment de l'empire des Perfés l'an 3507 avant J, C, Il paroît par les cables 
perfiennes qui font dans l'Aftronomie philolaïque (4) que, lorfque Yezdegird 
monta fur le trône l'an 632 de notre te, les Perfes comptoient l'an du 
monde 61 39 ; cette chronologie remonte encore 2000 ans au-delà de l'épo= 
que donnée par M. Anquetil, 


mp nan een nennnp anne 
(1) Zend-Avefta, traduit par M. Anquee (3) Chardin, voyage en Perfe, t, IX j 
ail , tome II, page 417. page 164 

(a) Mém, Acad, Inf, t XXIX, Pe Igi (4) Bouillaud, Page 214. 
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L'année des Perfés , établie par Diemschid , étoit de 365 jours, comme 
le tems de la création , qui s'eft opérée en fx gahambars, ou intervalles, dont 
la fomme fait 36$ jours. Parragée en douze mois, de trente jours chacun , 
elle avoir cinq jours qu'on ajoutoic & qui étoient appellés jours furtifs ou 
dérobes (1), | 
ȘI 


La période de l'intercalation d'un mois tous les 120 ans, réglée par 
Diemschid , peut fervir à déterminer le tems où régna ce prince, & l'époque 
de ces connoiffances chez les Perfes, L'an 6 32 de notre ère , au commence- 
ment de l'ère d'lesdegird , le mois intercalaire fe trouva à la fin du huitieme 
mois, ce qui répond à l'ar 960 de la période de 1440 ans (2). Elle avoit 
donc commencé l'an 329 avant J, C.; mais comme Diemschid eft certaine- 
ment beaucoup plus ancien , il faut remonter d’une ou de deux périodes , 
jufqu'à l'an 1769, ou 3209 avant J. C, Il s'agit de choifir entre ces deux 
époques. Nous croyons qu’on peut démontrer que la plus ancienne eft lz 
véritable, Cette forme d'année dura jufqu'au regne de Sultan Melic-Schah 
en 1079 de J. C., où l'aftronome (3) Omar Cheyam réforma le commen- 
cement de l'année , pour le faire quadrer avec l'entrée du foleil dans l'équi- 
noxe, & il ajouta 1 $ jours dont le commencement de l’année précédoit l'é- 
quinoxe, Or l'année folaire vraie étant fuppofée de 365) 5h 50’, & l'année 
civile étant établie de 365j 6h, il s'enfuit que tous les ans l’année civile doit 
arriver 10’ plus tard que la vraie année folaire , & au bout de 1440 ans le 
commencement de l’année civile , au lieu de précéder le commencement de 
l'année folaire, doit retarder de 50 jours, Mais l'erreur étoit toute contraire, 
puifque la correction de l'aftronome Omar prouve que l’année civile com- 
mençoit 15 jours avant l'équinoxe, Le commencement de l'année civile 
ayant été Ctabli au premier degré de la conftéllation du belier du tems de 
Diemschd , fi l'on veut que ce für 1769 ans avant J, C. l'étoile ; du belier 
étoit dans le 10° 23° des poiffons; ainfi le commencement de l’année précé- 
doit l'équinoxe de zo jours. Mais dans l'intervalle de l'an 1769 avant J. C. 
à l'an 1079 de notre ère, en 2847 ans, ce commencement auroit avancé de 
28470", ou à peu près de 20 jours, il auroit donc coincidé avec l'équi- 
noxe, & il n’y auroit point eu de correétion à faire, C'eft route autre chofe 
en fuppofant pour l’époque de la période l'an 3209. y du belier étoit alors 


qq mm om nm ES 
(1) Hyde, de rel, vet, Perf. c.15,p. 191, (2) Hyde,c, 14, p. 184. 
Freret, déf, de la Chron, p. “a á (3) Herbelot, Rae si: 
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dans 20° 23’ du verfeau, & le commencement de l'année civile précédoic 
l'équinoxe de 40 jours. Dans l'intervalle de 4288 ans, ce commencement 
avoit dû avancer de 42880’, on d'un.peu moins de 30 jours, L'année com- 
mençoit donc encore au tems d'Omar, 10 jours avant l'équinoxe, La diffé: 
rence de $ jours eft fans doute une erreur d'obfervation , on plutôt de calcul ; 
on en peut même indiquer la fource, Suppofons que l'afronomé Omar 
Cheyam, par les ordres du fultan Melic-Schah en 1089 de notre ère, ait 
obfervé que le foleil, le premier jour de l’année civile, étoit encore éloigné 
de y du belier de 31°, il aura cherché dans le catalogue de Prolemée la pofi- 
tion de cette étoile, qui, pour l'an 139, eft de 6° 4e’ plus avancée que l'é- 
quinoxe, En renant compte du mouvement des étoiles d'un degré en 100 ans, 
comme il a été établi par Prolemée, il aura trouvé qu'en 1089 l'étoile éroità 
36° 10'de diftance de l'équinoxe, d’où il a conclu que le commencement 
de l'année précédoit l'équinoxe de 1 5° ou de 1g jours. Mais certe étoileavoir 
réellement alors 20° 28’ de longitude: donc le commencement de l’année ne 
ptécédoit l'équinoxe que de 10 jours & demi, Il s'étoit donc avancé depuis 
Diemschid de 29 jours & demi: ce qui eft à peu près lanticipation qui devoit 
avoir lieu à raifon d’un intervalle de 4288 ans. Doncla périodede l'intercalation 
des Perfes a commencé vers lan 3109 avant J. C. C'eft auff la confirmation 
de la chronologie qui place Diemschid, inftituteur de cette période , vers le 
fiecle même que le calcul vient de nous donner ; car nous fuppofons avec 
M. Anquetil, que le nom de Diemschid eft celui d'une dynaftie qui régna 
depuis 3507 ans jufqu'à 2691. Un des princes de cette dynaftie établic la pé- 
riode, & il nous fuffit que l'époque de notre calcul remonte à l'intervalle du 
regne de cette dynaftie. Nous n'avons rien fuppofé contre la vraifemblance, 
Si nous avons fait l’année vraie plus longue qu'elle ne l’eft aujourd'hui, c’eft 
que nous avons lieu de croire qu'elle l’étoit réellement dans ces ficcles re- 
culés (1). 

| $ IIL 
IL eft remarquable que les Perfes croyoient les étoiles plus près que la 
lune. Selon eux (2), la montagne de l'Albordi , [a plus haute de la terre, fur 
800 ans à croître entièrement. En 100 ans, elle s’eft élevée jufqu'au ciel 
des étoiles, en 100 ans jufq'au ciel de la lune, en autant de rems jufqu'au 
cict du foleil ; enfin dans les 200 dernieres années , elle a atteint le ciel de Ja 





(1) Bailly, Mém, Acad. des Sc. 1773, (2) Zend-Avefa, tome II, p, 364. 
Y yi 
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lumiere premiere, Les Perfes, d'après ane de leurs traditions, penfent qu'à 
la fin du monde il tombera un aftre fur la verre (3). 

Voilà tout ce qué"nous pouvons dire des connoiffances des anciens Perfes. 
M. Anquetil croit que les rois des deux dynafties des Peifchdadiens & des 
Kéaniens, étoient peut-être des princes de l'Aderbedjan & des provinces 
orientales de la Perfe , abfolument différens des monarques Aflyriens , 
Medes & Perfes, dont parlent les auteurs Grecs, 


$. IV. 


Nous avons dir que, fuivant notre opinion des trois Hermès, le der- 
nier feul étoit Epyptien. Le premier a vécu avant le déluge , c'eft Manéchoi 
qui nous l'apprend (2). Nous avons cru pouvoir indiquer l'époque des deux 
autres Hermès, au moyen de quelques obfervations que nous avons trouvées 
dans les auteurs, M. Edouard Bernard (3) rapporte une obfetvation de 
l'œil du taureau, attribuée à Hermès , qui place cette étoile dans 25° 17 
des poiflons. Il ne dit point où il a pris cette obfervation , qui eft infiniment 
curieufe, & qui, f elle eft authentique, ek la plus ancienne que nous con- 
noiffions, En 1750 l'œil du taureau étoit dans as 6° 17”; il a donc avancé 
depuis ce tems de 71°: ce qui, à raifon d'un degré en 72 ans, fait g112 
ans, & place par conféquent Hermès 3362 ans avant JC. 

Nous ne devons pas diflimuler que dans le nombre des pofitions de l'œil 
du taureau , obfervées par différens aftronomes , & rapportées dans la petite 
table de M. Bernard, on a marqué par-tout le belier au lieu du taureau. On 
pourroit de même avoir marqué les poifons au lieu du belier, C'eft ce que 
nous ne pouvons décider. M. Bernard n’a donné aucun. détail fur cette ob- 
fervation, Ce n'eft point une faute de l'abrégé des Tranfaétions philofophi- 
ques , l'original y eft abfolument conforme. Cependant l'époque d'Hermès, 
telle que nous l'avons donnée , & telle qu'elle réfulre de certe obfervarion , 
s'accorde fi bien avec l'érabliffement des eonnoiffances aftronomiques chez 
les Indiens & chez les Perfes , puifqu'elle précede de deux fiecles & demi 
l'époque des Indiens , & de 150 ans l’érabliffément de la période des Perfes, 
que nous penchons à croire que l'obfervation elt véritable, Nous penfons 
donc que cet Hermès eft l'Hermès Chaldéen , né à Calovaz, qui fur le fecond 
Thaut des Egyptiens. Nous avons tiré l’époque du troifieme Hermès, de 

E 


(1) Zend-Avefta , t. I, patt, 2, p 38. (G) Tranf, Philoë, n°. 158 , année 1694 
(2) Sincelle, page 40. abrégé, rome I, p. 251 
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deux obfervations rapportées par Auguitin Riccius (s), Nous difcutérons 
ailleurs ces obfervations, & nous ferons voir qu'elles font plus vraifembla- 
bles qu'elles ne le paroiffent d'abord (a). IL nous fuffira de dire ici que 
Riccius attribue ces obfervations à un Hermès plus ancien que Prolemée de 
3985 ans: d'où il réfulte que cet Hermès florifloit 1846 ans environ avant 
notre ère, Certe époque, fi différente des deux autres, nous paroît tre celle 
du troifieme Hermès, 


§ V. 


LA chronologie des Aflyriens & des Medes eft fujette à beaucoup de 
difficultés , nous ne nous y arrêterons point ; nous dirons feulement que le 
P. Pezton place la fondation de Babylone 3244 ans, & celle de Ninive 2787 
ans avant J, C, 

Selon Alexandre Polyhiftor, Abidene & Apollodore (3), il s'écoit écoulé 
depuis la création du monde jufqu’au déluge 120 fares, Depuis le déluge 
jufqu'à Evechous o fares & demi; enfuite 7 rois Chaldéens qui régnerent 
190 ans (4) ; 7 rois Arabes 214 ans, Enfin les Affyriens foumirent Baby- 
lone, & Belus & fes fucceffeurs y régnerent pendant 1460 ans (5), jufqu'au 
dernier Sardanapale, qui ayant été vaincu par Arbace, laiffa paffer l'em- 
pire aux Medes. Ce Sardanapale fut détrôné, felon M. Freret , en 608 (6). 
Il en réfulte qu'Evechous régna à Babylone 2473 ans avant l'ère chré- 
tienne. Le fiecle d'Evechous eft important à fixer, autant que le permet- 
tent les ténebres de la chronologie, parceque c'eft alors qu'on ceffa de 
compter pat fares , & que les années folaïres furent admifes pour la regle 
des tems {7). 

Nous avons remarqué que l'ancienne période de Goo ans, dont l'inftitu- 
tion a précédé le déluge, fuppofoit 146 jours intercalés, & nous avons cru 
pouvoir établir que certe intercalation avoit été celle d’un jour tous les quatre 
ans, Mais, dans l'intervalle de 60o ans , il y auroit eu 1 $0 jours intercalés 
au lieu de 146, d'où nous avons cru pouvoir conclure qu'on fupprimoie une 
intercalation tous les 150 ans, & nous avons penié que ces 3 50 ans avoient 





(1) Auguftin Riccius, Traëfaus de of, (4) Ibidem, page 78. 
Jphera, page the (s) Jbidem, page 92. 
(2) Voyez l'Hifloirede l'Aftronomie moe (6) Mém. Acad, Inf. tom, V, p. 404. 
erne. Freret , DEF. de fa Chton, p, 335. 
(3) Sincelle ; pages 30, 38, (7) Sineclle, page 78. 
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pu former une période civile 1}. Si, en conféquence, on fuppofe qu'elle fùt 
en ufage depuis le déluge, & que c'eft ainfi qu'on doit entendre les g fates 
& demi écoulés jufqu'à Evechous , il en réfulrera un intervalle de 142$ ans, 
qui, ajoutés aux 216$ ans qui ont précédé le déluge , fuivant la chronologie 
chaldéenne, & aux 2473 écoulés depuis Evechous , forment une fomme de 
6063 ans pour la durée du monde jufqu'à nowe ère, Le récit des trois 
auteurs que nous venons de cirer , pour le dire en palfant, montre l'antiquité 
des Arabes, qui l'an 2283 étoient déjà réunis en corps de peuple , & affa 
puiffans pour faire la conquête de Babylone, 


$ VI 


Carre connoiffance de l'année folaire annonce beaucoup de connoiffan- 
ces aftronomiques antérieures , fi elle et née à Babylone ; mais nous pen- 
chons à croire qu'elle y avoit été apportée d'ailleurs, I eft vrai que Scrabon (2) 
regarde les Chaldéens comme indigenes ; mais Berofe (3), qui devoit ètre 
mieux inftruit que Strabon des antiquités babyloniennes, dit pofi itivement 
qu'ils étoient étrangers, Ainfi on peut croire que les Chaldéens étoient fortis 
de quelque contrée plus orientale, ou peur-être de la Perfe, Evechous tranf- 
porta à Babylone la connoiflance de l'année folaire, Cet Evechous eft effec- 
tivement le premier des rois Chaldéens ; ceux qui l'ont précédé depuis la fon- 
dation de Babylone ne portoient pas ce nom. 

$ VIL 

Zoroasrre fur, dit-on, l'inventeur de l'Aftronomie dans la Chaldées 
mais on n'e pas d'accord fur fa patrie, ni fut le tems où il a vécu, Zo- 
toaftre, l'Auteur du Zend-Avefta, l'inftitureur ou le reftaurateur du culte du 
feu & de la religion des mages, a été contemporain de Darius Hiftafpe, & 
naquit, fuivant M, Anquetil, 589 ans avant J.C. (4); Suidas (s) le place 

soo ans avant la guerre de Troie, c’eft-à dire 1709 ans avant J. C, Dio- 
gene Laerce 6oo ans (6) avant l'invafion de Xercès, ou 1080 ans avant 
J. C. Hermodore, platonicien, & Hermippe cités par Pline, 5000 ans avant 
la guerre de Troie, ou 6209ans avant J, C. Eudoxe 6000 ans avant la mort 
de Platon, ou 6348 ans avant J.C. (7). On a penfé qu'il y avoit eu plufieurs 


Ro 


(1) Suprd, liv, III, 6. 8. w” ) Sub titulo Aftronomie & Zoroafe 
(2) Géogr. tib, anr 739 
(3} Since le, Teo) In proemio. 


(4) Zend-Avefta, Sal `, pares 2, Pe 60. (7) Pline, lib, XXX, e n 
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Zoroaîtres , & il femble que ces différentes traditions le prouvent , quoi- 
que M. Hyde ne foit pas de ce fentiment (1). I eft impoñible de rap. 
porter ces traditions au Zoroaltre qui vivoit en 589. Comment Eudoxe au- 
roit-il pu croire que Zoroaftre vivoit 6o00 ans avant la mort de Platon , Zo- 
roaftre qui n'auroit précédé Platon & Eudoxe que d'un fiecle? Il eft vraifem- 
blable que ce qu'en difent Hermodote, Hermippe, Eudoxe, n'étoit fondé 
que fur la tradition vulgaire ; cette tradition eft vifiblement fabuleufe, ou 
du moins demande quelque explication : mais peut-elle avoir lieu à l'égard 
d'un homme qui vivoit 100 ou 200 ans auparavant ? Les fables ne naiffent 
ni ne s’accréditent point fi promptement ; il en faut donc conclure qu'il y 
a eu au moins deux Zoroaltres, « Les anciens Perfans (2) veulent tous que 
» Zoroaftre foit plus ancien que Moïfe, & les Mages, fectareurs de ce pre- 
» mier législateur, vont jufqu'à prétendre qu'il eft le même qu'Abraham, 
» & l'appellent fouvent Zérahim Zerdafehr, comme qui diroit Abraham, 
» lami du fen n, Benfchuhnah , quoiqu'il penfe que Zoroaftre ait vécu du 
tems d'Efdras, c'eft-à-dire peu de tems après Darius Hiftafpe , ajoute cepen- 
dant (3) « qu'il y a plufeurs hiftoriens perfans qui le croient beaucoup plus 
» ancien, & qui le font defcendre de Manongeher , roi de la dynaftie des 
» Peifchdadiens », Dans le livre de Giafmab, ce philofophe (4) dit que Zo- 
roaftre parut du tems de Fetidoun, roi de la même dynaftie, 1300 ans après 
le déluge, c'eft-à-dire long-tems avant Manougeher. 11 eft évident que les 
hiftoriens fe contredifent ici , ou, pour mieux dire, parlent de deux perfon- 
nages différens. Le premier parle du dernier Zoroaftre, ifu de Manouge. 
her, dont il étoitle 14°, defcendant (5). Le fecond parle du plus ancien Zo- 
toaftre, Le même philofophe Giafinab dit que Dien envoya le prophete Zer- 
dafcht dans le tems de la grande conjonction des planetes, Or, s'il eft permis 
de regarder ces $ooo ans écoulés entre Zoroaftre & la guerre de Troie, 
comme des années de trois mois, ces sooo ans feront 1250 années folaires, 
lefquelles ajoutées à 1209, époque de la guerre de Troie, felon le P, Pe- 
zton (6), font 2459 ans, & répondent précifément au tems de la grande 
conjonétion des planetes obfervée à la Chine (7), $10 ans avant Moïfe, & 
du tems d'Abraham qui naquit, faivant le même chronologifte, l'an 2436, 
mg nrepanmant pet manne are mme man np nement 
CRU, Ce p 


(3) ibidem , page 932. (6) Antiq. rétablie, 
(4) Ibidem , art, Feridoun, (7) Suprd, liv. IV, $. 24. 
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Remarquons que Zoroaftre, contemporain d’Evechous, auroit paru 9 fares 
& demi après le déluge, fuivant les Chaldéens , lefquels fares, fuivant l'éva- 
luarion que nous venons de faire, répondent à un intervalle de 14 fiecles, ce 
qui s'accorde, à un fiecle près, avec le récit du philofophe Giafmab, qui dit 
que Zoroaftre parut 1300 ans après le déluge. Rencontre heureufe & fingu- 
liere qui donne beaucoup de probabilité à nos conje&ures chronologiques, 
Ainfi toutes ces traditions , grecques & orientales , s'accordent fur l'âge de 
Zoroaftre : car on peut fuppoler que Suidas & Diogene Laerce ont écrit 
$00 , 600 pour $ & 6000 ans, & qu'Eudoxe a compté, en nombres ronds, 
tooo ans pour l'intervalle écoulé entre la guerre de Troie & la mort de 
Platon. 
§. V I I A 


Poun développer les opinions aftronomiques des Chaldéens avec le dé- 
tail que nous n'avons pu nous permettre dans notre hiftoire, nous allons fuivre 
le récit de Diodore de Sicile, 

« Les Chaldéens (1), dit-il, defcendent des plus anciennes familles de 
» Babylone, & ils obférvent une forme de vie approchante de celle des 
» prêtres d'Egypte: car pour fe rendre plus favans & plus entendus au fer. 
» vice des dieux, ils s'appliquent continuellement à la philofophie , & fe 
» font fait une grande réputation en aftronomie ». 

Ces prêtres , ou Chaldéens, furentinftitués, dit-on, par Bélus (2), fils de 
Neptune & de Libie , fur le modele de ceux d'Egypte. On pouroit croire 
en conféquence que les Chaldéens ont également tiré de l'Egypte leurs pre- 
mieres connoiffances aftronomiques; cela feroic d'autant plus vraifemblable, 
que Pline (3) nous donne Bélus pour l'inventeur de l'aftronomie dans la 
Chaldée, Mais d'après tous les faits contenus dans cet ouvrage, on peut 
conclure que ces reffémblances ne prouvent point la communication des 
lumieres; elles prouvent feulement l'identité d'origine de ces peuples qui 
les ont puifées à une fource commune, D'ailleurs l'aftronomie de ces deux 
peuples paroît avoir été affez différente, comme on le voit par la fuite 
de certe hiftoire. M. Freret (4) remarque que fi l'on peut juger de l'AS- 
tronomie de ces deux peuples par leur aftrologie, il n'y avoit pas de grands 





(1) Diodore de Sicile , traduétion de (2) Ibidem, tome 1, liv, I, p. 56. 
M. Terrañlon, ine12, livre IL, $ $3, (3) Pline, lib. VE, €. 26. 
page 273, (4) Déf, de je Chron, page 386, 
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fapports ; puifque Prolemée (1) nous aflure que l'aftrologie chaldéenne étoit 
très différente de l'aftrologie égyptienne. 

Quand ces peuples fonc devenus rivaux en puiffance & en réputation de 
favoir, chacun a prétendu de fon côté à l'honneur d'avoir inftruir l’autre, 
Nous ne nions point que, dans la fuite des rems, il n'y ait eu quelque com- 
munication entre les deux peuples; mais dans l'origine & dans l'inftitution 
des fciences , ils ne fe devoient rien, Thaw porta l'afttonomie en Egypte, 
comme Zoroaftre à Babylone : l'un & l'autre étoient Afiatiques. Nous par- 
dons ici du fecond des Thaut, ou Hermès, né à Calovaz , qui, fuivant les 
conje&ures que nous avons propofées fur ces trois Hermès , auroit vécu vers 
l'an 3300, ou 3400 avant J, C, 


$ IX 


Diopons continue en remarquant que les Chaldéens s'inftruifent dans 
les fciences d'une maniere toute autre que les Grecs qui s'y adonnent; que 
ces fciences demeurent toujours dans les mêmes familles; que n'ayant point 
le goût de la recherche des nouveautés , ils ne s'écartent point des principes 
de leurs maîtres; & que ne faifant jamais qu'une feule chofe , ils s'y ren- 
dent infiniment habiles, Cet ufage d'actacher & de fixer les familles à une 
feule profeffion eft très ancien, & fut prefque général dans l'antiquité. On 
le retrouve chez les Égyptiens & chez les Indiens. Cet ufage peut avoir 
quelque utilité, La tradition , au défaut de l'imprimerie & peut-être même 
de l'écriture, confervoir dans les mêmes familles les principes des fciences, 
& les pratiques des arts. Mais comme le remarque M, de P* (2), il ne faut 
pas croire que les profeffions fuffent rigoureufement héréditaires dans les fa. 
milles, Une famille, qui auroit té féconde , eût rendu certains artiftes plus 
nombreux qu'ils ne pouvoient, & qu'ils ne devoient l'être. Les Anciens 
plus fages avoient circonfcrit certaines claffes de citoyens, telles que les 
prêtres , les foldats, lesartifans, les laboureurs : on ne pouvoit palier de l'une 
dans l'autre; mais dans celle des artifans, chaque famille n'étoit sûremenr 
pas attachée à une profcflion particuliere. Diodore a tort de louer les Chal- 
déens de n'avoir point le goût de la recherche des nouveautés, & de demeu- 
rer conftamment attachés aux principes de leurs maîtres, Malheur au phi- 
lofophe qui aura cette efpecc de refpet idolatrique! Si Defcartes l'avoir 


qq om qqn mt 
(1) Tétrabiblon, Lib. I, chap. 19 & (2) Recherches philofophiques fur les 
20. Egyptiens & les Chinois, T. I, p. 267. 
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eu, nous férions peut-être encore dans la barbarie fcholaftique, Les Chal- 
déens pouvoient être louables de ze faire qu'une feule chofe, & de fe borner 
à amaffer des faits; dans d’autres circonftances, d’autres peuples ne le fe- 
croient pas également, Il eft des tems où en effer certe réferve rend les hom- 
mes plus habiles; il ef d'autres tems où cette réferve géneroit l'eflor des ta- 
lens, & retarderoit les progrès des fciences, Quand on entre dans l'étude 
de la nature ; il faut commencer par en connoître les différences branches; 
les homes doivent fe les partager, fe faire, pour ainf dire, un domaine, 
& ne fuivre qu'une feule chofe pour mieux l'approfondir, Mais quand après 
un gtand nombre de fiecles, un fiecle comme le nôtre jouir des lumieres 
de tous les âges, quand on a prefque tout décrit, il faut lier les parties qui 
ont été analyfées, & réunir en un corps le fyftème de la nature qu'on avoit 
divifé, Le défaut de goût pour la recherche des nouveautés chez les Chal- 
déens , & en général chez les Orientaux, eft fans doute la caufe du peu de 
progrès des. fciences, Ils ne font point de découvertes, par la même taifon 
qu'ils ne font point de conquêtes, Hs gardent les principes qu'ils ont reçus de 
leurs premiers ancêtres, comme ils. confervent un gouvernement qui les 
rend efclaves, & des maîtres qui leur envoyent la mort, Les fciences nées, 
fans doute , fous le parallele de 50°, & tranfplantées entre le 20° & le 30° 
ont vu fufpendre leurs progrès; il à fallu les cranfporter en Europe, & les 
rapprocher du climat qui les avoit vues naître, pour qu'elles s'avançallent vers. 
la perfection, 

k X. | 

«a Las Chaldéens, ayant fait d'ailleurs de longues obfervations des aftres, 
» & connoiflant plus parfaitement que tous les autres aftrologues leurs mou- 
» vemens & leurs influences, prédifent aux hommes la plupart des chofes 
» qui doivent leur arriver, Ils regardent fur-tout comme un point difficile & 
» de conféquence la théorie des cinq aftres qu’ils nomment izzerpréies, & 
» que nous appellons planeres, & ils obfervent particulièrement celle à qui 
» les Grecs ont donné le nom de Chronus. Cependant ils difent que le fo- 
» leil eft non.feulement le plus brillant des corps céleftes , mais encore celui 
» dont on tire le plus d'indications pour les grands événemens, Ils diftin. 
» guent les quatre autres par les noms particuliers d’A4rès, d'Æphrodite , 
» d Hermès & de Zéus», 

Il eft certain que la feule obfervation des planetes faite par les Chaldéens 
l'an 228 avant J, C. & confervée par Ptolemée , eft une obfervation de fa- 
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turne {1). Nous ignorons abfolument la rajfon pour laquelle ils obfervoient 
particuliérement Chronus ou Saturne, Nous avons vu (2) que les peuples du 
nord ont des facrifices & des cérémonies pieufes , attachés au renouvellement 
do Ja planete de faturne, Les quatre autres font, mars, vénus, mercure & 
jupiter, On trouve ailleurs (3) que les Chaldéens donnoient au foleil le nom 
de Belus, à la lune celui de Nebo ; quelquefois ils l'appelloient Nergal. 


& XI, 


«Irs leur ont donné (aux planetes) le nom d'interpreres, parceque, les 
e Étoiles fixes gardant toujours la même pofition & les mêmes diftances en- 
= tre elles, celles-là ont un mouvement propre qui fercà marquer l'avenir, 
a & elles affurent fouvent les hommes de la bienveillance des dieux. Car les 
# unes par leur lever, les autres par leur coucher; d'autres par leur couleur 
» feule , annoncent diverfes chofos à ceux qui les obfervenrattentivement. 
» On eft averti par elles des vents, des pluies & des chaleurs exrraordinai- 
n res, lis prétendent aufi que les apparitions des cometes, les éclipfes du 
» foleil & de la lune, les cremblemens de terre , & tous les changemens 
# qui-atrivent dans la nature font des préfages de bonheur & de malheur; 
# non-feulement pour les nations entieres; mais encore pour les rois & pour 
» Îes particuliers ». 

Ce paffage prouve que les cometes éroient obfervées à Babylone, quelle 
que für l'opinion qu'on avoit de leur nature, que les éclipfes étoient aufi au 
nombre des phénomenes obfervés. Ptolemée nous a confervé quelques-unes 
de ces éclipfes, Mais remarquons toujours que les phénomenes auxquels on 
portoit une attention plus particuliere, étoient ceux du lever & du coucher 
des planetes , parceque les indications de l'aftrologie en dépendoient. En 
cffet les levers & les couchers des étoiles fe renouvellent tous les ans avec les 
mêmes circonftances (ou du moins à très peu près) ; il n'y a de changement 
que relativementaux planetes, & comme tout change dans la vie & dans la 
fortune des hommes , c'étoit à l'influence des planetes que ces changemens 
devoient être foumis. On eft étonné que parmi ces aftres qui font la deftince 
du monde, il ne foit pas queltion de la lune, qui eft fi près de nous, & dont 
les influences devroient avoir tant d'effet; d'autant que fon mouvement rapide 





(1) Almag. Lib, XI, p. 7. (3) Ifaïe, €. xXLvI, I 
£a) Supra, Eclait, Liv, III, $. 3 Bruker, Hit, philof. T. E, pa t39, 
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eft le premier qui a été découvert, Il faur faire attention à ce que les Chal: 
déens difoiont du foleil ; ez même tems qu'il efl le plus brillant des corps célef- 
tes , il eff encore celui dont on tire Le plus d'indications pour les grands événe» 
mens, Îs ne le regardoient donc pas comme fixe, carona vu qu'ils ne tiroient 
d'indications que des corps en mouvement. C'eft pourquoi il ne paroît pas 
que l'immobilité du foleil ait ou des partifans dans la Chaldée, 


$ XILL 


a Its s'imaginent que les cinq planetes commandent à trente étoiles. 
» fubalternes, qu’ils appellent dieux confeillers , dont la moitié domine fur 
a tout ce qui eft au-deffons.de la terre , & l'autre moitié obférve lès actions 
» des hommes, ou contemple ce qui fe paffe dans le ciel, De dix jours en 
» dix jours une étoile eft envoyée par les-planetes fous la terre, & ilen part 
» une de deflous.la terre pour leur apprendre ce qui s’y paffe», Ici nous 
n'avons rien à remarquer que l'extravagance de cette opinion, & combien 
elle ekt éloignée de la faine Aftronomie. Ily a apparence que ces météores., 
ces trainées de matiere enflammée , que le vulgaire appelle éoiles tombantes, 
ont donné lieu à cette opinion, On peut foupçonner que les dieux qui gouver 
noient ces trente étoiles font les mêmes que les trente génies ou intelligens. 
ces, qui, chez les Perfes, préfidenc aux jours du mois. 


$ XIIF 


a ILs comptent douze dieux fupérieurs , qui préfident chacun à un mois 
» & à un figne du zodiaque, Le foleil, la lune & les cinq planetes paffent 
» par ces douze fignes; mais le foleil ne fair ce chemin que dans une année, 
» & la lune l’acheve dans un mois. Chaque planete a fa période particuliere; 
» mais leurs révolutions fe font avec de grandes différences de tems, & dè 
» grandes variations de.viteffe », Voilà bien des connoiflances aftronomiques 
réunies! Les douze fignes du zodiaque , la divifion de l’année en mois; l'ane 
née déterminée par la révolution du foleil, & les mois par celle de la lune ; 
le foleil & la lune, ainfi que les cinq planetes, affujettis à ne point s'écarter 
du zodiaque ; les révolurions. des planetes très différentes entre elles, & par le 
tems & par la vitele., 

$. XIV. 

» ILs déterminent hors du zodiaque 24 conftellations, 12 feptentriona- 

» les, & 12 méridionales, Les-s3 qui fc voient dominent fur les vivans ; 
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» celles qui ne fe voient pas dominent fur les morts, & ils les croient juges 
» de tous les hommes», Ce partage égal entre les conftellations vifibles & 
invifibles féroit penfer qu'ils étoient bien peu avancés dans cette partie ; car 
ils auroient dû favoir que dans la fphere oblique, on voit beaucoup plus de 
ja moitié des conftellations; & de tous les climats, celui du pôle cft le feul 
borné à voir la moitié du ciel , & des conftellations qu'il renferme, Si nous 
ne craignions de revenir trop fouvent fur les mêmes idées, nous en tirerions 
volontiers un nouvel indice que l'Aftronomie eft née dans les climats fepten- 
trionaux, où l'on ne voit qu'à peu près la moitié des conftellations. Les 
hommes, inftruits qu'ils ne voyoient que la moitié du cicl, ayant placé 12 
conftellations dans celle. qui étroit expofée à leurs yeux , en auront également 
fuppofé 12 dans celle qu'ils. ne voyoient pas. Ce fyfléme aura paffe par tra- 
dition aux Chaldéens, qui l'ont confervé fans s'appercevoir qu'il ne conve- 
noit pas à leur climat. A l'égard de ce qu'ils ont placé le. féjour des morts aux 
antipodes, c'étoit le fentiment de tous les anciens, des Égyptiens , des Grecs, 
des Romains, des premiers Chrétiens mêmes , que les enfers étoient fous 
la terre, c'eft-à-dire, à peu près aux antipodes, Ils croyoient que dans le 
féjour des juftes, dans les champs élifées , on y jouifloit d'un ciel pur, & 
d'un foleil fans nuage (1). Virgile dit que ces demeures ont leur foleil & leurs 
aftres (2). Ainfi il n'eft pas étonnant que les Chaldtens aient penfé comme 
tous les anciens.. 
$ XV. 
«La lune eft placée au-deffous de toutes les étoiles & de toutes Les pla- 
» netes dont nous venons de parler, Comme elle eft la moindre de routes, 
s elle eft aufi la plus proche de la terre , & fa révolution fe fait en moins de 
» tems, non à caufe d'une plus grande viteffe ; mais à caufe de la petiteffe 
» de fon orbite. Ils conviennent avec les Grecs (il auroit fallu dire les Grecs 
». conviennent avec eux : les Grecs étoicnt des enfans en aftronomie, mais 
». alors le préjugé étoit pour eux) qu'elle n'a qu'une lumiere empruntée, & 
» que fes éclipfes viennent de ce qu'elle entre dans l'ombre de la terre, Ils 
# n'ont encore. qu'une théorie fort imparfaite des éclipfes du foleil, & ils 
» n'oferoient les déterminer ni les prédire». Dans ce paffage, ce qui con- 
Pl 


(13 Voyez Pyndarc & la Mythologie de » de mic; un pur foleil les éclaire fans 
l'abbé Bannier, Tome Il , page 245. «Les ce cele», 
» juftes y menear une vie exempte de toutes (2)... Solemque fuum , faa fidera norunt. 
fortes de peines. Leurs jours n'ont point Virg, Æneid, Lib. VI, v. 674, 


w 


ked 


HOME D LOT! 


ri UN 


11 


PEC. aP TL 


aah Nil 


366 ÉCLAIRCISSEMENS 


cerne la lune ne marque pas une connoiffance bien approfondie des mouve- 
mens de cette planete ; nous verrons bientôt qu’ils les connoiffoient plus 
exactement que ce récit ne le fuppofe; mais enfin toutes les idées en font fai- 
nes & vraies, Ce qui regarde les éclipfes du foleil eft décifif, & montre qu'ils 
n'étoient pas cn état de les prédire : mais on peut inférer du récit de Diodore, 
qu'ils prédifoient les éclipfes de lune, puifqu'il excepte feulement les éclipfes 
du foleil, En effer, les premieres font bien plus faciles à calculer, La parallaxe 
n'y entre point, & nous verrons que les Chaldéens avoient des périodes luni- 
folaires très propres à cet ufage, 


S$ XVL 


«Trs ont des idées particulieres au fujet de la terre qu'ils regardent comme 
» creufe, & ils apportent un grand nombre de raifons aflez vraifemblables 
» en faveur de ce fentiment & de plufieurs autres qui leur font particuliers 
» furce qui fe paffe dans la nature; mais routes ces opinions font trop étran- 
» geres à notre hiftoire «, 

Il eft bien dommage que ces raifons aient femblé trop étrangeres à l'hif- 
toire, & que Diodore ne nous les ait pas tranfinifes. Pour connoître le génie 
d'un peuple & l'étendue de fes connoiffances, il ne fuffit pas de rapporter fes 
opinions, il faudroit dire fur quels faits elles font fondées; ç'elc été d’excel- 
lens mémoires pour l'hiftoire de l'efprir humain; mais il n'y a pas long-tems 
que l'on a compté l'efprir humain pour quelque chofe dans l'hiftoire des 
hommes. 

Il paroît que le texte de Diodore porte qu'ils penfoient que la terre ref- 
fembloit à un bateau, L'abbé Teraffon ne l'a point traduit ainf, Mais on 
trouve dans d'autres traduétions latines , serram afferunt feapha fimilem & 
concavam (1), Nous avons obfervé que les anciens faifoient mouvoir les aftres 
dans des bateaux, Plutarque le dit dans la traduction d’Amiot. «Le foleil & 
» Ja lune étoient voiturés non dedans des charriots ou chatrettes, ains de- 
» dans des bateaux , efquels ils navigeoient à l'entour du monde (2)» fur 
un bronze, dont le P, Montfaucon a donné la figure dans fon füpplément à 
l'antiquité expliquée , on voit les 7 planetes perfonnifiées , & placées à côté 
les unes des autres dans un même bateau. Apollodore difoit de même qu'Her- 
cule arrivoic aux extrémités du monde dans le vaiffeau du foleil (3). Obfer- 





(2) Veidier, p. 40. (3) M. Court de Gebelain, Aflégories 
ta) D'Tfis & d'Ofris, Orientales, pag. 124. 
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vois que fi les Chaldéens comparoient la terre à un bateau, il paroïtroit s'en- 
fuivre qu'ils fuppofoient la terre en mouvement, ce qui eft contraire à la con- 
clufion que'nous avons tirée d’un autre paflage de Diodore (1), Nous ne fom- 
mes point en état de prononcer; mais au rete les deux opinions ont pu fub- 
fifter en même tems dans différentes écoles , ou appartenir à diffcrens tems, 
Les hiftoriens peu inftruits ont confondu les fetes & les tems; & c'eft pour- 
quoi il y a fi peu de lumieres fur cette ancienne philofophic. 


$ XVIL 


a Ix nous fuffit de dire, continue Diodore de Sicile, que les Chaldéens 
font les plus habiles aftrologues qu'il y ait au monde, comme ayant cultivé 
cette fcience avec plus de foin qu'aucune autre nation connue, Au refte 
on n'ajoutera pas aifément foi à ce qu'ils avancent fur l'ancienneté de leurs 
» obfetvations : car, felon eux , elles ont commencé 473000 ans avant le 
» pañlage d'Alexandre en Afiew. 

On n'ajoutera point foi fans doute à cette antiquité fabuleufe ; mais il s'a- 
git d'examiner qu’elle peut être en effer l'époque la plus reculée dont l'hif- 
toire fournifle des preuves. 

C'eft de Prolemée que nous tenons ce que nous favons de plus pofitif fur 
les obférvations des Chaldéens ; il nous a confervé quelques éclipfes de lune 
arrivées 719 ou 720 ans avant J, C, Voilà une époque précife & des monu- 
mens à l'abri de toute conteftation. Cependant on feroit tort aux Chaldéens, 
fi l'on regardoit cette époque comme la plus ancienne de leur aftronomie. 
Différens anteurs nous fourniflenr des témoignages qui remontent à des épo- 
ques plus éloignées. Ils parlent des chofes qu'ils ont vues, ou du moins des 
chofes dont les auteurs de leur tems faifoient mention. Epigenes qui étoit un 
auteur grave (2), trouva, dit- on communément, chez les Babyloniens 720 
années d'obfervations gravées fur des briques. Critodeme, & fur~ tout 
. Berofe , qui étoit près de Babylone, & qui en cette qualité devoit être au 
fait par lui-même, ne parlent , dit-on encore, que de 490 années, 

Simplicius , dans fes commentaires fur Ariftore (3), rapporte, d'après 
Porphyre, que Calliftenes , parent & difciple d'Ariftote , ayant fuivi Alc- 


<q EP 


(1) Supré, $. 1 (3) Simplicius , de cœlo , Lib. II, Com- 
(2) Pline, Lib. Vi, € LYI MENG 46, 
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xandre dans fes conquêtes, envoya à ce philofophe la fuite de 1903 années 
d’obfervations aftronomiques, faites à Babylone avant l'arrivée d'Alexandre, 
Ces obfervations remontent donc, felon Simplicius, à 2234 ans avant 
J.C.; felon Epigenes, que l'on croit antérieur à Alexandre (1), à 11 ou 1200 
ans, & felon Berofe, à 750 ou 76a ans, puifque cet hiftorien vivoit fous 
Antiochus Soter , à qui il dédia fon hiftoire, 260 ou 170 ans avant J: C: 


& XVIIL 


Le témoignage des Simplicius eft le plus important par la grande anti- 
quité qu'il donne aux obfervations chaldéennes, & doit être difcuté le pre- 
mier, Quoique ce témoignage ne foit pas aufli certain que les obfervations 
rapportées par Prolemée , parceque les obfervations confervées font des 
faits; nous remarquerons qu'il n'y a rien de mieux prouvé dans l'hiftoire 
des anciens peuples, Callifthenes éroit un des plus grands philofophes de 
la Grece. Porphyre un platonicien célebre, fort habile lui-même dans laf- 
tronomie : on le met au rang des commentateurs d'Ariftote (2) ; on fait qu'il 
avoit fait quelque voyage en orient, & un philofophe affronome n'aura 
pas manqué d'aller dans la Chaldée, Simplicius eft connu par fon commen- 
taire fur Ariftote , ouvrage qui eft eftimé, Ces auteurs font donc dignes de 
foi, pourvu qu'ils ne difenc rien contre la vraifemblance; c'eft ce qu'il faut 
examiner, en difeutant les difficultés qu'on peut élever contre leur témoi- 
gnage. 1°. Porphyre étoit , dit-on, ennemi du chriftianifme ; il a compofé 
un traité contre la religion chrétienne, & fon but, en faifant remonter fi 
haut les obfervations chaldéennes, a été de donner atteinte à la chronologie 
des livres facrés. Mais s'il avoit eu cette intention, s'il avoit voulu fup- 
pofer des faits & des dates , il avoit à choifir dans les 473000 années dont 
fe vantoient les Chaldéens, & en fe refferrant dans des bornes beancoup 
plus étroites & plus vraifemblables , il auroit donné à ces obfervations une 
date plus reculée qui eût mieux rempli fes vues; car il ef aifé de prou- 
ver que ces 1903 années ne font point incompatibles avec le texte de l'é- 
criture. 2°, Ces obfervations remontent à 2234 ans avant J. C., ce qui 
atteint prefque le déluge arrivé, fuivant le texte hébreu, 234$ ans avant 
J. C.; mais le calcul des'Septantes fait arriver le déluge, felon le P, 
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(1) Hiftoire desMathématiques, Tom. T, (2) M. de Mairan , Jettres au P. Paren- 
pag 52. pins PIG 154 
Pezron, 
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Pezton (1), l'an du monde 2256, 3617 ans avant J, C, (2). Ainfi:ce calcul, 
qui n'eft pas moins orthodoxe que l’autre, place les obfervations cheldéennes 
environ 1400 ans après le déluge. C'eft plus qu'il ne faut pour le dévelop 
pement de toutes les chofes qui doivent précéder les obférvations aftrono- 
miques fuivies, 3°. Ariftote ne parle point de ces 1903 années d'obfervations 
qui lui ont été envoyées par Callifthenes ; fon filence peut faire douter de la 
vérité du fait, avancé par Porphyre. Voici ce que répond M. de Mairan à 
cere difficulté (3), a L'obje&ion fondée fur le filence d’Ariftote ek bien 
» foible ; car, outre qu'il s'en faut bien que tous les écrits de ce Philofophe 
» foient parvenus jufqu'à nous, on trouveroit peut-être parmi ceux qui 
» nous reftent, plus d'un endroit où il fait allufion aux obfervations dont il 
» s'agit, Mais voici, à mon avis, quelque chofe de plus concluant. Deux 
» anciens auteurs , Plutarque (4) &: Aulu-Gelle (5), nous ont confervé la 
» lettre qu'Alexandre étant déjà paflé en Afie , écrivit à Ariftote , & que je 
» vais tranfcrirc d'après la traduction naïve d'Amiotn. . 


ALEXANDRE À ARFETOTE, SALOT. | 


To n'as pas bien fait de publier tes livres des fciences fpkeulaiives. F joen antant 
que nous n'aurons rien par-deffus les autres y fè ce que ta nous ‘as ehfaigné 
en fecret vient à dre publié & communiqué à tous ; & je veux bien que ta 
faches que j'aimerois mieux furmonter les autres en intelligence des chofes 
hautes & très bonnes , que non pas en puiffance. Adieu, 


« Ariflou, pour appaifer cee ambisieux mécontentement, lui répond i que ces 
» livres là n'étoient ni publiés ni à publier, ou que ce qu'il en avoit publié n'éroit 
» intelligible que pour ceux qui étoient déjà favanis & infiruits d’ avance par luë- 
u même, Plutarque ne dit pas d'où il tient cette lettre; mais Aulu-Gelle cite 
» Andronicus de Rhodes, qui étoit un philofophe ariftotélicien à Athenes, 
w & il rapporte de plus la répanfe d'Ariftote en entier, & en propres termes, 
# eh grec. 

» Or, je laiffe à penfer fi , après cet avertiffement, Ariftore , qui étoit 





f1) Antiquité rérablie. ans l'époque du d Rice, Chron. aera 
(a) Tt me d'autres chronologiftes tels pag. 292. T iiki 
mA Panvini & les Auteurs des y Lanin P, Pare nnin 
tables He qui donnent à la durée. (4) Plutarque , vie d'Alexndre, : 
du monde avant J., C. 6310, 6984 ans, & $) Aulu s Rofes auca, lib, XXI, 
qui reculenc fans doute au-delà de 3617 G f À 
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aa déjà affez-myltérieux. pár lui-même, devoir beaucoup s'empreffer de di- 
v -vélpuer les-connoïffances qui lui vencient de Babylone, ‘& vraifembla- 
w blement. fous le fceau d'Alexandre. C'e cependant par une complica- 
w tion-de Hefirds que cette anecdoce a échappé du naufrage de tant d'autres 
w pareilles », 4°, Les obfervations chaldéennes donc Hipparque & Prolomte 
enc'fit ufage , ‘pour er déduire les mouvemens des.planetes, ne remontent 
point au-delà. -de 720 ans: avant J: C, Sil avoir eu chez les Chaldéens des 
bbférvations qui euffént 2000 ans & plis d’antiquité , pourquoi s'en fe- 
toient-ils tennsà celles-là, qui, en comparaïfon des autres, étoient fi me- 
dernes ? D'abord ces obfervarions , gravées far des briques, pouvoient exif- 
teidureñips d'Aletandre , & avoir péri pol’ le-plus grand norhbre dans lés 
guerres quel fes fuccéffeurs fe font frites, Hippatque, qui eft venu 200 anb 
après ; n'aüra pas-cu plés à choëfir, Mais‘une faifon plus-forte-que celles-là, 
def que les ébfervations les plus anciennes ne font pas toujours les meit- 
leures, l'Aftronomie fe perfe@ionne fans cefe; un sffronôme, dans le choix 
des obfervations, fe décide par les citconftances dont elles font accompa- 
gnées, Hipparque aura choif les plus exaétes, & n'aura point parlé des au- 
wesh Ptolémée. venu's00-ansiâprès lui, vou les aura ignoréss, ou.n'én aita 
tin faie ementiom nonplus ; &, dans cette fuppoñrion, ils'enfuit:que les 
obférvations faites avec quelque exactitude , les obfervations dignes d'être 
employées par dès aftronômes inftruits & exercés , tels qu'Hipparque & Pto- 
lémée, bien fupérieurs fans doute aux aftronômes.chaldéens , ‘ne remon- 
tent pas au-delà de 720 ans avant J, Ç, Mais il ne s'enfuit pas que les 
Chaldéeri d'edffènt pôint avant éette ‘époque une longue fuite d'obferva- 
tions, < qui ; quoique groffieres , prouvent le culte établi & fuivi de l’Aftro- 
nomig, Il feroit bien plus fort dedire que les probabilités portent à croire 
qu'Hipparque A. réellement conny, ces obfẹryations; nous igħorons 

bi Ptolémée ien fait pas mention, Voici 4 tet gaid, le feritiment & 
Doiiique Caini’, le plus ‘habile aftroïiôme qui ait paru en Europe 
depuis Kepler £ & Ticho, Il dit , dans fon Effai fur les progrès de T Aftrono- 
mie (1)s qu'fipparque , pour corriger les longues périodes déjà trouvées par 
es anciens ältronômiés , ( qui ne peuvent être que les Chaldéens (2), com- 
para-entre elles n-giatid nombre d'bbfervations anciennes, Il s 'aglifôie, par- 
ticulièrement-d' eneipériode de: $458 mois hanaëres.:1l ajoute w:ceci'montre 
» évidpininénie: que quéldhes-unes/des ébféryarions dont : Hipparquie. fe fer- 
oo 


(1) Mém. Ac. des Sc, T, VII , pe $ & 6. (2) Infrà , $ 27. 


ASTRON OMs1 QU ES, 374 
» vit, étoians forg anciennes; car il faut 'un-très long. intervalle, detenis 
» & un très grand nombre d'obfervations , pour. pouvoir conclure que ces 
n longues périodes qu'Hipparque comparoit enfemble, font uniformes , : & 
» lon n'aura pas de peine à croire qu'il faille tant d'obfervations pour: vérie 
» fier core uniformité, fi l'on fait réflexion qu'entre toutes celles que: nous 
» avons des éclipfes arrivées depuis 2500 ans jufqu’à préfenc, ilne s'en trouvè 
v pas deux qui foienr éloignées entre -elles de l'efpace d'une de ces longues 
# périodes », Le fentiment de ce grand homme prouve, non-feulement 
l'exiftence & la néceffité des 1903 années d'obfervations $ mais il prouveroit 
encore qu'elles n’auroient pas été fufffantes , fi Babylone n’eût pas joui d'un 
très beau ciel, & f les aftronômes n'euffont pas été aflidus, Cgtre preuve 
fera d'un grand poids aux yeux de quiconque voudra l'appréciers s°. Epigenesÿ 
qui, felon le témoignage de Pline , étoit un auteur grave , ne donne à ces 
obfervations qu'une antiquité. de r: à r200 ans avant l'ère chrétienne, 
Bérofe & Crirvodeme réduifent encore cere. antiquité à.un -peu plus, de 700 
ans, & leur calcul fetnble d'autant, plus déimonftsatif s- qu'il s'aécorde avec 
les obferwations citées par Ptolérade. : , 5... -a JA bs 
Mais on a répété & cité le paflage: de Rline.qui-parls de: Béref, de.Cri, 
todeme & d'Epigenes (1), & on ne l’a:point entendu, 
. Premièrement , on n'a pas fait attention que, dans certains exemplaires 
de Pline, le millenaits a été omis à l'endroit où il-parle: d'Epigenes , de 
Bérofe & de Critodème, Il y.a qu'à confulrer le Pline cum natis-variarum 
on verra qu'il faut lire, non pas-720 & 490 années; mais 720000. & 4900003 
Perizonius l'avoit-déjà remarqué (2) il y a long-tems, Secondemenr, quand 
on ne fauroit pas que le millenaire a été omis. par les copiftes . il foroi aifé 
de voir que le pañfage de Pline ek corrompu- parce qu'en. l'employang 
CN SN 
(+) Litteras femper arbitror affyriat inveniffe quemdam nomine Meinóka-iras 
fuifle : fed alii apud Ægyprios à Mercurio, dit XV.annisaste Phoroneumantiguifimyns 


ut Gellius : alii apud Syros repertas yolunt, 
Urique in Græciam ineuliffe è Phenice Cad- 


mum fexdecim numero. ; quibus trojano bello. 


Palamedem adjecifle quatuor håe figuré, 
©, E, 0, X. Totidem pofl eum Simonidem 
melicum, Z, H, 4, Q, Quorum omnium 
vis in noftris recognofcitur, Ariftoteles X & 
VIIL , prifeasfuft: A,B, D, A; B, Zy 
1, K, A, M,N, OII, P, E, T, Y, M 
& duas ab Epicharmo additas © , X, qudm 
à Palamede mavult, Ansiclsides in Ægypio 


! 


Gracia regem ; idque monumentis appro. 
bare conatur, E diverfo; Bpigenes , apud 
Babylonios. D CC XX annorum obfervas 
tiones fideram cofilibus laterculis inferip. 


tas docet , gravis autor imprimis: : qui mix 


‘nimun Berofus & Critodemus , CCCCXC 


annoram *, Ex quo apparet aternus littera. 
tü . Lib. VIH, c. $6. 
* il y a des manufcrits quine portene 
que CCCOLXXX. 
(2) Ant. Babyk c 2, , 
Aaai) 
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‘comme on a fait jufqu'ici , on fait faire à Pline un contre-fens manifefte. Il 
ef clair qu'il n'a eu d'autre objet que d'examiner l'antiquité des lettres, 6e 
qu'il n’a parlé des obfervations aftronomiques , gravées fur des briques cuites , 
que. pour faire voir l'ancienneté des caracteres de l'écriture. Suivons fon 
æsifonnement, Il commence par dire que les uns rapportent l'invention des 
Lettres à Mercure , ce qui les rendroit très anciennes, & que les autres la rap- 
portent à Cadmus, ce qui remonte à 200 ansenviron avant la guerre de Troye, 
où à 1400 ans avant J, C, Il dit enfuite qu'Anticlides en place l'invention 
35 ans avant Phoronée, Phoronée étoit fils d'Inachus , qui vivoit vers l'an 
3937 (1). Anticlides donne donc aux lettres environ 195 2 ans d'ancienneté 
avant J. C; Epigenes au contraire a trouvé, dit-il, 720 années d'obferva- 
tions gravées fur des briques , Bérofe & Critodeme 490 : ex quo apparet 
aternus litterarum nfus; d'où il parole que l'ufage des lettres ef? de la plus haute 
antiquité, Or nous demandons fi Pline, pour érablir ce fait, auroit cité 
Berofe dont le témoignage fe réduiroit à environ 750 ans , tandis que 
Pline favoit très bien que les poëmes. d'Héfiode & d'Homere avoient c'é 
écrits 900 ou 1000 ans avant J, C, Nous demandons s'il en auroit concia 
que cet ufage étoit très ancien, Ces paroles ernus litterarum ufus , fe rap- 
portent néceffairement à 720000 & à 490000 années. Ce n'eft pas qu'il 
ajoutât foi À ces nombres énormes, mais ils lui fufifoient pour conclure 
que l'ufage des lettres étoit de la plus haute antiquité, Dans le fens fuivant 
lequel on a cité jufqu’ici ce palfage, l'ufage en auroit été au contraire fort 
hoveau: Pline écoic un homme favant & judicieux, il n'et pas poñiblé 
qu'il air fi mal taifonné, & qu'il ait dir : les uns donnent aux lettres 1400 
ans d'ancienneté, les autres 1900. D'un autre côté, à diverfo, il y en a 
qui leur donnent environ 750 ans , donc l'ufage en et immémorial & de: 
la plus hauts ancienneté, 

Depuis: que ceci eft écrit, nous avons découvert que Bayle (2) avoit re: 
levé le contre-fens manifefte qu'on faifoit faire à Pline en omettant le 'mil- 
lenaire, Bayle 4 relevé très vivement cette faute il y a près de 100 ans, & 
cependant rous ceux qui depuis ce temps ont cité ce paffage de Pline, y font 
également tombés. a” 

$ XIX. | 


Maïs quel fondement a donc cette antiquité des obfervations chaldéen 





(1) Antiquité rétablie, Canon, 8, (2) Dit, Hift, art, Babylone, tem, A. 
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nes; que Diodore de Sicile fait remonter à 473000 ans, Bérofe & Crito- 
deme à 490000 , Epigenes enfin‘ä 720000 ? Ces différences énormes ne 
font-elles pas une preuve de la fauffeté de ces dates , fans parler de l'impof- 
fibilité abfolue de ces dates mêmes ? Cela paroît évident; mais en même 
tems on doit avouer qu'un fyflême vraifemblable , qu'un principe qui 
les rameneroir à des époques vraies & connues d'ailleurs dans l'hiftoire , leur 
donneroit un haut degré d'authenticité, & que leur contradiction apparente 
démontreroit leur vérité , puifque ces différens auteurs ne peuvent être foup- 
çonnés de s'être copiés les uns les autres, 

On a trouvé la clef de cette chronologie extraordinaire, Deux moines 
égyptiens, Annianus & Panodorus, qui vivoient vers l'an 411, ont fup- ' 
polé que ces années n'écoient que des jours (1); le mor année ne fignifie 
que révolution. Il eft hors de doute que les anciens ont entendu par ce 
mot différentes efpeces de révolutions d’un on de plufieurs mois , d'un 
jour même (2) ; &c il eft affez naturel , comme nous l'avons dit (3), que les 
premiers aftronômes qui ont amaffé des obfervations, aient compté par les 
jours mêmes de ces obférvations. Feu M. Gibert, de l'Académie des Inf- 
criptions, dan uns lettre fur la chronologie ; imprimée à Amifterdam en 
1743 (4), a füivi cette idée, & en a tiré l'explication la plus heureufe; 
elle porte tous les caraéteres de la vérité. Nous allons la développer d'après 


Jui 
§. XX. 


M. Gibert remarque que, fuivant Diodore de Sicile, les Chaldéens comp- 
toient, lorfqu’ Alexandre paffa en Afe, 473000 ans depuis qu'ils étudioient 
par des oblervations réitérées les influences des aftres fur la deftinée des 
hommes. Ciceron ne laiffe pas lieu d'en douter , lorfqu'en rapportant le 
fhême calcul dont il s'agir, il s'exprime en ces termes : Nam quod aiunt qua- 
dringenta & féptuaginta millia annorum in periclitandis experiendifque pueris 
Babylonicis pofuiffé (s). En fappofant que ces 473000 années foient des 
jours, elles fe réduifent à 1295 ans , & elles remontent à l'an 1626 avant 


0 
(x) Foyez les notes du P. Goar , ad Sin- (3) Suprà , Lib. II, $. 7. 


edl. p. 11. (a) Certe lettre eft très-rare aujourd'hui, 
(a) Plutarque , in Numa , $. 16. On en trouve ici un extrait confidérable, 
Pline, Lib, VIT, c. 48. ainfi que dans l'Encyclopédie , à article 
Suida, in voce faus & iQas, Chronologie, 


Suprå, Eclaisciff, Lib, I, $, 12, (5) Ciccron, de Diyiaar, Lib, IT, $. 46. 
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J. C. Berofe ajoutoic 17000 ans à ces 473000, & comptoir également 
490000 ans pour la durée des obfervations aftronomiques. L'hiftoire de 
Rérofe étoit dédiée à Antiochus Soter, On peut conjedturer qu'il l'avoic 
conduite jufqu'aux dernieres années de Seleucus Nicanor ; car ce fut vers 
ce tems que Babylone , entièrement dépeuplée , perdit jufqu'à fon nom , 
qu'une ville nouvelle, bâtie dans fon voifinage, lui enleva avec fes habitans, 
Cela arriva fuivant Prideaux (1) en la 293° année avant J. G. , ou plutôt 
ce fut 4 ans après en la 239° qui concourt avec la derniere de la CXXII 
olympiade & la 39° d'Alexandre, parceque 'c'eft en certe année, comme 
le remarque Eufebe , que Seleucus peuploit les villes qu'il avoit bâties (2). 
Comme donc cette révolution , ou plutôt cere chüte de Babylone eft le 
terme le plus naturel que Bérofe püc donner à une hiftoire de cette ville 
qu'il publioit 9 ou 10 ans après; rien aufi n'eft plus probable que de fup- 
pofer qu'il le lui donnoit en effet, Cela pofé, f nous prenons pour des jours 
less 7000 ans que Bérofe compte au-delà des 47 3000 années qui s'éroient écou- 
lées jufqu'au palage d'Alexandre en Afio, nous aurons 46 ans:& 6 à 7 mois, 
autant exactement qu'il s'en trouve depuis le paffage d'Alexandre en Afe 
jufqu'à la premiere année de la 123° olympiade; c'et-àdire, jufqu'au terme 
où Bérofe avoir conduit fon lüftoire. Ainf fon calcul ne differe. de celui 
qui elt rapporté par Diodore de Sicile, que parceque Bérofe comprenoie 
dans le fien toutes les obfervations faites jufqu'au terme qu'il donnoit à fon 
hiftoire , au lieu que celui de Diodore eft borné aux obfervations faites 
avant qu'Alexandre pafsär en Afie. 


S$ XXL 


Lzs 720000 années qu'Epigenes donnoit aux obfervations confervées à 
Babylone, reçoivent une explication auffi naturelle que les calculs précédenss 
On ne doit pas être étonné de trouver chez les Chaldéens des obfervarions 
différentes de celles de Bérofe, & même beaucoup plus anciennes. Nous 
avons fait voir (4) qu'il y avoir eu chez les Chaldéens vers le 16° fiecle avant 
J; C. ,une révolution dans l'Aftronomie , que les obfervations s'étoient éten- 
dues & peur-êrre perfectionnées, C'elt ce renouvellement que Bérofe avoit 
choiff pour date, En:offet, ces 720000 années réduites fuivant la méthode 
gr mn on AA 

(x) Prideaux, Miftoire des Juifs, (3) Supra, Liv. V, $. 14 

(2) Eufebo, n, 1727: Liv, VI, $. 2. 
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préfente, donnent s941 années-juliennes & 3 mois environ, nombre qui 
approche beaucoup de celui de 1903 années que Callifthencs donnoit juf- 
tement au même genre d'obfervations, La différence même de l'un à l'autre, 
qui n'et que de 68 ans , vient très probablement de ce que le calcul de 
Callifthenes fe rerminoit à la prife de Babylone par Alexandre, au lieu qu'E: 
pigenes conduifoit le fien jufqu'à fon tems; car, autant qu'on le peut con- 
je&urer , il vivoit fous Prolemés Philadelphe , qui eft monté fur le trône 
40ans, & et mort-78 ans après Alexandre, Epigenes auroit donc écrit la 
28? année de Ptolémée Philadelphe, 
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. Nous ajouterons ici; encore d'après M, Gibert , an calcul qui, quoique 
étranger à FAftronomie, ne fera pas déplacé dans cette hiftoire, parcequ'il 
appuie très folidement l’hypothefs fur laquelle eft fondés la méthode de 
M, Gibert . | | 

Bérofe après avoir dit de lui-même (1) qu'il parut dans les premiers tems 
d'Alexandre le Grand, ajoute que l'on confervoit depuis plus de rsoo0oans ` 
à Babylone, des mémoires hiftoriques de tout ce qui s'étoit paflé pendant 
ce long efpace de tems. Il n'et perfonne qui, en lifant ce paffage , ne foit 
d'autant plus tenté d'accufer Bérofe d'impofture , qu'on fe rappelle auffi-tôt 
que Nabonaflar, qui ne vivoir que 410 ou 411 ans avant Alexandre , avoit 
détruit tous les monuments hiftoriques des temps qui l’avoient précédé ; mais 
fi, en conféquence d'un principe avoué de toute l'antiquité , an. réduit ces 
150000 ans à des jours, on ne reprochera plus à Bérofe qu'une affe@ation 
ridicule de myftere & de vanité , car fon calcul ne remontera qu’au rems 
même de Nabonaffar. Et en effet ces 150000 jours produifént 410 ans 

8 mois & 3 jours, qui fe font précifément écoulés, & jour pour jour, depuis 
le 26 Février de l'an 747, où commence l'ère de Nabonaffar, jufqu’au pre- 
mier Novembre de l'an 337, c'éftiä-dire, jufqu’à l'année & au mois d'où 
les Babyloniens datoient le regne d'Alexandre après la mort de fon pere. 
Nous avouons que, dans le genre des probabilités & des preuves hiftoriquess 
rien ne nous patoît fi frappant que ce calcul, & qu'une fuite de rencontres 
afli exactes & auffi juftes que celle que nous venons d'expofer, ne dois 
laiffer aucun fcrupule fur la folidité du principe qui les produit, M, le pré- 
a ren nanianennnre 


(1) Sincelle, p. 28. 
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fident de Broffe a cherché à fauver la contradiétion du palfage de Pline fans 


en changer le texte, en difant que les 490 ans de Bérofe & les 720 ans 
d'Epigenes font, pat ce texte , des années qu'on fuppofe écoulées avant le 


regne de Phoronée ; de forte qu'en établiffant l'époque de ce princeen 1773, . 
M. de Brofé place les premieres obfervations en 2263 , à-peu-près comme : 


Callifthenes , ou en 1493 (1). Mais, 1°, il nous femble qu'on ne peut en- 
téndre ainfi le palfage de Pline fans en forcer le fens. 2°. La méthode de 
regarder ces années comme des jours , nous paroît bien plus naturelle ; elle 
eft d'ailleurs conforme à des ufages connus de l'antiquité, 3°, Le millenaire 
eft dans quelques manufcrits de Pline, ce qui décide abfolument la queftion, 
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: Ex fuppofant que les années de ces différens auteurs font des jours, le 
récit d'Epigenes & de Bérofe ne fe contredifent plus, & celui d'Epigenes 
confirme le fair qui nous a été tranfinis par Callifthenes, D'ailleurs ces 
1903 années qui remontent ainfi À l'an 1234 avant l'ère chrétienne, s'ac- 

cordent très bien avec l'époque d'Evechotis & de l'année folaire fixée en 
| 2473; avec celle de Zoroaftre, inventeur de l'Aftronomie vers 2459, enfin 
avec celles de Bélus en 23463 Bélus qui fit fans doute bâtir le temple de 
Jupiter , où les obfervations furent commencées en 2234 (2). 
Cette difcuflion a été un peu longue, mais il s'agiffoic de fixer les idées 
à ce tégard , de rafembler toutes les probabilités , &, fi nous ofons le dire, 
toutes les preuves qui exiftent en faveur de l'ancienneté des obfervations 
chaldéennes, Les auteurs modernes ont cité Pline fans le bien entendre, & 
ont combattu cette antiquité fans l'avoir approfondie, Il réfulte de tout cect 
que les 720000 années d'Epigenes que l'on avoit prifes mal-à-propos pour 
feulement 720 années, & que l'on oppofoit aux 1903 années de Callifthenes 
comme une preuve de leur fauffeté , dépofent au contraire de leur authen= 
ticité, | 

$ XXIV. 

- Las périodes aftronomiques des Chaldéens ont été pendant long-tems un 
ebjet de conteftation parmi les favans. 
`- Sincelle nous dit, d'après Bérofe, Abydene (3) , que les Chaldéens avoient 
trois périodes, le faros , le neros & le foffos, Le foffos étoit de 60 ans , le 
niet aan manne asso mm amendes 

(1) Mémoires de l'Académie des lnfrip= (2) Seprè, Liv. fa 6 9. 


tions, Tom, XXVIL, p. 77. (3) Sincelle, P. 17, $% 
| nérog 
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néros compofé de 10 foffos & de 600 ans, & le faros qui comprenoit fix 
nétos , étoit de 3600 ans, Il eft évident que ces périodes de 6o &de 3600 
ans font les mêmes que celles que nous avons trouvées chez les Indiens, 
A l'égard de la période de 600 ans, c'eft la grande année fi ancienne dont 
nous avons parlé, livre IIF, Avant que l'on eût les connoiffances que nous 
avons aujourd'hui fur les Chinois, fur les Indiens, & que l'on eût pu faire 
les rapprochemens que nous avons faits, ces différentes périodes ont exercé 
la fagacité des critiques, 

Les chronologiftes chrétiens 8: quelques favans ont penfé que ces années 
n'étoient que des jours (1). Cela étroit d'autant plus naturel que Bérofe fe 
fert de fares pour régler la chronologie de l’ancienne hiftoire de Babylone; 
qu'il eft très probable, comme nous l'avons fair voir, que les 490000 an- 
nées d'obfervarions qu'il cite , font des jours ; que Bérofe (2) donne aux tems 
qui ont précédé le déluge, une durée de 320 fares , ce qui feroit 432000 ans, 
fans y compter plus de dix générations , c’eft-à-dire fans en compter plus 
, Qu'on n'en trouve dans la Genèfe, Mais, d’un autre côté, ces 432000 ans 
réduits en jours, ne feroient qu'environ 1210 ans, ce qui eft bien loin de 
remplir l'intervalle afigné par l'écriture. D'ailleurs que feroit-ce qu'une pé- 
riode de 60^ ou de 3600 jours, que l'on ne pourroit ramener ni aux révolu- 
tions du foleil & de la lune, ni à celle d'aucune autre planete ? Il n'étoit pas 
poflible d'admettre cette fuppoñtion. Il eft également impoñible d'admettre 
les 120 fares de 3600 ans. C'eft pour lever certe difficulté que M. Fréret 
propofa la conjeéture heureufe que les fares dont parle Bérofe étoient de 
223 mois lunaires, Les probabilités que nous avons ajoutées à la conjeûture 
de M. Fréret nous la font regarder comme une vérité, 
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Mais M. Fréret va plus loin, En donnant au fare 223 mois, ou 658% 
jqurs 8 heures, « il établir que le fare contenoit fix néros de 1097; 14h 
» chacun, c'eft-à-dire 37 lunaifons & quelques jours, ou de 3 années fo- 
» laires & 44 heures. Le néros ; dix fofos , chacun de 509 jours 18 
» heures 12 minutes, ce qui fait 4 mois de 27, 10h 33°. Ces mois 


» étoient moyens entre le mois périodique & le mois anomaliftique, 


n» ou le retour de la lune à fon apogée. Les ufages aftronomiques de 





(1) Sincelle, page 17, 38, (2) Zbidem , pages 17, 30, 38, 
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» ces divifions du fare confirment invinciblement le témoignage de Suidas, 
» puifqu'ils font voir que le fare & fes parties étoient des périodes aftro- 
» nomiques d'un ufage réel. Il eft étonnant que des chofes fi fimples & qui 
» fe préfencent d'elles-mêmes , n'aient point étéremarquées jufqu'äpréfent, 
æ cc, » Nous avouons cependant que tout cet arrangement nous patoît 
plus ingénieux que folide. Nous ne pouvons admettre un intervalle de 
1097) 14 pour une période aftronomique. À l'égard des quatre mois 
moyens , entre des mois périodiques & des mois anomaliftiques, certe efpece 
de période nous parot d'une recherche bien fine pour des tems fi peu éclai- 
rés, Tout ce qu'on pourroit dire en faveur de cetre hyporhèfe, c'eft que les 
Chaldéens ayant une fois admis , pour la mefure des tems, la période de 
223 mois lunaires , & voulant y établir des fubdivifions, ont pu prendre célles 
que conjecture M. Fréret, comme ayant quelques rapports avec les mouve. 
mens de ces deux altres. Mais une hypothèfe eft-elle bien appuyée fur de 
pareils fondemens? Sans compter que M. Fréret admet les divifions du faros 
que lni fournit Bérofe, &c qu’il refufe d'adopter la valeur que cet hiftorien 
afligne à cette période; il'nous femble qu'en pareil cas, il faut où toutrejotter 
ou tout admettre. 
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LL eft très certain que les Chaldéens ont connu cette période de 223 
mois lunaires. Selon l'almagelte de Prolemée (1) les anciens aftronomes 
avoient trouvé que 223 mois Junaires comptenoient 65851 8°, pendant 
Jequel tems la lune -faifoic 2 39 révolutions entieres à l'égard de fon apogée, 
242 à l'égard de fon nœud, & parcouroit 241 fois le zodiaque entier, & 
10° 40° de plus. Pour avoir une période qui renfermât un nombre de jours 
* complet, les anciens triplerent celle.ci, & ils eurent une période de 19756 
jours, qui comprenoit 669 révolutions entieres à l'égard du foleil , 717 à 
l'égard de l'apogée, 726 à l'égard du nœud, enfin la lune parcouroir 743 
fois le zodiaque & 31° de plus, 
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On ne peut douter que ces deux périodes f'aient appattenu aux Chal- 
déens, 1°. Ce font eux vifiblement que défigte Hypparque fous le nom des 





(1) Lib, IV, cs. 
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anciens aftronomes, Ariftille & Timocharis n'étoient pas aflez éloignés de 
fon tems pour qu'il leur donnât ce nom. D'ailleurs il eft bien certain que 
ni ces deux aftronomes Grecs, ni les Egypriens qui les ont précédés, n'ont 
fait d'obfervations de ce genre , puifqu'Hypparque n'en cite aucune, Hyp- 
parque & Prolemée ont puifé dans les obfervations des Chaldéens ; il eff 
donc clair que ceux-ci font les anciens aftronomes dont ils parlent, 2°, Pline 
fait mention d'une période de 222 mois lunaires qui ramene les éclipfes {1}. 
M. Halley a fait voir (2) qu'il falloir lire 223 mois dans le texte de Pline, 
parceque 222 mois ne pouvoient ramener les éclipfes comme Pline l'annone 
çoit, & le P, Hardouin a trouvé depuis dans d'anciens manufcrits, la correc- 
tion que co favant aftronome avoit devinée, Cette période eft évidemmene 
celle dont parle Prolemée : elle eft également celle que Suidas nous a tranf- 
mife fous le nom de faros, & qu’il atribuoit aux Chaldéens, 3°. Gemi- 
nus (3) attribue nommément aux Chaldéens la feconde de ces périodes de 
19756 jours. 11 eft évident que cette feconde période a été formée en triplane 
la premiere de 6585 jours£, D'ailleurs, Prolemée nous apprend que certe 
période fut formée ainf par les anciens aftronomes, & il s'enfuit par con- 
féquent que ces aftronomes étoienc les Chaldéens. 
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Ir faut croire que le faros étoit jadis la période de 223 mois. Ce mor 
fignifie révolution (4), & même felon quelques-uns révolution lunaire (5). 
Depuis les anciens Chaldéens ont appellé faros toute efpece de révolution, 
Suidas & Bérofe s’y font trompés ; c'eft ce qui fait que l'on trouve dans 
leurs récits des chofes fi contradictoires fur la valeur du fare, IL eft clair que 
les Chaldéens ayant adopté la période de 3600 ans, l'ont nommée, comme 
les autres périodes, révolution ou fare: Bérofe eft venu, qui, lifant dans les 
anciennes annales qu'il s'étoit écoulé 120 fares avant le déluge, & voyant 
que le fare connu de fon tems étoit de 3600 ans, a affigné cette valeur au 
fare qui avoit été en ufage avant le déluge, au fare dont la durée étoit fans 
doute oubliée; & il a dit que les 1 20 fares embrafloient un efpace de 432000 
ans, Voilà te feul moyen de concilier les témoignagesdeSuidas & de Bérofe, 8 


A 
(G) Lib. Ie rr Mém. Acad. des Infe tome VI, pag. 179. 
(t) Trank. philofopk, n°, 194, ane (g) Le mot faros répond exaétement ag 

née 1681. mot Chaldéen far , qui fipnific menfe 
(3) C. 16. in Uranolog, page 6r. tuus ou lunaris, Goguet, tome II, page 
(4) Reftiturion , ou révolution, Fréret, 26g. 
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de faire accorder ces témoignages eux-mêmes avec une chronologie vreifems 
blable , confirmée par la chronologie des autres peuples, & fur-tout conforme 
à celle de l'hiftoire fainte. Nous avons vu, & nous verrons que le mot année 


a fait plus d'équivoques chez les Bgyprisns, que le mot fare n'en a fait chez 
les Chaldéens, 
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. Cansonin (1) fait encore mention d'une période , qui étoit nommée 
chaldaïque , & qui comprenoic un intervalle de 12 années, Il avertit qu'elle 
n'étoic réglée fur le-mouvement d'aucun aftre ; elle étoit purement aftrologi- 
que, parceque fon retour ramenoit dans le même ordre , felon les Chal- 
déens , les années d'abondahce , de diferte & d'épidémie, Nous foupçonnons, 
comme nous l'avons déjà dit, que cette période eft la tévolurion de Jupiter 
autour de la terre, I eft certain, que les Chinois ont jadis donné à l'année le 
nom fouy , le même qui défigne la planete de Jupiter (2), parceque Jupiter 
parcouroit à-peu-près un figne dans une année, & les douze fignes dans 
douze ans; fi certe période , beaucoup plus ancienne que les Chaldéens, leur 
eft attribuée, ainfi que plufeurs autres par Cenforin & par les Grecs, c'eft 
que naturellement on attribue l’origine des connoiffances au pays où on les 
trouve, au peuple qui nous Îes enfeigne, 
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. La période de 223 mois lunaires embraffoit, felon les Chaldéens; 6585) 
8h En employant la révc lution de la lune cnnue aujourd’ hui , on trouve 
que 223 lunaifons font 658 5) 7h 43° 9"; quantité qui differe très peu de 
celle que les Chaldéens avoient établie, d'autant qu'ils ne pouvoient gueres 
mefurer une différence fi petite , & tenir compte de 17°, Ce qu'ils pouvoient 
faire de mieux étoit de prendre 8 heures en nombres ronds : mais il en 
réfulte qu'ils connoifloient la révolution fynodique de la lune, à très peu 
près aufi exaétement que nous. Quoique nous leur en ayons ôté l’inven- 
tion pour l'attribuer à des tems plus reculés, nous croyons cependant > 
comme nous l'avons dit, que le peuple, prédéceffeur des Chaldéens , peut 
n'avoir connu de cette période que la propriété de ramener les éclipfes 
de lune, Les Chaldéens, par leur affiduité à l'obfervation , peuvent être 
les auteurs de la découverte de l'inégalité de cette planete , ainfi que de 





(1) Cenfonin, de Die natali , c, AYUN (2) Souciet, tome III, page 30 
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la durée de la révolution qui ramene cette inégalité, Ce partage èntre les 
Chaldéèns & leurs prédéceflèurs ne peut être qu'un peu arbitraire; aufi 
n'affirmons-nous rien, Nous nous fommes déterminés fur ce que d'un côté, 
il eft prefque démontré que le plus ancien de tous les peuples a eu connoif- 
fance de cette période , tandis que de l'autre les Chaldéens font célébrés 
comme en étant les inventeurs, & qu'il femble que Prolemée leur attribue 
particuliérement la découverte de l'inégalité de la lune & du mouvement de 
fon nœud. Les Chaldéens avoient donc apperçu que la lune fe meut inéga- 
lement tant en longitude qu'en latitude, & que les termes de certe inégalité, 
c'eft-à-dire, les points de l'orbite de la lune où cette inégalité eft nulle , n'é- 
toient pas fixes , & parcouroient fucceffivement rous les degrés du zodiaque ; 
qu' chaque révolution la lune , en paffant par fon nœud, coupe l'écliptique 
en différents degrés, Ce qui prouve que ce nœud a un mouvement; d'où 
réfultent différentes révolutions de la lune, tane à l'égard du foleil & des 
étoiles que de l'apogée & du nœud, De la période de 223 mois lunaires & 
du nombre complet des révolutions à l'égard du nœud & de l'apogée , écou- 
lées dans l'intervalle de cette période (1), on déduit la durée de ces révolu- 
tions, telles que les Chaldéens les établifoient, & nous en ferons tout de 
fuite la comparaifon avec les modernes, 


RÉVOLUTIONS ÂANCILNNES, MobsrNes. 
À l'égard des étoiles, C 27j 7h 43’ 13” 27) 9h 43 12° (2) 
— du foleil ; } z9) 12h 44 7" 21 29 a2h 44 3” 


— de laponte. 27) 13h 19° 19” 27) 13h 18° 34” 
— dù naud, ( 27} sh sa" f 2g) sh 5’ 35" 
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Ír n'eft pas douteux, que cette période n’ait fervi aux Chaldéens à prédire 
les éclipfes ; du moins celles de lune ; car fi on pefe bien les paroles de 
Diodore de Sicile, on verra qu'en excluant formellement les écli pfes de 
{oleil dont ils n’avoiert qu'une connoiffance imparfaite , on en doit conclure 
qu'ils étoient en état d'annoncer les éclipfes de lune. On peut foupçonner 
que cerre période leur manquoit le plus fouvenr, qu’ils n'ofoienr s'y fkr, 
& qu’ils abandonnerent & le calcul & Fobfervation des éclipfes de foleil 
Elle n'eft pas même toujours fuffifante pour celles de lune, M. le Gentil a 


ES EE LL aaan a 
(1) Suprd , $. 26. (3) M, de la Caille , Elém, d'Aftron, 


i 


H, 


"l 


di E 


nL r We 


TE 


Re dd. 


ES i 


WA HO A UE tt 


36% ÉCLAIRCISSEMENS 


remarqué qu'une éclipfe totale de lune obfervée par Tycho, le 41 Janvier 
1580, avoit été plus petite à chacun de fes retours, de forte que l'éclipfe 
correfpondante du 30 Mai 1760 n'a été que d'un demi-doige, & que la 
pleine lune du to Juin 1778 ne fera point écliptique : ainfi au bout de 200 
ans les éclipfes ne reviennent plus fuivant l'ordre de la période de 18 ans ou 
de 323 mois (1). Mais ce défaut n’empèchoic pas que les anciens ne puffent 
s'en fervir à la prédi&ion des éclipfes, parcequ'ils n'employoient pas des 
intervalles fi longs, & qu'ils fe contentoient fans doute d'annoncer une 
éclipfe, fans en indiquer précifément la grandeur, 
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A L'éeARD de l'année folaire chez les Chaldéens , M. Fréret (2) trouve 
que celle qui réfulte de leurs hypothefes eft de 365 sh 49° 30" , nous igno- 
rons fur quels élémens il a fondé cette détermination, Nous ne voyons que 
la période de 223 mois lunaires, ou 658 51 8h qui puiffe fervir à cet ulage, 
Cette période fuppofe l'année folaire de 36514 à très pou pròs, c'étoit 
l'année tropique des Chaldéens, 

On a penfé que les années de Nabonaffar étoient les mêmes que les années 
vagues égyptiennes. M. Fréret (3) fait voir qu’elles étoient lunaires, On voit 
du moins par l'almagefte qu'elles éroient différentes des années égyptiennes; 
lorfque Prolemée rapporte les obfervarions chaldéennes, & qu'il les date par 
le nom & par le quantieme du mois, il a toujours foin d'avertir que l'année, 
le mois & le jour étoient marqués fuivant l'ufage égyptien : d’où on doit 
conclure que cet ufage & la forme d'année qu'il fuppofe étoient particuliers 
aux Egyptiens, i 
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O w ne peut douter queles Anciens n'euffent un moyen de partager le jour 
& la nait en quelques intervalles égaux, Cependant au tems de Moïfe, on 
infere de la maniere de raconter les faits, & d'en indiquer les momens , 
qu'il ne connoiffoit point, & qu'on ne connoifloit point encore en Egypte la 
divifion du jour en heures. Moïfe dit, le matin , le foir , au lever du foleil, 
au milieu du jour. Voilà comme il défigne le tems où les faits font arrivés, 
Cela ne prouve rien, Quoique les Arabes partagent le jour en 24 heures, ils 





(1) M. le Gentil, Mémoires de l'Acad (2) Mém, Acad. Inf, T. XVI, p. 214. 
des Sciences, année 17564 page 58 (3) dbidem , page 207, 
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déterminent le tems dans l'ufage ordinaire, comme s'ils ne connoiffoient pa 
cette divifion, en difant vers midi, fur le foir (1) 3 on pouvoit avoir déjà 
des clepfidres ; mais elles éroient rares, peu connues, fans doute, & on n'en 
avoit point chez foi poux dérerminer les momens du jour, Nous favons que 
les clephdres fonc très anciennes, on n'en connoît point l'origine ; ou du 
moins elle n'eft marquée que par des fables, Les Egyptiens difoient que Met- 
cure en étoit l'inventeur, & qu'ayant remarqué que le cynocéphale urinoit 
12 fois par jour {1}, il profita de cette découverte pour compofer une ma- 
chine qui produisit le même effet, Les clepfd-es font d'un ufage très ancien 
à la Chine pour l'Aftronomie (3). On a vu que les Indiens fe fervoient d'un 
vafe rond & percé d'un trou, qu'ils faifoient nager fur l'eau jufqu'à ce qu'il 
enfonçär : c'eft une efpece de clepfdre, On peut: conclure de la méthode que 
les Chaïdéens, les Égyptiens, ou plutôt leurs prédéceffeurs employerent pour 
divifer le zodiaque (4), cette divifion étant elle-même très ancienne, qué 
l'afage de mefurer le tems par la chûte de l'eau fe perd dans les fiecles les 
plus reculés (5). En effet, la chûte de l'eau paroît fi égale à la vue qu'elle a dû 
paroïtre très propre à mefurer le tems, Les Chaldéens divifoient le jour en 
12 heures, comme font encore les Chinois & les Perfes (6), Les Grecs prie 
rent d'eux cet ufage (7). Il faut même que les Chaldéens aient connu les 
fubdivifions des heures, puifqu'ils eurent une année de 365 6h a 1° (8). Les 
Indiens ont des divifions beaucoup plus courtes que les minutes & mème que 
* les fecondes (9) ; il eft naturel de penfer que les Chaldéens en enteu de pa= 
reilles, Ils partageoient chaque figne du zodiaque en 30 degtés, & chaque 
degré en 6o minutes (10); ils devoicnt fubdivifer les heures comme les de- 
grés, l'un eft une fuite de l'autre, Hérodote nous apprend auffi que les Chal- 
déens communiquerent aux Grecs la connoiffance du pole & du gnomon, J} 
feroit intéreffant de connoître avec quelque détail ce que les anciens entene 
doient par l'inftrument nommé poze & les ufages qu'ils attribuoient à leur 
gnomon; mais malheureufement il ne nous eft refté aucun ouvrage qui traite 
expreffément de cette matiere, Les auteurs qui en parlent, font ou des hiftos 
(1) M. Nicburh , Defcriptiondel'Arabie, (3) Znfrà, liv, IX, 6. 14. 


rage 96. i à (6) Zcnd-Avefa, tome H, pP. 436, 
(2) Plinianæ exercitationes | page 453, (7) Hérodote , in Euterpe, 


4t (8) Suprà, liv, V, $; I$. 
Goguet, tome], page 224. (9) Suprd, liv, IV, $. 14, Eclairciffe- 
(3)'Souciet, T, M, p. $,& T.H, p.36. mens, liv, III, 6. o. 
(4) la foma, Seip. Nb. I, c 21. (10) Sextus Empiricus , adverf. Muth, 


Sexti Empirici opera, page 113. page 113: 
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riens on des poëtes , qui les connoiffoient peut-être mal; & qui s d'ailleurs; 
n'en parlent qu'en paffant. Selon Athénée (1), cité par M, Veidler (2), le 
pole étoit un inftrument de l'efpece des héliotropes , qui fervoit à montrer les 
changemens du foleil au tems des folftices, Peut-être’; s'il oft permis de con- 
jeéturer dans une matiere fi obfture , cet inftrument étoit-il conftruit de la 
maniere faivante, Imaginons un cercle vertical, qui repréfentoie le méridien 
du lieu , avec un autre cercle mobile , fur la circonférence du premier, qui 
pouvoit toujours être dirigé au foleil à midi, & qui, s'élevant comme lui en 
été, s'abaiffoit comme lui en hiver. Cer inftument étoit très propre à mon- 
trer ce que les Anciens appelloient les converfions du foleil, à faire voir les 
changemens de fa hauteur méridienne ; & c'eft ainfi que nous avons dit, que 
l'on parvint à mefurer pour la premiere fois l'obliquité de l'écliptique (3). Si 
l'on ajoute une fufpenfon à cet inftrument ; on aura l'origine de l'anneau 
aftronomique. Il y a d'autant plus lieu de croire que cet inftrument étoit fuf- 
pendu, que-celui dont parle Athénée avoit été placé dans un grand navire, 
qu’Archias , archite&te corinthien , conftruifit pour Hieron , roi de Syracufe, 
Il n'eft pas aifé de concevoir comment on fe fervoit de cet inftrument fur le 
yaiffeau ; mais il eft certain qu'il n'auroit été évidemment d'aucun ufage fur 
la mer, s'il n'avoir pas été fufpendu, Suivant Scaliger (4}, le pole étoit l'ancien 
nom des horloges. Peut-être l’efpece d'anneau aftronomique que nous venons 
de décrire, nommé pole , fut-il la premiere horloge , & précéda-t-il les clep» 
fidres, À l'égard du gnomon, c'éroit une colonne ou une pyramide élevée fur ` 
un plan , dont l'ombre indiquoit la hauteur da foleil fut l'horizon. 
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LA connoiffance des cadrans folaires remonte à une affez haute antiquité 
On connoît le miracle que dieu fit en faveur d'Ezechias : il fit rétrogradet 
l'ombre de dix degrés fur le cadran d'Achaz(s}; on ignore pourquoi ce ca- 
dran porte le nom d'Achaz ; mais cette particularité indique au moins qu'il 
avoir été conftruit ou placé fous fon regne, c'eft-à-dire plus de 730 ans 
avant J. C. Or on doit fuppofer qu'il y avoit déjà du tems qu'on en faifoit 
ufage à Babylone. L'Écricure fait encore mention ailleurs de ce miracle, qui 


S a a 


(1) Dipnos, Liv. V, page 207. (4) Notes fur Manilius , page 128. 
(+) Page 47. (ç) Rois, Liv. IV, Coi0s Ve Ile 
(3) Suprd , Liv, II, $. 14 laie XXXVIII, 8. 
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fat remarqué dans la Chaldée (1). On feroit curieux de favoir ‘quels éroient 
ces dix degrés par lefquels l'ombre remonta fur le cadran, Il y a apparence 
que par les degrés on entend les divifions du cadran; ces degrés marquoiertt- 
ils des heures? C'eft ce qu’on ne fait point; l'écriture n'en dit pas davantage: 
Nous allons propofer une conje&uré, Les anciens ayant étendu à tout la 
divifion fexagéfimale , diviferent d’abord le cercle en 6o degrés : on peut 
l'inférer d'un pañfage d'Achilles-Tatius (2). C'eft l'origine de la divifion 
du jour en 6o heures, parceque le foleil parcourt les 6o degrés du cercle 
dans fa révoktion diurne. En conféquence les premiers cadrans eurent un 
cercle divifé en 6o parties, qui étoient également des heures & des degrés; 
on pouvoit leur donner indifféremment les deux noms, Voilà peut-être quels 
étoiont les degrés du cadran d'Achaz, L'ombre rétrograda de 10 -de ces 
degrés; c'éft-à-dire, de 10 heures orientales ou 4 de nos heures, Nous ob- 
fervons que les Chaldéens comptoient le jour d'un lever du foleil à l'autre ; 
chaque peuple le commençoit différemment. Les habitans de l'Ombrie à 
midi; les Égyptiens & les Grecs au coucher du foleil ;- les Romains:à mi- 
nuit (3), On prétend (4) que Bérofe inventa un hémicycle concave qui était 
conftruit pour différentes inclinaifons (5). Cét hémicycle auroit: été fans 
doute une efpece de cadran folaire, dont on changeoït l'inclinaifon fuivant 
les différentes latitudes, Mais nous avons peine à croire qu'il eût cette per- 
fe&ion; nous en dirons les raifons ailleurs (6). Nous penchons à croire que 
l'invention des cadrans appartient aux Chaldéens ; ils fonc du moins les 
feuls dans l'Afie qui en aient eu l'ufage, | z 
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- Nous avons peu de chofe à dire fur les aftronomes Chaldéens, Tous 
ceux qui ont eu part à la lôngue fuite des-obfervations babylonientes n’ont 
point laiffé de nom après eux, Abulpharage (7) fait mention- d'un Hermès 
Babylonien , ou Chaldéen , qui vivoit quelques fiecles après le déluge, & 


un Et 








(1) Paralip. Liv, Il, c. 32, v. 31, 

(2) C. 26, in Uranolog, p.150 

(3) Cenforin , de die natali. 

(a) Virtuve, Lib. IX, €. 9 i 

ts) M, Veidlet le penfe ainf d'aprés 
Viuuve , page 3 ii Cependant ce cadran 
n'auroir pas différé du cadran appellé Prof- 
panclime , qui étoic conftruit pour diffé. 


nomic moderne. D'ailleurs, cette 


tentes latitudes, Foyez l'Hiltoire de l'Aftro- 
rfoc- 
tion. n'a point dù fe trouver dans le pre- 
micr cadran inventé, I! Rmble que le texte 
de Virruve ne le dit P 

(6) Feyeg l'Hifloire de l'ARronomic 
moderne. 


(7) Hift, Dynal. pag. 7. 
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demeuroit à Calovaz, ville de la Chaldée, C'eft à lui que les philofophes 
. Chaldéens rapportoient les principales connoiffances qu'ils avoient des 
altres. Ils ne faifoient point de difficulté de lui attribuer le rétabliffément de 
Babel, ou de Babylone, que Nemrod avoit fondée, & qui avoit été ruinés 
de fon tems (1), C'eft celui dons nous avons fixé l'époque à l'an 3362 avant 
J.C. (2). Parmi les aftronomes chaldéens, Bérofe eff le plus connu, & ne 
l'eft que par des: opinions abfurdes, Pour l'honneur de ce peuple, nous 
devons dire que Rérofe fut très ancien, Nous ignorons dans quel fiecle on 
doit le placer ;. mais du moins nous efpérons faire voir qu'on a eu tort de 
le confondre aveg l'hifiorien qui portoit lẹ même nom. Bérofe l'hiftorien 
avoit dédié fon hütoire à Antiochus- Sater , vers 48a ans avant J. C. Il eft 
évident que celui-ci doiz re diftingué de Bérofé l'aftronome, parcsque , 
filon le témoignage de Dipdore de Sicile cité plus haut, les Chaldéens n'a 
voient contume de faire gu'une feule chafe, È s'y rendoiens infiniment habiles. 
Bérofe n'a donc pas été'en même tema biftorien & aftronome, Diodore n'au- 
roit pu faire cette affertioh , s'il aydir connu Les inventions aftronomiques de 
Bérofe , s'il avoir eu fon hiftoire de Béhylone fous les yeux, ou plutôt G en 
corinoiffant les unes & les autres, il les avoit attribuées au même auteur, H 
y a plus; indépendämment de la courume des Chaldéens de ne point aflocier 
plufieurs études, il aurait été difficile alors de fe livrer à différentes efpeces 
de travaux, Les bibliorheques étoient certainement rares & peu nombreufes 
en Chaldée : la terre &c les hommes étoient prefqus les feuls livres qu'on pût 
confulrer. Les favans, les philofophes, les hifjariens {ur-tont voyageoient ; 
nous avons l'exemple de Diodore & d'Hérodote : l'aftronome feul devoit 
être fédentaire, Quelle apparence que Bérofe occupé aux obfervations dans fa 
patrie , ou établi dans l'ile de Gos, dans la Grêce s où, dit-on (3), il tranf- 
planta l'Aftrongmie, gûr eu le'tema.de voyager pour confulcer les dépôts, les 
manumenş, & recueillis les'traditions dans un pays aufli érendu que l'empire 
de Babylone! Mais voici, quelque chofe de plus fort, On voit que Bérofe 
pañla de l’Afie dans la Grece, & enfeigna dans l'ile de Cos, où il forma 
quelques difciples. Il avoit inventé le cadran folaire ; il eft naturel de penfer 
qu'il y porta cet. inftrument. D'un antre côté , où lit dans Hérodote (4) que 
les Grecs reçurent des Babyloniens.la connoiffance du pake, du gfonton, & 
de la divifion du jouren 1 2 parties, M. Vcidler conjeéture (5) avec beaucoup 
em md 
(1) Hetbelor, Bibliotheque Orientale ; (3) Vimuve, Lib, IX, c, 7. 


pag. 360. (4) In Euterpe, 
ka) Supri, % 4 (5) Page 36. 
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de vraifemblance qu'Hérodote avoit en vue ici les inventions de Bérofe, Or 
fi cet aftronome a introduit dans la Grece la connoiffance des heures, con- 
noiffanee plus ancienne qu'Hérodote, il étoit donc antérieur à cet écrivain , 
qui, né 404 ans avant J, C., n'a pu voir Bérofe l'hiftorien, 
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Una autre raifon qui nous fait penfer que Bérofe eft beaucoup plus ancien 
qu'Alexandre, c'eft l'abfurdité de fon explication des éclipfes & des phafes 
de la lune, La lune s'éclipfe, felon lui (1), guand fn face qui n'efl point al. 
dumée fe tourne devers nous, Vittuve ( » ) nous apprend que Bérofe expliquoit 
ainf les phafes de cette planete, Selon lui elle avoit 1a forme d'une balle à 
jouer, dont une moitié étoit blanche & lumineufe, & l'autre d'un bleu cé- 
lefte, de maniere qu'elle pouvoit fe confondre avec la couleur du ciel. Re- 
matquons que la moitié lumineufe ne devenoit telle, que par la propriété 
de s'imprégner de la lumiere du foleil, lorfqu'elle paffoit au-deflous de cet 
altre. En citculant aurour de la terro, elle étoit forcée de tournet toujours fa 
partie éclairée du côté du foleil, par une .efpece d'attruétion de la lumiere à 
la lumiere, Comment concevoir-il que la partie pleinement éclairée fe retous. 
noit entièrement dans le moment d'une éclipfe ? Que devenoit alors l'artrac- 
tion de la lumiere à la lumiere ? Nous demandons fi on peut fuppofer un 
pareil fyflème dans uh pays où il y a des obfervations confécutives, faites 
depuis plus de 1950 ans, où l'on connoifloit la premiere inégalité de la 
lune, le mouvement de fon nœud, où l’on obfervoit les éclipfes avec quelque 
foin & quelque détail ? Les éclipfes, dans ce fyftème, n'auroient dû paroître 
qu'un dérangement fubit & irrégulier , qui ne méritoit pas d'être fuivi, En 
outre Plutarque ne dit point que ce fùr le fentiment des Chaldéens Il rap. 
porte les différentes caufes qu'on a imaginées popr l'explication des éclipfés 
de lune; il donne d'abord celle d Apaximenes , qui eft de la derniere ab- 
furdité; enfuite celle de Bérofë & celle d'Héraclire, İl finit par dire que les 
plus dune conviennent que les éclipfes arrivent quand la lune entre 
dans l'ombre de la terre. Or ces modetfnes font Platon & Ariftote, Platon 
vivoit environ 400 ans avans J.C. &c Bérofe doit être par-conféquent plus 
ancien. En teculans l'époque de Bérofe jufqu'aux tems qui ont précédé la 
révolution & la réforme qué nous fuppofons être atrivée dants l'Aftronèmie 








(1) Plutarque, Opin. des Philof, fa T, c. 29, (2) Viuuve, Lib, IX, 6. 4. 
Ccc jj 
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thaldéenne , on place Bérofe dans l'enfance de certe Aflronomie, On cft 
d'ailleurs d'accord avec l'hifloire grecque. Les premieres çonnoillances de 
ce genre pacvinrent dans la Grece vers cette époque y & cette hifloire nous 
apprend que ce fut Bérofe qui les y porta. Les Athéniens frappés, dit- 
on (1), des prédictions fingulieres de Bérofe , lui drefferent dans le gymnafe 
une ftatue dont la langue étôir dorée; màis hous penfons que cet honneur 
fut accordé à l'hiftorien & non pas à l'aftronome, 

Une nouvelle preuve de l'ancienneté de Berofe eft fon opinion fur les 
différens mouvemens de la lune (2). Selon luielle en avoit trois : l'un autour 
-de fon centre, qui étoit la caufe deséclipfes; l'autre, en longitude, par lequel 
elle étoit mue avec la fphere célefte , c'eft-à-dire, felon le mouvement diurne 
d'oieñt en occident; le troifieme en hauteur, par lequel elle paroiffoit tantôt 
daute & tantôt baffe, IL eft évident que Berofe ne connoifloit point l'indli- 
naifon de-l'orbite de la lune, & décompofoit fon mouvement propre endeux 
autres felon la longitude & felón la latitude. C'eft abfolument la premiere 
énfance de l'Aftronoinie, que l'on trouve ici, Combien étoit.il donc éloigné 
des. connoiffances que nous avons reconnues aux FREE & ue 


deroitil être ancien! 
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Ovrrs Bérofe, les auteurs font mention de quelques autres altronomes ; | 
“defquéls l'hiftoire n'a confervé prefque que les noms, Strabon (3) nomme 
Cidena, Naburianus, Sudinus & Seleucus de Seleucie, mais il ne nous en 
apprend rien, finon qu'ils étoient cités par les matliémiatitiens. Pline (4) cite 
"Oftanes dont nous avons déjà parlé, Suidas (5) nous apprend qu'il y avoit 
une école de mages qui portoient fon nom. Belefis fut encore un aftronome 
“chaldéen ; c'eft lii qui prédit le trône à Arbace. En- effet Arbace tua Sarda- 
‘napale ; & régna après lui, On a cru “faiérènc ‘que Belefis éroit le’ même 
"que Daniel, Les tems ne's accordent ; Point; Sardanapale fut tué par Arbâce 
‘plus de 200 ans avant Daniel (6). 
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Vo rL A tout ce que Fon -fait deëaftronomes chaldéens; on n'a pas plis 
y | 1e : X ` « x d P 


t : t. 


{x} Pline, Lib. VII, & 37. (s) Au mot Oflanes, i 
(2) Cléomede, de Mundo, Lib, II, 4 _ Diodore, Lib fI, ç, 19, p, 262, 
(3) Géographie, Lib, XYL Juftin, Lib. 1, © 34 


{4) Liv. XXX G l Vcidker, pag. 34. 
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de détails fur leurs obfervarions, On ne nous dit point de quelle efpoce 
étoient ces obfervations, fuivies fans interruption pendant 2500 ans, Prole- 
mée nous a confervé dix éclipfes de lune ; la premiere fur faite 721 ans, la 
derniere 382 ans avant (1) J, C. On y marque le jour, le tems à-peu-près de 
ta nuit; on y dit fi c'eft la partie boréale ou auftrale de la fune qui fut éclip- 
fée, le nombre des doigts. Ce qui eft aflez fingulier, c'eft qu'il paroît par 
l'almagefe de (2) Prolemée, que les Chaldéens ne comptoient pasles doigts, 
comme nous le faifons aujourd’hui , par les parties du diametre de la lune. 
ils entendoient par un doigtla 12° partie du difque, & non la 12° partic du 
diametre. Ils eftimoient à l'œil apparemment le rapport de la partie éclairée 
de la lune au difque entier, dont ils ne voyoient cependant que cette par- 
tie, ce qui ne rendoit pas l’eftimarion facile (3). On y trouve une obferva- 
tion de Saturne faite l'an 228 avant (4) J.C. Quant à celles des autres pla- 
netes que Ptolemée appelle feulement les anciennesobfervarions, il y a appa- 
tence qu'elles ont été faites par Timocharis ou Ariftille, & non pas par les 
Chaldéens. 
; $ XL 


.… Nous avons dit que les obfervations fuivies des Chaldéens avoient pour 
objet les apparitions, les ftations, les rétrogradations des planetes , les levers 
& les couchers des étoiles; c'eft même comme levers des aftres qu'ils ob- 
fervent d'abord les RER des planetes Dans le refe du cours de Pan- 
née, ils s'imaginerent , pour connoître leyr: mouvement, de les comparer 
aux étoiles voifines, Ils déterminoient la diftance de la planete à ces étoiles, 
‘dont il n’étoit pas néceffaire de connoître les politions , parcequ’on attendoic 
Te retour de la planete à la même diftance de ces étoiles, & cela faifoit une 
‘révolution achevée, Nous apprenons par l'oblervarion de faturne, de l'an 228 
avant J. C., que cette diftance étoit mefurée en doigts, dont le degré en 
‘contenoit 24 (5). On peut conjecturer qu'ils avoient pris pour commune 
‘mefure le mouvement du foleil en un jour, qui ch à-peu-près d'un degré, 
& que ces doigts étoient les 24°" parties du mouvement de cet altre, Il pa- 
roit affez naturel de comparer le mouvement des autres aftres, au mouve- 
ment le premier connu. 


" {x} Ptolemée, Almag. (4) Prolemée, Almag. Lib, XI, e, 7. 
Riccioli, Almag, Tom. I, page 250. ($) Ibidem, 
(2) Lib. VI, e7 Caflini , Elémens d'Aftionomic, page 


13) Foya Y Hift. de l'Aflon, moderne, 398, 


E “LU 


(THE 
aim 


UNE UE H li 


Wi pih din 


Mi 


ni ii ag di 


ÉCLAIRCISSEMENS 
& XLI 


Sextus Émpinicus (1} nous a confervé la méthode par laquelle, dit-on, 
les Chaldéens diviferenc le zodiaque en ‘12 parties, au moyen de la chûre 
de l'eau, Lis mefuroient l'incervalle de deux levers confécutifs de la même 
étoile, par l'eau qui s'écouloit d'un vafe; enfuite ils partagerent cette cau 
en 1a parties, & ces portions leur fervirent à partager la révolution célefte, 
Cette méthode fera difeutée ailleurs (2). On a dit que par lå ils ne pouvoient 
obtenir des parties égales que fur l'équateur. Les douze conftellations du 
zodiaque devoient être inégales; aufi le font-elles encore. La méthode que 
nous avons décrite pour La divifion du zodiaque (3) eft plus fimple & plus 
naturelle que celle-ci, mais elle avoit beloin d'inftrumens : elle n'a donc pas 
dû être la premiere, Elle a fervi au contraire à rectifier l'autre; ce fera déjà 
une fource de changemens dans l'érendue des conftellations zodiacales, L'i- 
négalité de ces conftellations n'avoit point d'inconvénient pour les Chal- 
déens ; ils compterent toujours les degrés fur l'équateur. À l'égard des pla- 
netes, comme ils n'obfervoient leur mouvement que pat les diftances aux 
étoiles, la divifion du zodiaque y étoit affez indifférente. Si Sextus Empi- 
ricus attribue aux Chaldéens cette méthode de divifer le zodiaque, cela 


fignifie feulement qu'ils en avoient confervé la tradition, Cette méthode , 


qui ne peur être que la plus ancienne , appartient à des fiecles bien anté- 


rieurs aux Chaldéens. 
$. X L I f, 
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Les Chaldéens érabliffoient trois cieux différens. Le ciel empyrée, le plus 
éloigné de tous ; ce ciel, qu'ils appelloient aufi le firmament folide, eft de 
feu, mais d'un feu fi rare & fi pénétrant qu'il traverfe facilement tous les 
autres cieux, & fe répand par-tout : c'eft ainfi qu'il vient juiqu'à nous. Le 
fecond eft le ciel éthéré, où eft la fphere des étoiles, formées dés parties les 
plus compactes & les plus denfes de ce feu. Enfin, letroifieme ciel eft celui 
des planetes (4). On a vu plus haut ($) que les Perfes donnoient un ciel par- 
ticulier au foleil, & un autre à la lune. Ce firmament folide & de feu eft 


fans doute le ciel de la lumiere premiere des Perfes, mais les Chaldéens 
ont ici rectifié leurs idées, y 


(1) Sexe. Empir. ady. Mothem. Lib. V, (1) Suprå , Liv. I, $. 16. 
(4) Veidler , page 4t 


tige 
"E, Infi , Liv. IX, $ 13. (5) Supré, feje 
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Nous avons parlé des connoiffances que les Chaldéens avoient fur les 
cometese Nous allons ajouter ici les paffages des auteurs qui nous les ont 
tranfmifes, Stobée (1) nous apprend qu'ils regardoient les cometes comme 
des planetes qui fe cachent à nos yeux pendant quelque tems, & fe mon- 
tront lorfqu'elles defcendent dans les parties voifines de la terres qu'elles 
avoient été nommées cometes par ceux qui ignoroient qu'elles font des aftres, 
& enfin qu'elles fembloient s'évanouir lorfqu'elles étoient reportées dans 
les profondeurs du ciel, comme les poiffons difparoiffent en fe plongeant au 
fond de la mer; c'eft la comparaifon qu'emploie Stobée, D'autres cepen- 
dant penfoient que les cometes étoient des exhalaifons rerreftres, & des 
météores. Le vent, difoient-ils, porte ces vapeurs dans l'air, où elles s'en- 
flamment, & en s'élevant dans le tourbillon éthéré , elles femblent tourner 
quelque tems avec lui , jufqu'à ce que leur feu s'étant confommé, elles dif- 
patoiffent, Séneque s'exprime à-peu-près (:) de même. aEpigenes , dit-il, 
» & Apollonius Mindien, aftronome très expérimenté, qui difent avoir 
» étudié chez les Chaldéens , ont deux fentimens oppofés, Celui-ci affare 
» que les Chaldéens ont rangé les cometes au nombre des étoiles errantes , 
» Ceftä-dire, des planetes, & font parvenus à connoître leur cours. Epige- 
» nes au contraire dit que les Chaldéens n'ont rien appris des cometes , 
» fi ce n’eft qu'elles paroiffent s'enflammer, par un certain mouvement de 
» l'air, agité & preflé en tourbillon ». Ileft bien étonnant que parmi les phi- 
lofophes chaldéens il y en eût qui rangeaffent les cometes au nombre des 
planetes, & qui fuffent parvenus d connoltre leur cours. Quand elles fe re- 
montroient , à quels fignes les reconnoiffoient-ils ? Il ne s'agit plus ici d'ob- 
ferver le lever & le coucher héliaque; ce font des obfervations d'un autre 
genre. La queue, la chevelure, font des fignes incertains qui dépendent de 
certaines circonftances accidentelles de leur apparition, Leur grandeur égale- 
ment varie , fuivant leur diftance à la terre , au moment où on les obferve, 
Leur diftance des étoiles dépend aufi de la pofition actuelle de la terre. 
Avoient-ils donc poulfé leurs remarques & leurs recherches jufqu'à con- 
noître le point du ciel où leur orbite coupe l'écliptique, l'angle que fonc ces 
deux cercles entre eux, le point du ciel où elles fe trouvent le plus près du 


À PP 
(1) Eclog. cas, P. 63, édit. de Plane (2) Quafl. nar, Lib, 7, c. 
tin, Anvers, 167$. 
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foleil, & les autres caraĝeres par lefquels nous diftinguons aujourd'hui Ies 
cometes? Mais outre que ces caracteres, pour être faifis, demandent des 
obfervations particulieres, c’eft qu'ils auroient exigé encore la connoiffance 
du vrai fyflême du monde & de la parallaxe annuelle, qu’ils n'avoient vrai- 
femblablement pas, & fans laquelle une même comete, à chaque apparition 
nouvelle, auroir pu leur préfenrer des caraétores différens, C'eft ce qui nous 
a fait conclure que les Chaldéens n'ont pu s'élever d'eux-mêmes à cette idée, 
& qu’elle n'étoit chez eux qu'une tradition ; à moins que, comme nous l'a 
vons dit, ils n'aient été fervis par un hafard heureux & en même tems biem 
fingulier, 
§. X L I V. 

Nous avons parlé de l'année aftrale des Chaldéens citée par Albategnius, 
d'où on peut conclure que ces anciens aftronomes ont connu le mouvement 
des étoiles. 

Tl eft certain que cette année n’efk point une année ttopique. Car pour- 
quoi les Chaldéens fe feroient-ils écartés du nombre rond, & auroient-ils 
ajouté ces 13 minutes, s'ils n’avoient pas apperçu que le tems du retour du 
foleil à la même étoile étoit plus long que celui de fon retour au même 
folftice, ou au même équinoxe? Certe année n’eft point non plus l'année 
aftrale des Arabes du 9e fiecle (1), celle-ci eft plus courte de 2°, Voici un 
paffage d'où l'on peut conclure auffi la connoiffance du mouvement des fixes. 

« Suivant Celfe , on voit dans la doétrine des Perfes & dans les myftères 
» de leur Mithra , le fymbole de deux périodes céleftes, de celle des étoiles 

» fixes, de celle des planeres & du paffage de l'ame par ces planetes (2) n. 
S'il avoient une période des fixes , ils connoifloient donc leur mouvement. 
Celfe, à la vérité, peut avoir entendu parler de la découverte de ce mouve- 
ment par Hypparque, tant célébré par Pline ; mais pourquoi l'auroit.il 
attribué aux Perfes ? En'outre les Perfes difent que le monde durera 12600 
ans; ils attribuent mille de ces années à chaque figne du zodiaque, Voici 
le pañage. « Le Dieu fuprème créa d'abord Phomme & le. taureau dans 
» un lieu élevé, & ils y refterent pendant 3000 ans fans mal , & ces 
» 3000 ans comprennent l'agneau, de taureau & les gémeaux, Enfuite ils 
» refterent encore 3000 ans fur la terre fans éprouver ni peine, ni contra: 
on 


(1) Voyez l'Hiftoire de l'Aftronomiemo- (2) Origene , cont, Celfum , lib, VI; 
derue {ur l'Arabe Thcbich-Benchota. page 290, 
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n diction, & ces mille répondent an cancer, au lion & à l'épi. Après cela 
» au 7° mille répondant à la balance, Je mal parut, L'homme fe nommoit 
» Kaiomorh. Il cultiva pendant trente ans la térre, tes plantes , l'herbe ; &, 
n» lorfque le mille du cancer parur, jupiter étoit dans ce figne : le foleil étoit 
» dans l'agneau, la lune dans le taureau , fature dans la balance, mars 
» dans le capticorne, vénus & mercure dans les poiffons (1). Les aîtres 
» commencerent alors à fournir leur carriere au commencement du mois 
» fervardin, ce qui eft le norouz ; & par la-révolution du ciel le jour fut 
» diftingué de la nuit ». Telle et l'origine de l'homme (21). Nous avons 
tranfcrit & mis ici fous les yeux des aftronomes ill palfage entier , en cas 
qu'on pût tirer quelque parti de la difpofition des Aftres qui y eft rapportée. 
Nous doutens qu'on puiffe y réuffir, patcequ'elle eft trop vague. Le lieu 
des planetes , défigné par le figne , n'eft pas une indication afez précife ; mais 
nous remarquerons que la divifion de ces 1 2000 ans, par l'intervalle de 3000 
ans, indique une divifion de 4 âges, & que l'attribution de 1000 ans à 
chaque figne , femble renfermer une connoïffance , au moins grofliere , du 
- mouvement des étoiles qu’ils croyoient apparemment de 3° en cent ans. 
Remarquons que comme Kaiomorh , felon les Perfes, parut au feptieme 
mille , les Chinois difent que la durée du tems preferit a été produite dans 
la feprieme heure d'un jour myftérieux (3) qui eft la figure de la durée du 
monde. ` k 
- Remarquons encore que ¿e 7° mille eft celui de la balance, félon les 
Perfes , & que les Chinois difent que l'homme eft né dans l'équinoxe d'au- 
tomne, Selon la tradition égyptienne , c’éroit 45 jours après le folftice d'été. 
Selon la tradition chaldéenne , c'étoit vers Je 30° jour de la balance (4). 
Nous ne nous laffons point, & nous efpérons qu'on nous pardonnera de 
rapprocher les traditions, Ce rapprochement ek utile & peut un jour fournir 


quelques lumieres. 


$ XLV. 


Tov rzs les obfervations des Chaldéens furent faites dans le temple de 
Jupiter Belus. Ce temple , qui étoit au milieu de Babylone , fut un des plus 


om AA EETA 
(1) Selon Macrobe, à la naiffance du dans lecapricorne, Macrobe , Joma, Scip. 
. monde, Îa Iune éroit dans l'écrevifle, le Lib. t, c. 21. 
foleil dans le lion , mercure dans la vierge, (C+) Zend-Avefta , T. IE, p. 353. 
yénus dans la balance, mats dans le fcor- C1} Martini, Hift, de la Chine, T. pir 
pion, jupiter dans le fagirtaire, faturme (4) Freret , déf, de la npe pag 1924 
Ddd 


394 ' ÈCLAIRCISSEMENS 


magnifiques édifices du monde, Au centre étoit une tour de forme pyra- 
midale , qui avoit , fuivanc Hérodote (1), un ftade de largeur & de hau- 
teur, Hérodote l'avoit vue, & il femble qu'on doive s'en rapporter à lui. H 
ne dit point quelle étoit la valeur de ce ftade ; fi c'étoit le fade grec dont M. 
e Roi (2) a donné la mefire exacte de 94 $47 toifes , la tour auroit eu en- 
viron 94 toifes de hauteur, Mais nous imaginons plus volontiers que ce ftade 
étoit celui dont on fe fervoit dans la Perfe, & qui étoit, comme nous le 
prouverons , de 85 voifes 3 pieds, En prenant cette mefure pour celle du côté 
de la pyramide, il en réfultera fa hauteur perpendiculaire de 74 toifes , c'eft- 
à-dire un peu moins qué:les pyramides d'Egypte, qui en ont 78 (3). 

Diodore , venu as fiecles après Hérodote, dit : « ce temple étant 
» abfolument ruiné, nous n'en pouvons rien dire de bien exa@ ; mais on 
» convient qu'il étoit d'une hauteur exceflive , & que les Chaldéens y ont 
» fait leurs principales découvertes en aftronomie , par l'avantage qu'il y 
» avoir d’obferver de là fe lever & le coucher des aftres (4) ». M. Danville 
place les ruines de Babylone à 32° 30’ de latitude boréale , avec à-peu-près 
la même longitude que Bagdad (5). 





(1) In Clio, (1) M. de Chazelles , Mémoires de l'A- 

(1) M. le Roi, a@uellement Membre de cadémie, 1761, page 160. , 
l'Académie des Infcriptions & Belles-Lettres (4) Diodore, Liv, II, Tome 1, page 
& de celle d'Archireéture. 2334 

Voyez fon bel ouvrage des ruines de la (5) Mémoire de l'Académie des Infcrip= 
Grece. tions, Tome XXVIII , page 257: 
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De l Afironomie des anciens Egypriens. 
$ PREMIER 


I: patoît évident que les Ethiopiens font plus anciens que les Egyptiens , & 
font leurs véritables ancêtres, Nous avons déjà cité Lucien , nous ajouterons 
un pañlage du même philofophe (1). | 

« Les Ethiopiens , à ce qu'on dit, font les premiers qui ont inventé Af- 
» tronomie , à caufe que leur ciel eft fans nuage , & qu'ils n'éprouvent pas, 
» comme nous, les changemens des faifons, outre que celt une nation 
» fort fubrile & qui furpaffe toutes les autres en efprit & en favoir. Après 
» avoir donc remarqué les phafes de la lune, ils en voulurent rechercher 
» la caufe, & ils trouverent que cela venoir des différens afpeéts du foleil 
» dont elle emprunte fa lumiere. Ils érudierent enfuite le cours & Ia na- 
» ture des autres planetes, & leur donnerent des noms, non-feulement 
# pour les difcerner , mais pour marquer leurs diverfes influences, Enfin 
» les Epyptiens ont cultivé certe fcience ; &c. » 

En effet l'Ethiopie eft encore plus fertile que l'Egypte ; on y fait quel- 
quefois deux ou trois moiffons par an. La chaleur eft extrême dans fes plai- 
nes , mais elle eft tempérée dans les lieux hauts : l'Ethiopie eft fort élevée, 
puifqu'elle renferme les cataractes du Nil; il ef donc probable qu'elle 
a pu être habitée avant l'Egypte. Dans ces tems anciens le delta n'exif- 
toit pas ; il a été formé par le limon que charrie le Nil; le fol de la baffe 
Egypte s'eft élevé, & a paru fur les eaux. Les Ethiopiens , en fe multi- 
pliant, ont étendu leurs habitations avec les conquêtes du fleuve ; ainfi 
les premieres connoiffances des Egypriens auront été fondées en Ethio- 
pie , où fut la demeure de leurs ancêtres, Les Ethiopiens difoient en- 
core (2) que les Egyptiens étoient une de leurs colonies qui fur menée 
aee eae 

(1) Traité de l'Aftrologie. (2) Diodore , Liv. I, p.109. 
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en Egypte par Ofiris, Il elt fi probable que les chofes fe font paffées ainfis 
que , felon tous les anciens auteurs , la haute Egypte fut peuplée & éclairée 
la premiere, Ajoutons que le Nil étoit adoré en Egypte (1) 3 il l'étoit 
de même en Ethiopie. M. le Chevalier Brufs, dans un grand voyage 
qu'il. vienc de terminer , a pénétré dans l'Afrique, & a découvert les fources 
du Nil, Il a vu, fuivant ce qu'on nous a dit, que ces fources avoient un 
culte & des prêtres. Puifque ces fuperftitions font defcendues le long dw 
Nil , les peuples ont éré également tanfportés , & ce font les Ethiopiens 
qui ont dû établir ce culte en Egypte. 

Les habitans de Thebes, fameufe par fes cent portes , nommée autre- 
fois Diofpolis , fe difoient les plus anciens des Égyptiens > & fe vantoiert 
que fa philofophie s aufi bien que l'Aftronomie, avoit pris naiffance chez 
enx, Nous pourrions croire que l'Aftronomie cultivée à Thebes , eur fa pre: 
miere origine dans l'Ethiopie, file nom d'Indiens'que porroient les Ethiopiens 
comme les habitans des bords du Gange & une infinité d’autres preuves 
que nous avons déjà indiquées, n'établiffoiene pas une parenté certaine 
entre ces deux peuples, Quelques - unes dès opinions philofophiques des 
Egyptiens font dues aux Indiens, La métempfycofe eft chez eux un dogme 
général , au lien qu'en Egypte elle n'étoic que le fentiment de quelques par- 
ticuliers. Philoftrate dit politivement qu'elle avoit pañlt dé l'Inde en Egypte, 
Apollonius demandant à Jarchas , chef des Gÿmnofopliftes , ce qu'il penfoit- 
de l'ame: Nous penfons , dit-il, ce que Pichagore vous en a apptis, & ce 
que nous avons appris nous-mêmes aux Égyptiens (2). Le peu d'autorité de 
Philoftrate ne fait rien ici. Quand ce qu'il avance ne’ feroit point un fait 
véritable , il ya au moins lieu de croire qu'il parloit d'après les traditions & 
l'opinion reçue de fon rems. Au défaut des faits pofitis, ces traditions 
font précieufés, & tontes celles que nous avons recueillies jufqu'ici con- 
courent à ramener les connoiffances aftronomiques à. la fource commune 
que nous avons trouvée dans l'Afie, 


$ IE. 


Tu aurt, Hermès ou Mercure, eft regardé chez les Egypriens comme 
l'inventeur de l'Aftronomie. Nous avons. foupçonné que c'étoit le fecond 





(1) Pignorius menfa ifiaca es $0 (2) De vité Apollonii, Lib. II. 
#1, due Mém, Acad, des Infe, T, XXXI , p.134 
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des Hermès qui a pu pafler en Egypte environ 33 fiecles avant J, C, Les 
Arabes reconnoitfent ces trois Hermès, Le premier , felon eux , fut Edr's 
ou Henoch , le troifieme eft celui qui fut furnommé Trifmégifte. On dit 
qu'il naquit lors de la grande conjonétion de Mercure avec le foleil. Nous 
ignorons ce que les. Arabes entendent par cette grande conjonction, Les 
Arabes confervent de lui un ouvrage intitulé Afrar-Kelam, I y traite des 
grandes conjonctions des planetes, Ce livre palle pour fuppofé, comme celui 
que nous avons fous le titre de Pimander & d'Afclepius ; mais la chofe 
a-t-elle été fuffifamment examinée? Ces livres font toujours très anciens, & 
font par conféquent très curieux, On trouve à la bibliotheque du Roi, 
n°, 1033, un livre qui traite du lever de firius ; livre attribué au premier 
des Hermès, l'Edris des Arabes (1). 11 eft bien fâcheux que des ouvrages où 
l'on pourroit trouver des lumieres fut l'antiquité ne foient pas traduits, 


$. HIL 


On ne doir pas attendre plus de chronoïugie dans Pordre des connoif- 
fances égyptiennes que nous n'en avons trouvé à Babylone, Nous n'avons 
fur l'antiquité que des lambeaux découfus , nous ignorons ceux qui doivent 
étre rangés les premiers ; cependant hous commencerons par la forme de 
l'année, parceque le befoin du calendrier a produit par-tout les premieres 
obfervations aftronomiques. Nous avons déjà dit que les Egyptiens eurent 

des années d’un , de deux , de trois, de quatre & de fix mois. Ce fue Horus | 
fils d'Ofris j qui inftitua ó dit-on (2) celle de trois mois, en partageant 
l'année en quatre.faifons. C'eft de fon nom fans doute qu'e&. venu le mot 
oros , hora, par lequel lés: faifons & même l'année (3) étoiènt anciennes 
ment défignées. 

Les Egyptiens étendirent ces révolutiotts deftinées à mefurer le tems juf- 
qu'à 12 lunaifons, fi l'on s’en rapporte à une ancienne fable expliquée pat 
M. Freret (4). 11 conjeébure que les: Eoyptiens ont eu une année lunaire de 
355 jours , & voici la fable ou H:trâdition fur laquelle il. fe:fonde (ç). Rhéa 
eut un commerce illégitime avec Saturne , le folei! s’en. apperçnt, la mau- 
dit , & fouhaita qu'elle ne pût accoucher dans aucun mois, ni dans aucun 
jour de l'année, Cependant, comme le fardeau pefoit à la déeffe , Mercure, 





- (1) Herbelot , Bibliotheque orientale, (3) Plutarque, in Simpos L. V, guef, IV. 
PIB 443» 450. (a) Déf, e la Chron. p Pe 411. 
(2) Cenforin, de die natali} ©, 19. (5) Plurarque , d'Ibs & d'Orifis, $. 7, 
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pour l'en délivrer & mériter fes faveurs , s'avifa d'un expédient, Il engagea la 
lune à jouer la 70° partie de chacun de fes jours ; il gagna , & de ces foixante- 
dixiemes de jour, il compofa cinq jours épagomenes, qui furent ajoutés à 
l'année lunaire, l eft vrai que Plutarque en rapportant ceci, l'applique tou- 
jours aux cinq jours épagomencs de l'année folaire ; mais, comme le re- 
marque M, Freret, il paroît qu'il ne doit être queftion qne de l’année lu- 
naire , puifque ces cinq jours font la 72°, & non la 7o° pattie de 36a 
jours, Remarquons de plus que c'eft à la lune & non pas au foleil que Mer- 
cure s'adreffe, M, -Freret fuppofe que l'année lunaire fut d'abord de 350 
jouts , compofant so femaines, & 12 mois de 29 jours 4 heures. Cette 
idée de M, Freret s'acéorde très bien avec l'explication que nous avons 
donnée (r) des so fils d'Hercule & des ço danaïdes, qui fuppofent une 
année de go femaines, Mais, comme l’année lunaire-eft de 3 54 jours & un 
peu plus de huit heures , on s'apperçut bientôt que l'autre année étoit trop 
courte, & l'on y ajouta cinq jours. C'eft dans ces cinq jours que Rhéa fit 
fes coches, lefquelles furent d'autant plus fingulieres, que, n'ayant conçu 
que quatre enfans , elle en mit cinq au jour, paréeque Ifis & Ofris étoient 
reftés fi long-tems dans fon fein, qu'ils parvinrentà l'âge de connoître l'amour, 
& qu'ils eurent, dans le veitre même de leur mere , un fils qui fut Horas. 
Or, comme la premiere fois qu'on ajouta ces cinq jours, ils ne faifoient 
effeétivement partie d'aucun mois, elle éluda , par l'artifice de Mercure ; 
les malédictions du foleil, On pourroit conje&urer encore que v'eft à Mer- 
cure, ou du Tliaut des Égyptiens , qu'et’ due ceri éorreltion de Pannte 
lunaire,” puifque dans la fable cent Mercure qu e l'ateur de a faper- 
cherie & du vol fair à la lune. 


$ IV 


To uT ceci welt qu'une pure cobjedure: y máis ilet çertain que les s ana 
ciens Egyptiens ont compté long-tems par. meis, & par des intervalles de 
plufeurs mois. Quand on lifoit dans leurs-annales qu'il s'éroit écoulé 23000 
ans entre le regne du foleil & le pañlage d'Alexandre en Afie , pendant le- 
quel rems des rois avaient régné les uns 1200 ans, les autres 300 ans , il 
paroît que les prêtres chronologiftes étoienc eux-mêmes honteux de ces cal 
culs (2}5 car ils les excufaient en difanc que d'abord on avoit mefuré le tems 
pat le cours de la lune, & que les années étoient de 3a jours feulement- 





(1) Suprà, Liv. IV, $ 3. (2) Diodore, T.I, Liv. I, p. 83. 
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Alors on peut moins s'étonner de ces rois qui ont régné 1200 années, lef- 
quelles ne valent dans certe fuppoficion qu'environ 100 des nôtres, Ces 
prêtres ajoutoienr que dans la fuite Les années ont été compofées de quatre 
mois , qui font la durée de chacune des trois faifons, le printems , l'été & 
l'hiver (1), d'où. vient que chez quelques auteurs les années s'appellent 
laifons, & les hiftoires des hotographies, Ainfi les regnes de 300 ans de 
ces autres rois fe trouvent réduits à moins de 100 ans, 


.& V. 


Apr Ès avoir palié par ces différentes formes d'années, -on imagina de 
mefurer le tems par les révolutions du foleil ; 8&2; pour y conformer l'année 
civile, on lui douna 360 jours, que Fon. partagea en 12 mois (2). Enfin 
on s'apperçue que cette année s’écartoit de $ jours de la véritable révolution. 
Ce furent les Thébains qui Grent cette remarque (3); Ils ajouterent donc 
leur année ces cinq jours que l’on nammoit épagomenes. +. 
* Diodore de Sicile rapporte qu'Ofris eft enterré dans une fle que leNil 
forme fur les confins de l'Egypte &' de l'Ethiopie ; fon tombeau eff envis 
ronné de 360 urnes, que chaque jour les prêtres rempliflent de lair (4): Sur 
quoi Newton ( s ) prétend qu'alors , c’eft-à-dire an tems des honneurs qu'on’ 
a rendus à Ofris, l'année n'étoit que de 360 jours, parcequ'il eft aflez: 
vraffemblable que le nombre de ces urnes fair allufion au ombre des-jout$’ 
de l'année, Cette date qui remonte à Ofiris eft fi ancienne, que l’année de 
365 jours pourroit Père encore beaucoup (1). Mais M. ‘Freret n’adopte 
point la conclufion de Newton. Ce favant obferve (7) que Le nombre dé 
360 prouve feulement que tes cinq: jours ‘épagomenres “éroient regardés 
comme ne faifant point partie de l’année, «Nous voyons; dit-il, que, du tems 
» d'Alexandre, les prêtres confacrant diverfés cHofes au foléif ; en nombre: 
» égal à celui des jours de l'année, ce nombre érit de’ 360 , quoiqu'on' 
» ajoutât cinq jours épagomenes aux 360 jours des douze mois, Les cing 
» jours épagomenes font nommés dans plufeurs des langues orientales, les 
» jours dérobés (8) ». | 





-{rÿ Diodore & Plutarque , dans la vie de 4) Idem; T. 1, fiv. I, page 45. 
uma. ` g) Chronol. page 79 Paris 1718. 

#2} Sincelle, Chron. pes 123. 6) Suprd, Liv. 1, to, 18, 19. 
(3) Strabon, Géog, Lib, XVIT, p.81, 7) Déf. de la Chron. page 412. 
Diodore, T. 1, Liv. I, page 105. Golius, ad Alfergan, 
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Nous apprenons de Pline (1) que les Egyptiens commençoient le jour 
À minuit, Cependant M. de la Naufe (2) cite Ifidore qui affure que les Egyp- 
tiens comptoient les jours d'un foleil couchant à l'autre, cs qui eft conforme 
à.ce que rapporte Theon, que la canicule fe levoit à l'onzieme heure , c'eft- 
à-dire, l'onzieme depuis le coucher du foleil : car il ef clair que le lever 
vifible d'une étoile ne peut jamais avoir dien à onze heures du matin, H 
faut croire que, dans différentes divifions du pays , les Egyptiens avoient 
différentes.inanieres de compter ; ou que ceé différentes manieres de compter 
ant exifté dans des tems. différens, NS r 
| Eo $ VIL | 
Nous avons vu que , fuivant nos calculs , la chronologie égyptienne faifoit, 
remonter l’ufage des années folaires vers Pan 2887, ce qui eft d'accord avec 
l'inftimrion de la période caniculaies que. l'on peut fixer avec Manéthon à l'an 
2782, Sirius, ou la canicule , étoit donc obfrvée alors en Egypte. | 
. etre étoile étoit connue dans Ja Grece dès le temps d'Eumolps (3) & cons 
féquemment avant la guerre de Troie (4): elle doit l'avoir été long-tems. 
auparavant en Egypte.. Nous voyons (s) par l'infcription dédiée à lis, 
qu'elle étoit connue alors, c'eft-à-dire, fans doute, plus de 3090 ans avant J:C, 
Le changement du lever ds cette étoile qui retardoit d’un jour tous les 4 
ans , donna lieu aux Egypriens de former une petite période de 4 années, qui 
étoit précifémens celle de nos années biffextiles; période qu'ils défignoiene 
fous l'eublème d'un arpent de terre, marquant la premiere année per un 
quart d'arpent ; la:feconde par deux quarts (6), &cc, tout cela ne fignifiane 
que les quaits de jour dont l'année étoit en défaut, La révolution de cette 
période n'avoir d'autre effet que de renfermes le changement du lever de 
firius, qui tous. les quatre ans atrivoit un jour plus tard. Il femble que 
Strabon (7) fale mention de cette période en l'attribuant aux Thébains, . 
0 a 
C La Nane, Mémoires de VAçadémio, Peas Opera De me 


des Infériprions , Tome XIV. +" avoir vécu avant la guetre de Troie, ., 
(3) Diodore. Livre I, page 24 ; 20083 Li Voyez Fabricius , bibliotheque Grscquss 


confervé ce vers d'Eumolpe : ` ivre I, c. 6 &r6. 
(s) Eclairciffemens, Livre 1, $, 10. : 
De l'ardent frius l'évoile étineclante, (6) Horus Apollo, Lib., c g. 


(7) Strabon , Liv. XVII, page 816, 
§ VIIL 


ASTRONOMIQUES" 40t 
$ VIIL o 


BainwsRicor {1} remarque avec raifon que l'année rurale des Egyptiens, 
qui commençoit avec le lever de la canicule , avoit également tous les quatre 
ans un jour intercalaire ; cela eft évident. Nous avons dit que fila canicule 
S'éroit levée le premier fui d’une année, elle continuoir à fe lever le même 
jour les deux fhivantes , mais que, la quatrieme , elle ne fe levoit que le fe- 
cond, L'intervalle de ces deux levers embrafloit donc 366 jours, C'eft une 
contradition, ou du moins une confufion d'idées, que de dire généralement 
comme Porphyre (2) que les Egyptiens commençoient leur année au folitice 
d'été , ou au lever de la canicule, Car d'une patt leur année religieufe com- 
mençoit à tous les jours de l'année folaire, & dé l’autre leur année rurale 
étoit bien fixée au lever de la canicule, mais non au folftice d'été, -Co n'eft 
qu'accidentellement que ces deux phénomenes ont pu concoutir énfemble , 
& chaque année le lever de la canicule tendoit 4.s'éloigner du folfticé par 
le mouvement progreffif des étoiles en longitude.. Cependant ces aflertions 
des anciens font fondées fur quelque. raifón, Les Egyptiens croyoient (3}que 
le lever de la canicule avoir préfidé à la naiffance du. monde; le premier de 
leurs mois étoit appellé Thoth du nom de cette étoile :.il étoit afez naturel de 
penfer que le lever de l'étoile, qui y fut placée, lui avoit donné ce nom ;. & 
que fans doute l'étoile fe levoit alors héliaquement dans le tems du folftico, 
Chaque commencement d'année devenoit ainfi pour eux l'anniverfaire du 
monde, Godefroy Vendelinus (4), aftronome flamand, a imaginé que l'épo- 
que, ou le commencement de-cette période remonpoit- s l'année. 1363 avant 
J. C., parceque dans cette année la nouvelle lune, le Jever de firius , le fol- 
ftice d'été, & le premier jour du mois de Thoth, tombent le même jour, c’eft- 
à-dire le ș Juillet (5). Selon lui ce concours afféz rare a pu être choifi pour 
époque , & l'on a dit que l'année égyptienne commençoit au folftice, puif- 
qu'en effet la période fothique, ou la premiére année. de certe pétiode avoit 
commencé ainfi, quoique réellement cela rie foit arrivé que certe année là, 
Mais Vendelinus s'cft trompé (6; en ce qu'au lien du, lever héliaque, il a 
pris le lever cofmique (7) qui n'eût été d'aucun ufage pour les Egyptiens, 








(1) De anno , canic, c. 4. E (6) Bainbrfgge , de ann, anic, b. P : 
- (2) De antro ? Nymph, 7: 
(3) La Naufé, Académie des In! Fe, Ld levée: cofinique due étoile , ‘ef 
tions, Tom. XIV, pag. 347. . celui qui a lieu au'inbmient iême du lever 
(4) Riccioli, Almag, nov. T I, iig. da folt f 1 iR hit que’ étoile n'eft pas 
(ses Juillet, Froleptique ou aliem  vifbl 4 
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Bainbrigge a calculé (+) que, dans la baffe Egypte, c'eft-à-dire fous le paral- 
lele de 30° 22’, l'an 1322 avant J, C., firius fe levoit héliaquement au 
le foleil étoit dans le 14° degré de l'écreviffé , & que l'an 138 après J. C. il 
fe levoit lorfque le foleil étoit dans le 26° degré du même figne; d'où il s'en 
fuit que le lever héliaque de firius n'a pu concourir avec le folftice d'été, que: 
2800 ou 900 ans avant notre ère, 


$ IX. 


Nous avons des preuves hiftoriques qui établiffent le commencement de- 
cette période, Cenforin (2) nous apprend que l'année 238 de notre ère fut. 
la 100% de la période fothique, Certe période s'étoit donc renouvellée. l'an 


138, &:conféquemment avoit commencé lan 1322 avant J, C.. En outre 


les années de Nabonallar, comprées fuivant la forme égyptienne, ont leur. 
époqué & leur commencement le 26 Février de l'an 747 avant J. C, Or f 


l'on fuppole que, lors de l'établifement de la période, le commencement de 


l'année ait été fixé au lever de la canicule qui arrivoit à Thebes, en Egyptes 


vers’ le 20 Juillet (3)..ce premier jour auroit donc retrogradé de. 144 jours, 
ce qui.exige un intervalle de $76 ans. Par conféquent le commencement de 
lä- période fétoit, comme nous l'avons déjà trouvé, de l'an 1322. Ces deux 


décerminasions s'accordent fingulièrement bien; & l'on peut regarder l'an. 


1322 comme une ‘poque de cette période.. 


§ X. 


` Tr feroit curieux dé favoir fi cette époque fut la premiere & la date de l'é- 
tabliffement de la période, Manéthon dit (4) formellement le contraire, Selon. 


lui, les pafteurs-entrerent en Egypte la 700° année du cycle fochique , ils y 


refterént g 11 ans, & ils y furent chaffés par Séfoftris, dont M. Freret (s) place. 


lẹ regne en 15703 donc le cycle a commencé en 2782, précifément 1 460 ans 
avant le commencement de l’autre cycle que nous venons de fixer. D'ailleurs, 
fi réellement il y avoit en Egypte une tradition que la période caniculaire 
avoit commencé lorfdue le lever de la canicule concouroit avec le folftice 
d'été, il eft sûr que, fuivant le calcul de Bainbrigge que nous avons ciii 





t)  painbriggg, de gnn, éqais, Prob, LA de Féoreviffe, c'eftä-dire, 1402:15 jours 


pag, i ea le falffice qui artivoir alors Le $ Juil- 
KI D dé ‘atali, Co hi» Page LES. let ppolep tique, . 
Riccioli, Toor Lips 129s: ; i (4) Défeife de la Chrono, p. 247 


(3) Sirius ie levait ifp ci ns de . 103. 
va, l'an 1322, ie fol Ex fm 14° (5) Dé & là Chron, Page 242, 24ÿr. 
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Ja canicule devoit en 1782 fẹ fever lorfque le foloil éroit d-peu-près dans le 
2° de l'écrevifle ; & fi on fuppofe , comme il eft naturel de le faire , que ces 
anciennes & premieres obférvations ont été faites à Thebes, qui eft plas mé- 
ridionale que Memphis, firius devoir éy lever deux à trois jours plutôt, & 
par Su ou en 2782 pouvoit fe lever le iai même du folftice, 


$ XI 


Nous avons dit que les Egyptiens patoiffent avoir fait la durée de l'année 
folaire de 365) + précifément, durée trop longue de quelques minutes, Ce- 
perdant Albategnius attribue aux Chaldéens une année aftrale de 365j 6h 
11°, il l'attribue également aux Egyptiens (1); d'où il femble qu'on en de- 
vroit conclure, 1°, que Les Egyptiens ont mieux connu la longueur de l'année 
que nous ne l'avons füppofé 5" 2°, qu'ils ont connu le mouvement des étoiles 
en longitude, Mais nous croyons que c'eft une erreur d’Albategnius, M. 
Edouard Bernard (2) dit que les prêtres d'Egypte faifoient ce mouvement, 
comme nous, de-$0” 9°” $ paran. M. Bernard ne cite point la fource où il a 
puifé : on peutcroire que c'eft dans les manufctits arabes. Quelles que foient 
ces deux autorités, nous ne:pouvons admettre les connoiffances qu'elles fup- 
pofent aux Egyptiens, connoïffances qui contredifent ce que nous favons de 
ce peuple, Nous ferons voir par la fuite qu'il eft très incertain qu'ils aient 
obfetvé les éclipfes, I paroît auffi que les Égyptiens n'eurent point l'ufage des 
armilles, ou de ces grands cercles d'airain , placés dans le plan des cercles 
céleftes. Hs auroient eu’ des points fixes pour mefurer le mouvement des 
aftres, & en compenfant par le nombre dés'révalutions la grollièreté des inf- 
truments & des obfervations, ils feroient parvenus à des réfultats plus près 
de la, vérité, Plurarque témoigne cependant que les prêtres égyptiens mefu- 
roiertt {a hauteur du pôle für l'horifon avec une tableti re forie de tuile fai- 

Jani üti angle aigu fur un plan d niveau (3). ‘Miis on fent que les aftronomes 
n'étoiertt guere plus avancés aveć un pareil inftrement, 
§ XIL 

Nous ajouterons encore un fait chronologique qui a fait foupçonner que 
les Egyptiens avoient connu le mouvement des fixes. L'ancienne chronique 
égyptienne compte 365.25 ans entre rs Je regne du Soleil & celui de Neétanebus. 


(1) Suprà”, Lin v,s. 15. ! | (à) Trinfpétions se D 
Aibarcgrius , < Sais félin, © abrégé, T.l, ps 
27, (3} Des oracles qui ont ceffé, $. ge 
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Sincelle (1), qui rapporte certe chronologie , ajoute que ces 36525 ansécoient 
la période de la reflitusion du poine équinoxial au premier degré de la conflella- 
tion du belier, M. (2) Freret obferve que les anciens, qui ont connu ce mou- 
vement, lont cru environ d'un degré en 100 ans; c'eft pourquoi les Grecs, 
dont le cercle étoit divifé en 366 degrés, comptaient 36000 ans pour cette 
révolution, Mais les Egyptiens durent l’eftimer de 36500 ans, parcequ'ils 
divifoient leur cercle en 365 degrés {3), fuivant le nombre des jours de leur 
année , comme font encore les Chinois, & leur année étant plus courte d’un 
quart de jour que l'année folaire vraie, ils durent ajouter 36500 quarts de 
jour , ou 25 années égyptiennes, En applaudiffant à cette remarque, qui et 
ingénieufe, nous devons dire que la circonftance ajoutée par Sincelle, que ces 
36525 ans font la période d’une révolution des étoiles, eft wès vraifembla- 
blement une obfervation de Sincelle ème ; fondée fur la conhoiffance pof- 
térieure du mouvement des fixes, On'a cru long-tems que: ces'noinbréufes 
années de la chronologie des anciens peuples , étoient des: périodes’ aftrono- 
miques, que le calcul.avoit fait connoîtie y &:dorit ta vanité nationale s'étoit 
appuyée pour fe. créer une antiquité fabuleufe.; en vonféquence , lorfque les 
auteurs chrériens ont trouvé quelquerapport.entre:le nombre de ces.années 
& quelques révolutions céleftes , ils n'ont pas manqué.de le faire obferver ; 
& voilà tout ce que fignifie fans doute le pañfage de Sineelle, Remarquons 
que cette idéé appartient primitivemenc à Préclus, dl: dit que la révolution du 
mouvement des fixes eft de 36535; & non de 36000 ans; parceque le mous 
vement féculaire des fixes n'eft point d'un degré: précifémenr., ‘hhais: d'une 
partie du cercle divifé en 365 (4h ot is egm Snage A aa 
| $. Xil i i i DR a ra e ii 
Cs n'eft pas la feule explication que l'on ait donnée de cette chronologie. 
Il paroît que les Egypriens axaient efayé. de concilier, les mouvemens du 
foleil & de la lune, Le bœuf Apis étoit confacré à ces deux aftres ; fa vie étoit 
limitée à 25 ans (5). Lucain dic: ” | g l 

Hunc genuit cafios Nili crefeentis in arva  - 

Memphis vana facris ; illo cultore deorum 

Lufira fue Phæbes , non unus vixerat Apis (6) TA 

és) Pagessr, ja ce re - Gaprà Liv: VE, $. 19. 

. (+) Défenfe’ de la Chronologie , p.230 (4) Proclus, hypoth:"c..1, pe 388 


& (uiv. | l - (5) Plutatque , ia Ofride, 27 
(3) Cenforin 0 18, (6) P basfale, Lib, VIII ; Yı 47$ 
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7 Onen peut conclure, ce me femble , qu'Apis vivoit un luftre de la lune, 
 Pharnabe , dans fes notes fur Lucain, a entendu par luftre de la lune un in- 
tervalle de $ mois, Cette période n'a jamais été établie nulle part, I faut 
croire que Lucain parloit de quelqu’autre révolution de cette planete, Or il 
-fe trouve que 25 années vagues des Égyptiens , de 365 jours chacune , font 
912$ jours, & font égales à 309 révolutions de la lune à l'égard du foleil; 
cat ces 309 révolutions font gs24) 22h $1' 27", Au bout de 25 ans, la 
lune recommence fon couts, à une heure près ou environ , au même jour 
& à la même heure de l'année vague. Il eft queftion de cette perire période 
de aş années dans un fragment de Théon (1); d’où il fuit, 1%, que cette 
période eft le luftre dont parle Lucain ; 2°, que les Egypriens , comme tous les 
autres peuples, avoient tenté de concilier les mouvemens du foleil & de la 
lune, & approprié à leur année vague une période lunaire qui n'appartient 
‘qu'à eux. 
- Qn a été plus loin, Comme cette période ne ramene point les conjonc- 
tions du foleil & de la lune au même point du ciel, on a imaginé qu'ils 
avoient multiplié leur période caniculaire de 1461 ans par cette période de 
85, d'où il étoit réfulté une période de 36525 ans qui, felon eux, devoit 
ramener les conjonétions du foleil & de la lune, non-feulement au même jour 
& à la même heure de l'année vague, mais au même point du ciel, D'où on 
conclut que le nombre des années de l'ancienne chronique nek que le nom- 
bre des années de cette grande période. Sincelle (2) paroît favorifer. cerre 
explication, puifqu'il dit que la révolution de 36525 ans fe réfouten 1460, 
en la divifant par 25. Mais ce ne peut être qu'une réflexion, & nous obferve- 
tons, 1°, qu'une période fi longue ne ponvoit être d'aucun ufage ni civil, ni 
aftronomique ; 2°, que cette ancienne chronique , qui fe termine à Neëtane- 
bus, nous paroît afez détaillée pour que ce foit une véritable chronologie, 
& non pas un calcul, C'eft ce qui nous a déterminés à la réduire fuivant la mé- 
æthode que nous avons propolée, & on a vu qu'elle s'accorde très bien avec les 
autres chronologies égyptiennes, 


$. XIV. 


Nous avons cité les deux. traditions rapportées par Herodote (3) far les 
changemens du lever & du coucher du foleil, & fur l'écliptique , obfervée 
RE mm mm a N 


(1) Mémoires de l'Académie des Inferip. (2) Page sa. 
tions, Tom. XXVII; p.128, (3) Hérodote, in Euterpe, 


-u 


406 ÉCLAIRCISSEMENS 


jadis perpendiculaire à l'équateur, Un aftronome de ce fiecle , le chevalier de 
Louville (1), qui tenta le premier de prouver que l'obliquité de l'écliprique 
diminuoit conftamment, d'une minute environ par fiecle, a imaginé que les 
Egyptiens avoient eu connoiffänce de cette diminution, & de fa quantité 
dans un certain intervalle de tems; qu'ils éroient partis de cette connoiffance 
pour reculer en apparence leur origine, en fuppofant avoir vuun phénomene 
qui devoit avoir eu lieu autrefois, En effet, le fyftème du chevalier de Lou- 
ville une fois admis, l'écliptique avoit pu être jadis perpendiculaire à l'équa- 
teur ; tnais ce fyftème n'explique point les changemens du lever & du coucher 
du foleil, Ces phénomenes du mouvement diurne ne dépendent que de la 
pofition de l'équateur & du pôle à l'égard de l'horizon ; tant qu'elle ne change 
point , les phénomenes demeurent les mêmes. Il n'eft pas douteux, que file 
pôle du nord que nous voyons s'élevoit fur l'horizon , & paffoit au-delà du 
zenith, nous verrions le foleil pafer au méridien du côté du nord, fe lever 
à l'occident , & fe coucher à l'orient , comme les peuples qui font à nos ati- 
tipodes, Mais la variation de l'inclinaifon de l'écliptique, 4 l'égard de l'équa- 
teur, ne peut produire ce changement fingulier. D'ailleurs la diminution de 
l'obliquité de l'écliptique en 1 1 340 ans n'eft pas de 2°. Il paroît que les Egyp- 
tiens ont réuni deux traditions qui n'avoient entre elles aucune analogie, 
Nous trouvons chez les Grecs (2) quelques indices qui font foupçonner que 
les Egyptiens ont éu connoiffance de la diminution de l'obliquité de l'éclip- 
tique, L'autre tradition reçoit aufli une explication pofible, comme on le 
verra tout-d-l'heure. Airifi rien n’empêche que ces traditions n'aient quelque 
fondement réel, quoiqu'Hérodote lui-même n'y ait pas graide confiance, Le 
défaut des anciens hiftoriens n’eft pas de fe montter incrédules , mais Héros 
dote n'étoit pas en état d'apprécier ces traditions, 
T § XV | | 
M. Goeusr (3) a femarqué que cette tradicion fe æouvoit chez plufieurs 
autres écrivains, toujours à la vérité d’une maniere allez confufe. » Platon 
» raconte dans un de fes dialogues que le mouvement du firmament avoit 
» changé, de maniere que le foleil & tous les aftres avoient commencé à fe 
» lever où ils fe couchoïent auparavant, & à fe coucher où ils avoient cou- 
(1) Ala eruditorum, 1719 Juillee, pag.  Jafrà, Éclaire, Liv, VIIL, $, 2. 
281. | (3) Origine des loix & des fciences, &e. 
(a) Supr , Liv. IX, $. ys Tome 11}, p. 104 
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a tume de fe lever; en un mot que la machine du monde s'étoit mue tout 
» d'un coup dans un fens contraire à celui dans lequel elle l'avoit fait juf- 
» qu'alors. Il accompagne ce récit d'un détail fi bizarre des effets de ce bou- 
» leverfement, & d'explications phyfiques fi fingulieres, qu'il eft aifé de voir 
# qu'il ne parloit que d'après une tradition extrêmement confufe & embrouil. 
» lée (1), On peut conclure aufli d'un pañfage de fon T'imée, où il rappelle en 
». deux mots le mème événement, que Solon , qui le premier en avoit donné 
» la connoiffance aux Athéniens, l’avoic puifée en Egypte, c'eft-à-dire, à la 
» même fource qu'Hérodote, Pomponius Mela parle auffi de la même tra- 
#. dition (i), ainfi que Plutarque (3), Diogenes-Laerce, Achilles-Tarius (4) & 
». plufieurs autres écrivains de l'antiquité «, Mais tous ces témoignages mul- 
tipliés n’en compofent qu'un feul, celui des Egyptiens : ou bien ils parlent , 
comme Plutarque & Achilles-Tatius, d'un changement de Ja route du fo- 
leil; ce qui évidemment n'a été avancé par quelques philofophes que pour. 
expliquer le cercle lumineux , nommé voie laétée, qu’ils ont cru être les tra- 
ces de certe ancienne. route.: ce n’eft donc pas une autorité. 


SX V I. 


M. GIBERT, que nous avons déjà cité, a tenté d'expliquer ce palfage 
obfcur (5). L'année lunaire eft de 3 $4j 8h 48’. Ainfi le commencement 
de l’année lunaire ne fe retrouve d'accord avec le commencement de l'an- 
née folaire, qu'au bout de 283$ années folaires tropiques , qui font précifé. 
ment 2922 années lunaires (6). M. Gibert penfe que, dans le paffage 
d'Hérodote , le mot foleil doit être pris au figuré, En effet, fuivant le té- 
moignage de Phavorinus (7), on difoit asoc, un foleil, pour dire un jour 
ou une année. Or M, Gibert obferve que dans 11340 ans, la période dont 
nous venons de parler s'et accomplie quatre fois. Les quatre renouvelle- 
mens de certe période donneront, pour ainfi dire, quatre levers du foleil , 





(x) In politico.. & fi on ne fuppofoir la révolution de la lune 
(2) Liv. 1, © 9 que de so 12h 44° 3” comme elle eft à 
(3) De op. philif. Liv. I1, €, 7. peu près aujourd'hui, l'année tropique en 
(4) C. 24 Uranoleg, p. 147: réfuleroit de 365) sh 48° 15”, ce qui prou- 
(s) Mémoires de Trévour, 1762, pag. veroit évidemment que la durée de l'année 
197 n'a pas diminué, Mais on n'eft pas plus (ür 
(6) En fuppofane la révolution de la de l'exiflence de cette période, que de fon 


lune de 291 32b 4° 7” $ comme chez les exa@itude ; ainfi on n'en peut tirer aucune 
Chaldéens , on trouve la longueur de l'an- conclufion. | 
née par cette période de 365) gh 49° 11”, (7) Phavorinus, Lexicon, au mot ie, 
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ou quatre levers d'année s ou enfin quatre commencemens d'anr:ée égyptienne 
au commencement de l'année lundire. Mais dans ces 113 o ans, d'année avoit 
commencé deux fois dans la faifon où elle finiffoit au tims d’Hérodote , & fini 
deux fois dans la faifon où elle commençoir. Voilà, felon M. Gibert, le 
fens emblématique de ce paffage, Nous obferverons feulement qu'il ne faut 
point dire, pour expliquer ce que l’on rapporte du foleil qu'il fe levoit où 


il s'éroie couché , que l'année avoit commencé où elle finiffoie : c'eft ce qui 
arrive à toutes les années quelconques, Le dernier inftant de l'année qui 


finit , eft le même que le premier de l'année qui commence. Ce feroit dire 
que le commencement de cette année n'avoit point varié, Il faut entendre 
que les faifons oppofées avoient changé de place; c'eft en effet ce qui arrive 
dans la période fuppolée par M. Gibert, Dans ces 11340 ans, felon Héro- 
dote, 340 rois avoient régné, ce qui feroit un peu plus de 33 ans de regne 
pour chacun d'eux, Nous avons fair voir (1) que ces 11 340 ans ne font que 
des années de crois mois, Ainfi pour admettre la conjecture de M. Gibert , 
ìl faut fuppofer que les Egyptiens n’avoient pas vu s'écouler les quatre pério- 
des entieres qui compofent les 11340 ans, & qu'ils en impofoient pour 
ajouter à leur antiquité, 
| $ XVII 


C'est aux Égyptiens qu'on attribue l'idée de dédier chacun des jours de 
la femaine à une des planetes (2). On ne peut douter que la petite période 
de 7 jours qu'on appelle femaine, n'ait été indiquée d'abord par les phafes 
de la lune, & ne füt le quart de fa révolution. En effet, plufieurs auteurs font 
cette révolution de 28 jours (4). Cette révolution étoit donc celle de la lune 
dans le zodiaque de 27j 8h environ, Les anciens n'ont pu fe tromper d'un 
jour & demi, & ceci démontre ce que nous avons établi plus haut (4), 
qu'avant de faire ufage de la révolution fynodique de la lune, on s’eft fervi 
très anciennement de fa révolution zodiacale, Au refte, cer ufage de comp- 
ter par les femaines n'appartient point particulièrement aux Eoyptiens ; 
on le trouve chez prefque tous les peuples Hébreux, Affyriens , Egyp- 
tiens, Indiens, Arabes; on le retrouve encore chez les anciens habitans 
des Gaules , des Ifles Britanniques , de la Germanie, de l'Amérique (5), &c. 
ARR amant 


(1) Suprà, Éclaire. Liv, 1, $. 18, (4) Éciairciffcmens, Liv I, $. 11, 

(1) Hérodote, Liv II. (s) Scaliger , dee ent. remp. 

(3) Vicruve, Archiccét. Lib. IX, c. 4. Mém. Acad. des Inf, Tom. IV, pag. és, 
E Mactobe, Jonn. cip. Lib, l, G ig Hift, des Voyag. in-11, T. LII 3 P- 192. 
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On appelloit ces fept jours en Egypte, les jours des dieux, parceque Îes pla- 
netes portoient le nom des dieux, L'ordre des planetes qui y préfidoient, eft 
conftaté par le bronze (1) que nous avons déjà cité, On y voit d'abord fa- 
turne , enfuite le foleil, la lune , mars, mercure, jupiter & vénus, Dion 
Caffius (2) eft entré dans quelques détails à cet égard. H dit que cet ufage 
des noms des planetes donnés aux jours de la femaine, pafla des Egyptiens 
aux Grecs, enfuite aux Romains ; nous avons vu (1) qu'il étoit beaucoup 
plus ancien que les Egypriens mêmes. I rapporte deux raifons pour ex- 
pliquer l'ordre qu'on a fuivi en impofant ces noms. La premiere fe tire 
de je ne fais quel rapport avec la mufique, On fuivoit les planetes felon 
leur diftance, faturne, jupiter, mars, le foleil, vénus, mercure, la 
lune, en prenant la premiere , la quatrieme , la feprieme; c'elt-à-dire en 
en fupprimanr toujours deux dans l'intervalle, On tecommençoit en fuppri- 
mant les deux premieres , & prenant la troifieme , la fixieme , & enfin 
la feconde & la cinquieme. C'eft ainfñ que le famedi fut donné à fatume , 
le dimanche au foleil, le lundi à la lune , le mardi à mars, le mercredi 
à mercure , le jeudi à jupiter, le vendredi à vénus. Les Egypriens com- 
ménçoient donc la femaine par le famedi, au contraire des Hébreux qui 
la finifloient par ce jour-là. Un peuple fou de la mufique , comme les 
Grecs, peut s'imaginer entendre l'harmonie des fpheres céleftes ; il vou- 
dra que les fept planetes repréfentent les fept tons de la mufique. Dans l'ar- 
rangement dont il eft ici queftion , il trouvera l'intervalle de la quarte com- 
pofé de quatre fons , intervalle qu'il nommoit diateffaron ; & qui étoit pour 
lui le premier de la mufique, Mais les Egyptiens méprifoient cette fcience ; 
ils la regardoient non-feulement comme inutile , mais comme contraire 
aux mœurs, parceque fon effet ef d’amollir l'ame (4). Cette origine neft 
donc pas bien trouvée. Ce n'et qu'une invention poftérieure des Grecs, qui, 
ayant réfléchi fur ces noms impofés aux jours de la femaine , y ont vu des 
rapports de mufique qu'ils voyoient pat-tour, La feconde raifon eft meilleure, 
Les heures de la nuit & du jour étoient attribuées aux planetes ; on fuivoit 
l’ordre de leur diftance en commençant par farurne , & recommençant par 
lui à la huitieme heure. La planete qui préfidoit à la premiere heure, pré- 
fidoir au jour entier. Le premier jour fut donc confacré à faturne, La 24e 
étant à mars, la premiere du jour fuivant appartenoit au foleil, & ce jour 


Suprd, Eclaire liv. IV, 6. 16, (3) Hif. Rom. Liv. XXXVII, page 38. 
ci Suprè > Liv. yi ; $. Pi (4) Diodore + (om. Bet pag: 174, 


4to ÉCLAIRCISSEMENS 


fut le jour du foleil, &c, On demandera pourquoi les heures étoient dé. 
diées aux planetes ? C'eft l'ouvrage de l'Aftrologie. On étoit perfuadé que le 
monde étoit gouverné , remué, par l'influencedes planetes, La naiffance des 
hommes y étoit affujertie. Pour donner des regles à cet art chimérique , il 
fallut bien attribuer à chaque planete, pour ainfi dire, fon département; 
on leur donna à chacune un jour de la femaine , certaines heures de la jour- 
née , afin qu'elles préfidaffent à la naiffance & à la deftinée des hommes, 


§ XVIIL 


Les Thébains, & fous ce nom il faut fouvent entendre les anciens Egyp- 
tiens en général calculoient fort exađlement, felon le témoignage de Diodote 
de Sicile (1), les éclipfes de lune & de foleil dont ils donnoient d'avance un 
détail très jufte & très conforme à l'obfervation a&uelle, Il y a apparence 
que Diodore s'en eft rapporté à ce que lui en ont dit les prêtres Egyptiens. 
Ce terme fore exaëlement, dit fans doute beaucoup plus qu'on n'en doit 
entendre, 

On croit communément auffi que les Egyptiens obferverent les éclipfes, 
& voici les autorités fur lefquelles on fe fonde, Diogene-Laerce (2), dit-on, 
fait mention de 373 éclipfes de foleil & de 8 32 éclipfes de lune, obfervées 
en Egypte, Diogene ajoute qu'elles avoient été vues dans l'intervalle de 
43863 ans, On fe rappelle que cet intervalle et celui de la durée du 
monde jufqu'à Alexandre, felon les Egypriens ; intervalle, que nous avons 
réduit à 6138 ans (3). Nous avons eftimé que ces éclipfes avoient pu arriver 
dans l'efpace de 12 à 1300 ans, & que leur époque remontoit vers 14 ou 
3600 ans avant J. C. On pouvoit donc dire qu'en 48863 ans, ou bien en 
6138 ans, on n'avoir vu que ce nombre d'éclipfes. C'étoient les foules 
qu'on eût oblervées & conférvées, Séneque nous apprend encore que Conon 
dans fon voyage en Egypte, 300 ans avant J, C, , recneillit & raffembla 
toutes les éclipfes conférvées par les Egypriens, Ces deux témoignages paroif- 
fent bien fuffifans pour établir ce fait; mais ce qui doit étonner beaucoup, 
c'eft le filence de Prolemée fur ces obfervations, c'eft le mépris qu'il paroït 
en faire, ainf qu'Hypparque, en ne les employant pas dans fes recherches. 
Si ces obfervations avoient péri avant que ces deux aftronomes paruflent, & 





+ 


(1) Tomel, liv, I, p. 109. (3) Suprà , Eclairciffemens , Livre I, 
(+) Diogene-Laerce , in proemio. s 14, : 
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depuis Conon, ils en auroient parlé du moins pour les regretter, Suppo- 
feta-t-on que dans les annales on n'avoit marqué que le jour où ces éclipfes 
étoient arrivées ? Mais l'ancienneté de ces obfervations peu détaillées les 
auroit encore rendues utiles, Dira-t-on que les changemens de forme qu'a 
voit fybis l'année égyptienne confondirent tellement les dates, que les aftro- 
nomes Grecs établis à Alexandrie, n’oferent fonder aucune détermination 
fur des obfervations, qui, par certe raifon même , deviennent incertaines ? 
Maison revient toujours à dire : pourquoi Ptolemée n'en a-t-il pas parlé? Pour 
nous, nous fommes portés à croire que les obfervations d'éclipfes dont il eft 
ici queftion avoienc été faites par les Chaldéens, & portées & confervées en 
Egypte. Car, 1°, Hypparque & Ptolemée fe font fervis en Egypte des ob- 
fervations des Chaldéens , preuve qu'elles y avoient été tranfportées. 2°. 11 
n'eft nullement vraifemblable que les obfervations égyptiennes aient pu être 
recueillies par Conon , & qu'elles n'euffent plus exifté en Egypte du tems 
d'Hypparque, c'eft-d-dire 120 ou 130 ans après. 3°. Le recueil de Conon 
périt donc avec lui dans la Grece, car aucun aftronome n'a fait mention de 
ces obfervations égyptiennes, 4°. Diogene-Laerce ne cite point les auteurs 
de ces obfervations, Il eft vrai que les Egyptiens font nommés dans la phrafe 
précédente; mais les deux phrafes ne paroiffent pas néceffairement liées. 5°. 
Séneque, en parlant de ces obfervations que Conon avoit recueillies , dit 
confervées, & non pas faites en Egypte. 
$ XIX. 

Cz n'eft pas la feule contradi&ion que l'on rencontre dans la recherche 
des connoiffances qui ont appartenu aux Egyptiens. Ariftote, après avoir 
rapporté l'obfervarion qa'il avoit faite d'une occultation de mars par la lune, 
ajoute, « Les Babyloniens & les Egyptiens, qui ont été attentifs aux mouve- 
» mens céleftes depuis un grand nombre d'années , ont vu atriver Îe même 
» phénomene à d'antres étoiles , & l'on tient d'eux un grand nombre d'ob- 
» fervations dignes de foi (1) ». Que font devenues ces obfervations qu'A- 
riftote connoiffoit, & qu'Hypparque n'a point connues? On pourroit foup- 
çonner qu'Ariftote n'avoit va de femblables obfervations que chez les 
Chaldéens, & qu'il ne nomme les Egyptiens qu'à raifon de leur grande ré- 
puration dans la Grece. Il fuppofoit peut-être que ceux-ci devoient avoir 


fait en aftronomie les mêmes chofes que les Chaldéens. 
qe 
(1) Atiflote, de calo, lib, IT, c. t2. Hifloire des Mathémat, tom. 1, pag. és. 
Fffi 
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Le filence de Ptolemée fur le vrai mouvement de vénus & de mercure, 
n'eft pas moins étonnant, Le fyftême qui fait mouvoir ces planetes autour 
du foleil appartient aux Egypriens. Tous les aftronomes fe font accordés à 
lui donner le nom de fyftème égyptien (4). 11 ef vrai que les plus anciens 
auteurs qui en ont parlé, Cicéron, Vitruve & Martianus Capella (2), ne 
difent rien des inventeurs de ce fyftème ; mais Macrobe, dans fon commen- 
taire fur le fonge de Scipion (3), nous en fournit la preuve en le donnant 
aux Epyptiens, & en l'expliquant d'après eux, comme il ef détaillé dans 
Ciceron & dans Vitruve. Ciceron fait confidérer à Scipion le fpeétacle du 
ciel & des aîtres ; fon objet n’étoit point de déclarer les auteurs de l'arrange- 
ment qu'il y développe, & qu'il croyoit celui de la nature, Scipion eft cenfé 
dire ce qu'il voit, & non comment & par qui le tout a été découvert, Mais 
Mactobe ajoute dans fon commentaire l'explication qui eût été déplacés 
dans le texte, & l’on ne peut douter qu'il ne fût fondé ou fur des ouvrages 
qui ont péri, ou fur une tradition certaine & non conreftée. 


$ XXE 


, ON demandera s’il et poflible qu'ayant connu le vrai mouvement de 
mercure & de vénus autour du foleil , ils n'aient pas étendu cette regle à 
toutes les autres planetes, On croit que les Pythagoriciens (4), comme nous 
le dirons ailleurs, avoient pris en Egypte l'idée de faire mouvoir les planetes 
& la terre elle-même autour du foleil, Mais pourquoi ce qui concerne vénue 
& mercure, ce qui n'et qu'un cas particulier d'une loi générale, s'eft -il 
conferyé dans Ciceron, Vitruve & Macrobe, tandis qu'ils ne difent pas 
un mot de certe loi générale ? Faudroit-il penfer que les Égyptiens, n'ayant 
point aflez obfervé les planetes, connoifloient cette loi générale fans l'ad- 
mettre, la regardant comme peu vraifemblable, & n'avoient adopté que ` 
le mouvement de mercure & de vénus autour du foleil, qui leur étoit 
rendu plus fenfible par la circonftance d'accompagner toujours cet aftre ? 
Pythagore & Philolaïs, doués d’un meilleur tact pour les idées philofo- 





(1) Riccioli, T. I, page 1o1, Tom II, Martianus Capella , de nuptiis Phil, lib. 
ag. 28: & 283. VIIL, page 189, 

(2} Ciceron, Joma, Seip. (3) Lib. I, c. 19. 

Archireét, Lib, IX, 6, 4 (4) Infrà , Eclaire, livre VII, & +, 
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phiques, auroient alors fenti que l'opinion du mouvement de la terre, négli- 
gée chez les Egyptiens comme une opinion abfurde , étoit l'idée du vrai 
fyftême du monde. 

Une très géande preuve que ces opinions étoient ou dédaignées, ou du 
moins enfevelies dans un profond myftere chez les Egyptiens , c'eft que 
Platon qui y fe un long féjour , ne les a point connues. Il rapporte l'ordre 
des planetes , apparemment fuivant le fentiment le plus commun en Egypte, 
ou du moins fuivant les inftruétions qu'il avoit reçues. 
© Tout cela ne peut-il pas s'accorder, en difant que les Égyptiens n'ont 
point eu du tout la connoiffance du mouvement de la terre ? Pourquoi Platon 
ne l'auroit-il pas trouvée chez eux comme Pythagore ? Pourquoi auroient- 
ils été plus communicatifs avec le dernier ? Pythagore qui a tant voyagé 
dans l'Orient, en aura rapporté cette connoiffance, & voilà pourquoi 
Platon & Pythagore different fur l'ordre des planetes : l'un parle d’après 
les Egyptiens, l’autre d'après les Orientaux quels qu'ils fufent ; Indiens , 
Perfes ou Chaldéens. | 

Nous ne difconvenons pas que le filence d'Hypparque & de Prolemée à 
cet égard , n'ait beaucoup de force contre le témoignage de Macrobe; mais 
ce filence exclut également les Chaldéens. S'ils avoient fair certe découverte, 
les aftronomes Grecs qui avoient puifé chez eux , l'auroient connue. A quel 
autre peuple de la terre pourroit-on attribuer la connoiffance que Macrobe 
attribue ici aux Egyptiens ? Quel peuple cultivoit affez l'Aftronomie, pour 
mériter la gloire d'en être feulement foupçonné ? Si cette connoiffance étoit 
due aux Grecs, croit-on que , dans le tems de Ciceron & de Vitruve , où 
les Grecs étoient regardés à Rome comme les plus habiles dans les fciences 
& les arts, on leur eût enlevé ce qui leur appartenoit réellement pour en 
tranfporter l'honneur aux Egyptiens ? Il eft donc démontré que cette décou 
verte finguliere eft l'ouvrage de l'antiquité , & alors il n'y a point de motif 
pour la refufer aux Egyptiens à qui Macrobe l'attribue. Nous dirons nos con- 
jectures fur le filence de Ptolemée, lorfque nous parlerons de cet aftronome, 
M. Fréret avance que les Egyptiens avoient une idée route différence que les 
Grecs fur le fyftème du monde. Ils plaçoient , dit-il , à la vérité, la terre au 
centre de l'Univers; mais ils la faifoient tourner fur fon axe en 24 heures , 
& regardoient ce mouvement de rotation comme la caufe du jour & de 
la nuit (1). Voilà un fait dont nous n'avons trouvé nulle trace ailleurs. 


(1) Mémoires de l'Académie des Infcriptions, rom, XVI, p. 215, 
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Pour fuivre le dérail des connoiffances aftronomiques des Égyptiens , 
nous apprenons de Diodore de Sicile « qu'ils avoient celle du mouvement 
» propre & annuel du foleil, qui fe fair dans un cercle oblique à l'équateur , 
n & dans un fens contraire au mouvement journalier du premier mo- 
” bile (2) » Macrobe (2) leur attribue la divifion du zodiaque de la même 
maniere que Sextus Empiricus rapporte qu'elle a été faire par les Chal- 
déens (3). Macrobe (4) dit ailleurs que les Egyptiens fixerent le commen- 
cement du zodiaque au premier degré d'aries , parceque cette conftellacion 
occupoit le milieu du ciel le jour de la création dn monde, Il ef certain que 
les anciens Égypriens avoient confervé de prétendues traditions fur le com- 
mencement du monde, & fur la deftruétion de toutes chofes, foit par l'eau, 
foit par le feu. Origene (5) fait mention d'une cérémonie religienfe qui avoit 
lieu chez. eux à l'équinoxe du printems , en mémoire de ce que le monde 
à cette époque avoit été détruit par le feu, Dans la fuite , pour fe conformes 
aux traditions hébraïques rapportées par les Mahométans, ils fubftituerenc 
un déluge à cet incendie, & ils difoient que ce déluge (6) étoit arrivé jorfque . 
le {oleil étoit au premier degré d’aries > Regulus étant dans le colure des 
folftices, C'eft au 45e jour après le folftice que Petofris & Neccpfos, deux 
aftronomes égyptiens dong nous aurons occafion de parler bientôt, difoient 
que le monde s'éroit renouvellé en fortant de fes cendres (7). Toutes ces 
traditions font des fables , mais il n'y a point de fable qui n'ait fon origine; 
origine qui feroir curieufe & fouvent inftruétive, Ce feroit un livre inté- 
reffant que celui où on donneroir la clef, ou l'explication, des erreurs popus 
laires, On y trouveroic bien des faits inconnus ; & des idées philofophiques 
défigurées, | 

Nous ne parlerons point des conftellations & de la fphere égyptiennes , 
parceque nous nous propofons d'en parler ailleurs , en téuniffane & en com 
parant enfemble les connoiffances qui nous reftent fur les fpheres des diffé- 
rens peuples (8), 


0 0 
(1) Tome, Lib. 1, p. 109. (6) Murrady, Defcript, des Merveilles de 
{2 Comment. foma. Scip. c,21,p.136. l'Egypte, tra uét, de Vatict , p.35. 

(3) Suprà, Éclair, Liv. IV, $r. gi Julius Firmicus, lib. III, c, r. 
(4) Macrobe, Jomn. Scip. lib, I,c, ar. Fréret , Défenfe dela Chron pag, 192: 
Cs) Origene, contra Celfum, lib, V, (#) dafrà, Eclaire. liv. IX, 


ASTRONOMIQUES. 41; 
§ XXIII | 


Les Égyptiens connoiffoient les planetes; lorfqu'ils vouloient défigner le 
nombre $ dans leur langue hiéroplyphique , ils peignoient une étoile, non 
pas qu'ils ne fuffent que les étoiles font en très grand nombre, mais parce. 
qu'il n’y en a que $ qui aient du mouvement (1). 1} paroît qu'ils avoient, 
finon approfondi , du moins obfervé avec quelque foin, le cours des planetes, 
cat «ils avoient appetçu leurs mouvemens directs, flationnaires & rétro- 
s grades, Leur prêtres avoient dreffé des tables aftronomiques depuis un 
# tems immémorial (2) ». On ne-peut guere penfer que les tables aftrono- 
miques , donr il eft ici queftion , fuffent feniblablss aux nôtres, Cette Aftro- 
nomie petfeéionnée n'a recommencé que fous Hipparque & Ptolemée, Ces 
tables étoient peut-être fondées fur quelques regles établies empyriquement 
d'après les obfervarions, & fans aucun fyftème. Peut-être encore ces regles, 
femblables à celles dont les Indiens font ufage aujourd'hui , étoient-elles 
également les reftes d'une Aftronomie antérieure, Ces regles, traduites en 
langue vulgaire par les-Indiens , ‘fe font cbhfervées, tandis que cachées en 
Égypte fous le voile hiéroglyphique, elles ont péri dans le fecret des temples. 
Prolemée parle (3) aufi de quelques tables aftronomiques-perpétuelles qu'on 
tenta de drefler avant lui, mais , comme il ne dit point qu'elles fuffent très 
anciennes , nous croyons que ce ne font point celles que Diodore de Sicile 
avoit en vue, O 
$ XXEV 00 wen 

Ox pourroit croire fur un paflage de Diodore de Sicile que lés Égyptiens 
ont connu & même annoncé le retour des cometes, Mais il fuffit de le lire 
avec attention pour être détrompé, :« Ils étudioienc les influences des pla~ 
» neres fur les êtres fublunaires , & dérerminoient les biens & les maux que 
» leurs différens afpe&y annonçoient aux hommes, Is ont fouvent rencontré 
» jufle dans les prédiétioné qu’ils ont faites à diverfes perfonnes de ce quide- 
» voit leur arriver, aufi bien que des années d'abondance & de ftérilité, des 
» maladies qui menaçoient les hommes ou les animaux, des tremblemens de 
n terre & des délupes, o enfin de l'apparition descometes (4). Ce paflage prouve 





(1) Horus Apollo, lib. 1,'c, 13. Macrobe , fomn. Scip. lib, I, 
(2) Diodore , Tome 1, Liv. 1, page (3) Aimag., Lib. IX, c z 
173» (4) Tome? liv. I1, p. 173. 


416 ÉCLAIRCISSEMENS 

qu'en Égypte, comme ailleurs, le hafard fervoit quelquefois les frippons aux 
dépens des dupes, Mais il eft évident que les cometes n'y font regardées que 
comme des météores, Diodore les met dans la même clafle que les trem- 


blemens de terre & les déluges, En outre, il a dit en commençant que les 


Égyptiens étudioienr les influences des plançtes fur les êtres fublunaires. Ce 
mot détermine l’idée qu'on avoit des cometes, & fait voir qu'on les croyoie 
foumifes à l'influence des planetes, ce qui eft bien loin de les croire elles- 
mêmes des planetes. Séneque le philofophe décideroit d'ailleurs la queftion ; 
il s'explique en termes clairs (1). « Eudoxe, dit-il, porta le premier dans 
” la Grece la connoiffance du mouvement des planetes; il n’a point parlé 
» des cometes:-d'où il femble que les Egypriens , quoique livrés à l'étude 
» du ciel, n’ont point cultivé certe partie de l'Aftronomie, Depuis ce tems 
» Conon , obfervateur curieux & diligenc , raffémbla les éclipfes da foleil 
» confervées en Égypte : il ne fair aucune mention des cometes, Si les Égyp- 


» tiens avoient fait quelques découvertes à cet égard, il n'auroit pas manqué. 


» de les rapporter ». On voit par ce paffage que les Égyptiens fe mêloient 
de. prédire l'avenir, Quoique moins célebres dans ce genre que les Chal- 
déens, ils avoient leur aftrologie & leur divination. Ces deux prétendues 


fciences étoient même liées À Ja Médecine, Les prêtres avoient un livre facré 
d'après lequel ils jugeoient , par l'état du ciel & par certains fignes , quelle 


{oroit l'iue d’une maladie (2). Pu 
| § XXV, 
Pérosrris8 Nécepfos, aftronomes égyptiens , font ceux à qui on ats 
tribue l'eftimation de la diftance des corps céleftes que nous avons rapportés 
plus haut (3). On préfume que Pétofiris étoit un prêtre, & Nécepfos un 


roi de.la Bafe Égypte (4), Ils étoienr tous deux contemporains, & très verfés. 


dans l'aftrologie (5). Pétofiris avoit compofé quelques ouvrages qui font 
cités par Vettius Valens (6). Les deux vers fuivans, qui fonc d'Aufonne (7), 
fixeront le tems où ces deux hommes ont vécu , s'il oft de la compétence d'un 
poëte de décider un point de chronologie, oo | 
Quique Magos docuit myfteria vana Necepfos, 
Er qui regnavit fine nomine mox Sefooftrig, 


tr) Quafi. nat, Lib. VIL, c. 13. (5) Pline, Lib. VIL, c. 49. T 

(+) Horus Apollo , liv. I, c 38, j (6) Scaliger, Can. IJag. lib, TU, page 

(3) Supré, liv. VI, 6. 13, 171. 

(4) Julius Firmicus, lib, VIT , c. ge Fréret , Défenfe de la Chron, p. 408. 

Veidler, p. 54 (7) Ep, XIX, 
t 
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Si Séloftris régna en 5570 (1}, Necepfos auroit donc vécu dans le feizieme 
ficcle avant l'ère chrétienne. Cependant Manéthon (2) place Neceplos dans 
la 3Geme dynaftie , qui précéda celle des Perfes , & le fair régner immédiate- 
ment avant Pfammenitique ; ce qui répondroit environ au 74° fiecle avant 
J. C. Si ces mefures ne font pas plus anciennes , elles ne donnent pas une 
grande idée de l'Aftronomie égyptienne. Le défaut de ces déterminations 
neft pas feulement de donner des quantités beaucoup trop petites , mais 
encore des quantités qui ne font pas entre elles, dans le rapport convenable, 
La diftance de Ja lune eft ici, par exemple, des deux tiers de la diftance du 
foleil , tandis qu'ellen’en eft pas la Govme patrie, Cela prouve que la méchode 
qu'on employa , étoit aufi mauyaife & aufli fauffe que les mefures croient 
grofieres, 

$ XXVI, 

. Nous ajouterons quelques détails fur les mefures du diametre du foleil 
par le moyen des cadrans & des clepfidres. Au jour de l’un des équinoxes , on 
marquoit fur un cadran le lieu de l'ombre du ftyle , au moment où le bord 
fupérieur du foleil dardoit le premier rayon au deffüs de l'horizon, On ob- 
fervoit attentivement le foleil pendant qu'il s'élevoit , pour faifir le moment 
où l'on appercevoit fon diametre entier, & marquer fe lieu de l'ombre lorfque 
l'extrémité de ce diametre touchoit encore à l'horizon (3). L'intervalle de 
ces deux points d'ombre, comparé au chemin que l'ombre devoit parcourir 
dansune heure, donnoit le rapport du diametre du foleil au cercle de fa ré~ 
volution diurne. Pour que cette mérhode foit praticable , il faut fuppofer , 
ce que Macrobe , qui eft fort ignorant en Altronomie , n'a point dit , que 
le cadran étoit équinoxial, c'eft-à-dire, que le plan, où étoient marquées les 
divifions des heures , étoit dans le plan de l'équateur célèfte. Cette méthode 
quoiqu'elle femble aftronomique , n'et point bonne, parcequ'au mument 
où le folcil fe leve, l'ombre eft foible & mal tranchée, mais fur-tout parce- 
que les réfraétions varient beaucoup à l'horizon , & peuvent altérer fenfble 
ment le diamettre du foleil, Auifi les Egyptiens le trouverent-ils par ce moyen 
de la neuvieme partie d'une heure , ou de 1° 40", c'eft-d-dire, un peu plus que 
triple du véritable, 








4 XXVIL 
ILs mefurerent encore ce diametre par leurs chepfidres (4) Avant coms 
{1} Supra ,$ 10. (3) Macrobe, Com, fomn, Lib. I, c. 10. 
(2) Sincelle, pag. 75, 76 (4) Ckomede, de Mundo, Lib. H sc, 5, 
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paré la quantité d'eau qui s'écouloit pendant le tems que le difque du foleil 
emploie à monter fur l'horizon, à celle qui s'écoule pendant une révolution 
diurne entiere, ils trouverent qu'elle en étoit la 700° ou la 75 otms partie; ce 
qui équivautà 18° 48", ou 30’ 52", La premiere ne s'éloigne du véritable dia- 
metre que de quelques minutes, & la feconde pourroit paffer pour exato, La 
méthode eft cependant mauvaife , mais fans doute que les erreurs fe font com- 
penfées, Ce moyen de mefurer le tems par l'écoulement de l'eau ef défectueux 
à caufe des vitefles qui changent continuellement, En outre , les réfractions 
horizontales varient à chaque inftant ; mais le principal défaut vient de ce que 
le foleil monte obliquement fur l'horizon: il eft donc plus long-tems à monter, 
& par cette raifon les Egyptiens auroient dû trouver un diametre trop grand, 
fi les erreurs ne s'éroient pas compenféés. La méchode ne feroit bonne à cet 
égard que le jour de l'équinoxe, & pour des peuples placés fous l'équateur , 
parcequ'alors le foleil s'élève perpendiculairement, On dit bien qu'ils firent 
l'obfervation le jour de l'équinoxe (1); mais l'Egypte eft allez éloignée de 
l'équateur , pour que la différence y foit fenfible, ù 
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Nous avons parlé de la direction des faces des pyramides aux quatre 
points cardinaux. Cette direction fuppofe que les Egypriens favoient tracer 
une ligne méridienne ; opération qui a fes difficultés , lorfque l'on vife à une 
certaine exactitude. Nous verrons (2) que le célebre Ticho s'écoit trompé 
de 28 fur la pofition de la fienne, On ne doit pourtant pas imaginer que les 
anciens Egyptiens aient furpallé certe exactitude ; il ne faut pas mettre du 
merveilleux dans ce récit, Voici ce qu'en dit M. l'Abbé de la Caille , chargé 
par l'Académie des Sciences de la rédaétion des manufcrits de M. de Cha- 
zelles qui font dans la bibliotheque de certe Académie, « M, de Chazelles , 
# ayant appliqué la bouffole graduée, dont l'aiguille étoit longue de quatre 
» pouces , fur les faces de la pyramide où il avoit obfervé, trouva, ayant 
» égard à la déclinaifon de aimant, que ces faces étoient nord & fud , eft & 
n onek, autant qu'il eff poffible de le déterminer avec une pareille bouffole ; ce 
» qui lui paroît une belle preuve de l’immobilité de la ligne méridienne , 
» puifque les pyramides , ayant été bâties long-tems avant l'invention de la 
» boulfole, ne peuvent avoir été ainfi orientées que par des obfervations 


Ca) Proclus , in Aypotip. c 3. (2) Hiftoite de l'Aftron, moderne, 
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» aftronomiques, indépendantes de la déclinaifon de l'aimant (1). M. Def- 
vignoles penfe que les pyramides, ainfi dirigées dans le fens du méridien , 
pouvoient avoir fervi aux Egyptiens à-déterminer le rems des équinoxes , 
lorfque le foleil commençoit à éclairer la face boréale , ou lorfqu'il ceffoit 
d'y porter fa lumicre (1). Mais il eft vifible que cela ne pouvoit être exact que 
dans les années où l'équinoxe arrivoit au foleil levant ou couchant, Dans tout 
autre cas l'obfervation étoit aflujettie à l'incertitude d'un demi jour. 

Homere, qui parle de l'Egypte , de Thebes „de fes cent portes, garde le 
filence fur ces pyramides. M, Goguet (3) a penfé qu’elles n'étoient point 
conftruites, ou du moins achevées du tems de ce počte , c’eft-d-dire environ 
goo ans avant J.C.; ce qui s'accorde afez avec la derniere date que leut 
afligne Diodore de Sicile (4). Nous avons dit que ces deux dates pouvoient 
fubfifter enfemble , en fuppofant que celle de 1000 ans marque l'établiffe- 
ment des pyramides de Memphis ou du Caire , & celle de 3490 ans l'an- 
cienneté des pyramides qui étoient près de Thebes dans la haute Egypte. Si 
Homere ne s'eft pas avancé jufques-là, il n'a pu avoir connoiffance des py- 
ramides, puifque dans cette fuppoñition celles de Memphis n'exiftoient pas 
de fon tems, 





(1) Mém. Acad, 1761, pag. 10, (3) Tome II , page Go. 
(2) Mifccllan, Brrol FN sP 10, (4) Tome], VE, Ge 134. 
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. DE l'Afironomie des Grecs & des Romains, dans les tems 
anciens , & dans la Seële lonienne.. 


$ PREMIER 


Ei chronologie, l’hiftoite de la Grece, n'offrent desdates certainesque depuis 
l'érabliMement des olympiades, 776 ans avant J, C, Nous pouvons cependant 
remonter plus haut , à l'aide de quelques calendriers anciens qui contiennent 
des obfervations, & que le tems a refpeétés.. Nous allons expliquer l’ufage 
que nous en pouvons faire ; & fur quels principes cet ufage el appuyé: 
Nous. ignorons f les-Grecs eurent des années d’un jour , mais ils en eurent 
de trois mois y & on cite les peuples d'Arcadie (1). Plutarque (2) dit que 
ces années des habitans de l’ Arcadie étoient de 4 mois, On cite aufi les Acar- 
naniens qui en avoient de fix mois (3) , d'un équinoxe à l'autre, de forte que 
les jours croiffoient une année & décroiffoient toute l'année fuivante, Quand 
ils s'aviferent d'employer la-révolution du foleil à la mefure du tems, ils ne 
connoiffoient pas exactement la durée de certe révolution ; ils entrevoyoient 
feulement qu'elle étoit plus longue que douze lunaifons ; ils firent ufage 
d’une année lunaire , vague, qui n'avoir d'abord que douze lunaifons, Com- 
me il ne falloir pas beaucoup de tems pour voir combien cette année s'écar- 
toit du cours du foleil , ils ajouterent de tems en tems un treizieme mois in- 
tercalaire. Les obfervations du lever & du coucher des étoiles étoient la 
regle des travaux de la campagne, On en avoit fo:nié des calendriers dont 
quelques-uns nous ont été confervés prefdhe entiers dans les anciens auteurs, 
Onen retrouve aufli des fragmens ; mais les uns & les autres fe contredifent 
le plus fouvent ; d'où ıl réfulte' que ces fragmens appartiennent à différens 
calendriers & à différentes époques. 





(1) Cenforin, c 19. (2) Plutarque , in Numa , $. 19, 
Eline , Lib, YII > c» 48» (3) Solin, Polyhiftor. c. 1, 
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En efet, celui qui avoit fervi pendant un certain efpace de tems, à la 
longue ne pouvoir plus fervir. Le mouvement progrefff des étoiles en lon- 
gitude fair continuellement rétarder les levers & les couchers de ces étoiles, 
Suppofons qu'une belle étoile puiffe être apperçue le matin un peu avant le 
lever du foleil , forfqu'elle eft éloignée de ro” en longitude de cet aftre, & 
que dans un certain tems ce phénomene de fa premiere apparition ait été 
apperçu le jour même de l'équinoxe du- printems , l'étoile étant moins 
avancée dans l'écliptique de 10° : au bout de 72 ans fon mouvement en 
longitude l'aura fait avancer d'un degré; au bout de trois fois 72 ans , elle 
ne fera plus qu'à fept degrés de l'équinoxe ; ce jour là elle ne fera pas 
vifible le matin, parcequ’elle fera trop près du foleil , & ce ne fera que 
lorfque cet aftre aura fait encore trois degrés, c'eft-àä- dire trois jours & 
plus après l'équinoxe , qu'elle pourra être apperçue. Ila donc fallu changer 
les calendriers pour que les pronoftics des changemens de la température 
de l'air fuffent conformes d la vérité , pour que le labourage & les autres 
travaux champêtres fe fiffent dans fe tens convenable. En outre les points 
cardinaux, c'eft-à-dire les points des équinoxes & des folftices, étoient dé- 
fignés par le lever & le coucher de certaines étoiles , comme nous l'avons 
déjà obfervé, On difoit : firius fe leve héliaquement quatre jours après lé 
folftice d'été ; & c’eft ainfi qu'on favoit chaque année que le folei comnien- 
çoit à redefcendre vers l'équateur, quoique fon mouvement à cét égard 
für pendant quelques jours infenfible. Les calendriers ne quadrôient donc 
plus , quant aux équinoxes & aux folftices ; avèc l'éclat duciel, It fallut les 
réformer: de là font nés fucceflivement les calendriers qui femblent fe 
contredire, & qui different d'autant plus , qu'ils onr'cté dreflés dans des 

ignés. CE 
tems plus éloig | $ Ir ee 
Deruis Hypparque, qui a obfervé l'équinoxe du printems dans le 19 
du figne du bélier , les aftronbmes ÿ ont fixé cet équinoxe, Les quatre points. 
- cardinaux onr été également fixés, puifqu'ils ne peuvent l'être l'un fans 
l'autre. Les aftronomes ont féparé les fignes des conftellations , ils ont lai 
celles-ci s'avancer le long de l'écliptique , & ils ont donné le nom de la 
conftellarion à l'efpace de ce cercle que. la conttellarion même. occupoit au 
ficle d'Hypparque. Avant lui les aftronomes établiffoient chacun pour leur 
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tems le lieu de l'écliprique , c'eft-d-dire le degré de chaque conftellaticn 
où répondoient les quatre points cardinaux; & comine ces points changent 
de place par le mouvement des étoiles , on trouve plufeurs déterminations 
très différentes dans ces anciens calendriers, Les points cardinaux y font 
placés auxi, 2,4,6,8,10, 42 & 15° dogrés des conitellations, Ces 
différentes pofitions indiquent un nombre égal de calendriers, redifiés les 
uns après les autres, Nous chercherons bientôt à ranger ces pofitions fuivant 
les époques convenables, Elles antirautes été recueillies par les compilateurs ; 
foie que ces écrivains aient attribué'les différences qu'on y remarque à des 
erreurs d'obfervation, & qu'ils aient mieux aimé donner plufieurs détermi- 
uations , que de faire un choix incertain 3 fojt qu'en attribuant ces change- 
mens à quelque caufe incannne , ils aient voulu les conferver comme des 
moyens propres à découvrir la caufe.dontils font les effets. 
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Le plus ancien de ces calendriers eft celui qui place ces points au 15° 
degré des conftellations (1); & puifque Chiron paffe pour l'inventeur de 
l'Aftronomie dans la Grece, & fur-tout des figures des conftellations , il 
eft jufte de lui attribuer cette détermination qui , comme on le verra, a été 
faite à peu près de fon tems (2), 

. Ilyabien quelque donre fur ces connpiffänces aftronomiques attribuées 
à Chiton, Elles ne fonc appuyées que fur un paffage de St Clément d'A- 
lexandrie , qui n'efk pas bien clair (3) 3 mais ce fera Mufée , fi l'on veut, 
à qui ce calendrier doit êrre rapporté, La chofe n'et pas bien importante, 
Il paroît que Mufée (4) plaça la génération des dieux ($), c’eft-d-dire les 
héros de la Grece , fur la repréfentation du ciel , ainfi il feroit l'auteur du 
globe célefte. Quoi qu'il en Toit, lés paroles d'Eudoxe font formelles à 
l'égard de certe fixarion des équinpres & des folftices, « Secundus circulus 
» in que converfiones æflive fiant ; in eo fum efè medium cancri, Tertius ef 
» circulus in quo funtequinoxia ; in eo pofitum efl arietis & chelarum medium. 
» Quartus in quo converfiones hibernæ accidunt , èn eo capricorni medium 
» efl» (6). Ces trois cercles dont il eft ici queftion , font les deux tropiques 





-p E 
(x) Achilles Tatius , €. 23, 0 (4) Znfra, Liv. IX, $. 48. 
UPS fur Aratus, L, E, c10, . £$) Véidler, p. 8, 
(2) Anfrd, Eclaire, Liv. XI, $, 38, {s) Hypparque , Comment, fur Aratus, 


(3) Goguer, T, IT, pe 180, In Urano!, Lib. II , p. 212, 
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&e l'équateur ; & fi l'on imaginoit qu'Eudoxe entend qu'ils palfent par le 
milieu des fignes , relativement à leur Jargeur & non pas à leur longueur , 
on trouvera d'autres paflages (+}où, en parlant des colures, il dit que ces 
cercles paffent par le milieu des quatre fignes du bélier , de l'écrevifle , des 
ferres du fcorpion & du capricorne; ce qui déruit l'objedtion, ` | 
$ V. 

M. FRERET (2) a remarqué que c'eft en conféquence de cette déter- 
mination des points tropiques au milieu des fignes, que l'on'a imaginé une 
maniere de les combiner , en joignant enfemble ceux dans [efquels l'ampli- 
tude ortive du foleil & la durée des jours étoit la même , c'eft-d-dire , les 
fignes , qui, étant également éloignés de l'équateur , fe couchoient & fe 
levoient aux mêmes points de l'horizon. On les accouploit ainfi : 


L'écreville, 
Les gémeaux, Le lion. 
Le taureau. . La vierge.. 
Le bélier. : La balance. 
Les poiffons, Le fcorpion. 
Le verfeau. | Le fagirraire, 


Le capricorne, 

L'écreviffe & le capricorne étoient nommés azigos s c'eft-à- dire inac- 
couplables ; il faut faire attention que , s'ils étoient éxaccowplables de figne à 
figne , ils ne l'étoient cependant pas en eux-mêmes ; car la premiere moitié 
s'accouploit très bien avec Ía feconde, puifque le folftice partageoit le figne 
en deux parties égales, Lorfqu'on eut placé & fixé les colures au commen- 
cement des fignes , il n'y eut plus de fignes folitaires ou azigos ; mais. on les 
accoupla différemment & comme on pourroit le faire aujourd'hui, 


Les gémaux, L'écreviffe. 
Le taureau, Le lion, 

Le bélier, La vierge, 
Les poiffons, La balance, 
Le verfeau. Le fcorpion. 
Le capricorne. Le fagittaire, 


(1) Hypparque , Comment, fur Aratus, (2) Défenfe de la Chron, p. 463, 
In Uranalog. Lib, II, p, 107, 108 Petan, Uranol, differt. p. 84. 
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Gos différentes combinaifons férvoient aux regles de l’aftrologie fudi- 
ciaire, Mais il eft évident qu'on y retrouve la tradition confervée de la fixa- 
tion des équinoxes & des folftices au quinrieme degré des fignes, C'eft ainfi 
que des préjugés abfurdes ont confacté certaines découvertes des aftronomes, 
& les ont fait refpeéter par 'le teme 


$. VL 


-La fphere que décrit Eudoxe dans les fragmens qui nous.ont été tranfmis 


pat Hypparque (1), c'eft-à-dire, la poñition des conftellations à l'égard des 
cercles de la fphere, eft telle qu'elle devoit être 1350 ans avant J, C. 


Newton , qui attribue cette fphere à Mufe, contemporain de Chiron , re- 


marque qu'elle doir avoir été réglée après l'expédition des Argonautes & 
avant La deftrudion de Troye (2), puifque les Grecs qui ont donné aux conf- 
tellations des noms tirés de leur hiftoire & de leurs fables, & fur-tout 
qui ont voulu y confacrer {a mémoire de ces fameux avanturiers , connus 
fous le nom d’Argonautes , n’auroient pas manqué d'y placer les héros qui 
fe fignalerent devant Ilion , & de leur donner d'avance l'immortalité qu'ils 
devoient recevoir d'Homere, | 

La chronologie d'Hérodote & de Thucydide place la prife de Troye en- 
viron 1284 ans, & le P, Pezron 1209 ans (4) avant l'ère chrétienne. Ain 
cette fphere eft du 1 3° ou. 14° fiecle avant J, C. Nous verrons qu'elle a dû 
êrre réglée vers l'an 1353, & non en 936 , comme le prétend M, Newton, 
qui .diminuoit de 4 ou $ fiecles la durée des anciens tems de la Grece, Ceci 
fera difcuté pat la fuite (4), 

$ VIT 


Ex fuppofant que Chiron ou Mufée euffent contribué à répandre cette 


defcription dans. la Grece , ni l'un ni l'autre n'en étoit l'auteur. La po- 
fition des étoiles dans les cercles de cette fphere ek établie avec tant d'exa&i- 
tude , qu'elle ne peut être l'ouvrage d'une Aftronomie naiffante, Tant de 
juteffe annonce une fcience très anciennement cultivée , fans doute dans 
l'Orient; pufqu'il ct certain qu'elle tavoit pu l'être alors dans la Grece, 
La {phere d'Eudoxe a été réplée dans la Chaldée ou dans la Perfe , & cette 





(1) Comment, {ur Aratus, 3) Défenfe de la Chron, page 7e. 
(2) Chron. des anciens royaumes réfog- A uicé tétablie, 
méc, Paris , 1728, pag. 37 , 88. (4) fra, Liv. IX, $ 37: 
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<onnviffance fur le fruit des premieres communications de la Grece avec 
l'Afie. Les Grecs dont le caractere étoit de s'approprier rout , qui avoient 
lace de déguifer leurs larcins , pat la teinture nationale qu'ils donnoient à 
ce qui ne leur appartenoit pas, ont feulement changé les noms des conftella. 
tions de la fphere étrangere, 


i 


l $ VIIL 
L'Hsrcure Grec naquit 900 ans avant Hérodote, vers l'an 1383 (1). 
Jl étoir à-peu-près contemporain de Chiron, Il étoit fils d'Alcmene , & fe 
nommuit Alcée, Comme il choifit un genre de vie femblable à celui de 
l'ancien Hercule , les Grecs l'ont revêtu du nom & de la gloire de ce premier 
Hercule (2) En conféquence, la fable rapporte qu'Hercule , dans Le dou- 
zieme & le dernier des travaux qu'Euriftée lui avoit pole s palla en 
Afrique pour y chercher les pommes d'or du jardin des Hefpérides ; il y 
délivra les filles d'Atlas enlevées par des pirates, Ce prince en reconnoiffance 
de ce fervice, lui enfeigna l'Aftronomie , il lui communiqua l'invention de. 
da fphere ; « & comme Hercule fut le premier qui apporta en Grece l'inven- 
» tion de la fphere , on feignit à ce propos qu'Atlas s'étoit repofé fur lui 
» du fardeau du monde, les hommes racontant d'une maniere fabuleufe un 
» fait véritablement arrivé (3): Voflius (4) cite un fragment du Palamede 
n» de Sophocle, où le poëte loue Hercule d'avoir fait connoître le premier 
n les muuvemens des aftres n, Mais comme cela fe rencontre dans les fa- 
bles où l’hiftoire eft défigurée par la tradition, les tems ne s'accordent pas. 
Atlas et beaucoup plus ancien (5), & l'on ne peut douter qu'il ne foit quef- 
tion ici de l'Hercule oriental, que les Grecs auront dépouillé pour honorer 
de fils d'Alcmene. D'ailleurs fi Hercule apporta la fphere dans la Grece, ce ne 
fut point en Afrique qu'il fut la chercher; elle y eft venue évidemment de 
JAfe (6). Hercule n'acheva cependant pas le voyage dans la Colchide : il 
fut abandonné par les Argonautes dans la Troade, où il prit & faccagea 
Troye, Ce fut là fans doute qu'il connut la fphere, 


$. IX. 


On cite quelques autres perfonnages de ce tems. Orphée à qui on attribue 





(1) Déf, de la Chron. page 63. Eh De Scien, Matkemat. €. 3t, p. 43. 
{1) Diodore, liv. 1, page 4 s) Suprå , Eclaïre. liv 1, $. ra 
(3) Diodote, `T. IL, Liv. IVs] page 6% (6) Fnfra, Eclair, liv, IX, $. 16, 18,40, 
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plufieurs ouvrages , une Aftronomie & une Théogonie (1). Cicéron pré- 
tend que les vers orphiques ont été compofés par Cercops, pythagori- 
çien (2). Ces connoiffances n'en feroient pas moins orientales ; elles au- 
roient été recueillies par Pythagore , au lieu de l'avoir été par Orphée ; mais 
nous les croyons beaucoup plus anciennes, Elles écoient la bafe des connoif- 
fances grecques, C'eft-là qu'Héfiode & Homere avoient puifé, Ciceron pou- 
voit être mal infruit , & nous penfons qu’elles appartiennent réellement à 
Orphée, on du moins à fon tems. | 

Nous ne décidons point fi ces connoiffances vinrent directement de l'O- 
rient dans la Grece, Une partie avoit paffé auparavant par l'Egypte où elle 
fut recueillie par les Grecs qui y voyagerent. Diodore de Sicile en nomme un 
grand nombre; Orphée, Mufe, Mélampe, Dédale, Homere , Licur- 
gue , Solon , Platon, Pythagore, Eudoxe, Démocrite, e Il n'eft aucun 
» d'eux, dit-il, du pañlage ou du féjour duquel on ne montre quelques 
» marques, comme leurs portraits, ou quelque ouvrage , ou même quelque 
# lieu qui porte leur nom, Orphée y a pris fes orgies , fes mylteres, la fable 
» de l'enfer (3), &c, v 

§. X. 

D ès le tems de la guerre de Troye, les Grecs navigeoient, en obfervant 
les étoiles voifines du pole. Ulyffe s'en fervit pour diriger la coutfe de fon 
vailléau; & quand on ditoit qu'Homere a fait un anachronifme , en donnant- 
à Ulyffe un art qui n'étoir pas connu de fon tems , il s'enfuivroit toujouts 
que l'art eft antérieur au poëte qui en parle. Ces étoiles étoient fans doute 
celles de la grande ourfe. | 

M. Pluche a.penfé que cet ufage pour la navigation étoit l'origine du 
nom d'outfe donné à certe conftellarion ; & fon étymologie , qui peut n'être 
pas vrai, eft aflez ingénieufe pour trouver place ici. I remarque (4) que les 
Phéniciens nommoient dans leur langue cette conftellation qui’ leur indi- 
quoit leur route , dobebe , où doube, conftellation parlante. Or ce mot 
doubé fignifoit aufi une ourfe dans la même langue, & les Grecs dans la 
leur lui en ont donné le nom. Il eft certain qu'en arabe clle s'appelle encore 
dubëch, V'ourfe (s). Elle s’appelloit aufi caiflo, qui en phénicien fignifioit 
mr meme eme 


(1) Veidler, page 8. (4) Spectacle de la Nature , tome IV, 
(3) Ciceron, de nat, Deorum, |, 1,n. 38, part. 2, emret. s, 
| {3} Diodore de Sicile, lib, 1, f&a, (s, Riccioli, Almagefte, tome I, page 
+ 36 40% . 
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falut, Tous ces noms, felon lui, étoient relatifs aux fervices que rendoient 
aux gens de mer ces étoiles boréales. Nous penfons & nous croyons avoir 
prouvé que cette conftellation a porté très anciennement le nom d'ourfe (1). 
De ces deux fignifications confondues , les Grecs ont compofé l'hiftoire 
d'une nymphe aimée de Jupiter, que la colere de Junon changea en ourfe , 
mais que l'amour de Jupiter plaça dans le ciel. On a dit encore qu’elle ne 
fe couchoit jamais, parceque la jaloufie de la déeife lui avoir ôté le privilege 
des autres étoiles, d'aller paffer la nuit dans l'Océan , & .n'avoit pas voulu 
qu'en fe plongeant fous l'horizon , elle fe dérobât à fes regards. Quoi qu'il 
en foit de ces fables , le privilege ou le malheur qu'avoient les deux ourfes 
de ne fe point coucher dans lasner, a fait donner leur nom, ou celui d'Aréti- 
que , au cercle qui, ayant le pole pour centre, touche l'horizon, parcequ'il 
renferme toutes les étoiles qui ne fe couchent pas. 

Les deux ourfes ont fervi également dans la Grece à naviger, En tout les 
Grecs n'avoient pas grand befoin des étoiles , parcequ'ils ne faifoient que le 
cabotage , ils ne connurent même , ou du moins ne firent ufage de la perite 
ourfe que beaucoup plus tard , & versle tems de Thalès. Ovide dir : 


La 
Effe duas Arétos, quarum hæc Cynofura vocatur, 
Sidoniis, helicen graia carina notat. 
Magna minorque feræ , quarum regit altera graias, 
Akera fidonias, utraque ficca , rates (2). 


Le P. Riccioli (4) penfe que les Sydoniens, les Phéniciens & les Cartha- 
ginois fe fervoient de la petite ourfe , parceque dans leurs navigations plus 
érendues & plus métidionales que celles des Grecs, la grande ourfe fe cou- 
choir quelquefois, & pouvoir leur manquer au befoin ; mais certe conftella- 
tion fuffifoit aux Grecs dont les courfes fe bornaient à l'Archipel & au 
Pont-Euxin. L'étoile que nous nommons polaire, qui eft en effet très près dú 
pole au jourd'hui, & s'en approchera encore davantage dans quelques fiecles, 
en étoit alors éloignée de plus de 1 $°. Vers le tems de Chiron , la véritable 
étoile polaire croit l'étoile » du dragon, qui n'en étoit diftante que de 5°, 
M. Fréret (4) veut confirmer ceci par un paflage d'Hygin que voici. Videmus 
in extremé caudå draconis flellam efè, que in fe verfatur , & in codem loco 
conflat. Ce paffage ne fe trouve point dans le troifieme livre d'Hygin que 








(1) Supra, Fclaire, Hv. I, 6, 10. C3} Riccioli , Zoco citato, 
(2) Ovide , Faft, 3, Riccioli , doco cir, (4) Déf, de la Chron. p. 448. 
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nous avons parcouru, Hygin dit, au contraire, en parlant de la perite ourfe + 
Sed in prioribus cauda fellis una eft infima , qua polus appellatur , ut Era- 
tofthenes dicit , per quem locum ipfe mundus exiffimatur verfari (1). 


$ XL 


La fphere décrite du tems de Chiron ne parut défe&ueufe, où du 
moins on n'eut de nouvelles. connoiffances à cet égard que vers le tems 
d'Héfiode ; c'eft l'époque d'un nouveau calendrier, Mais avant d'afligner une 
date aux différens calendriers , aux différentes déterminations des colures & 
des points cardinaux, il eft bo d'obferver que les anciens rapportoient à l'é- 
quateur la pofition de tous les aftres, Il y a apparence que cette maniere de 
compter les longitudes a été générale. On la rerrouve chez les Chinois, & 
les Grecs qui ont copié les Égyptiens & les Chaldéens, l'ont fort long-tems 
confervée, En voici quelques preuves. | 

Geminus , qui écrivoit environ un fiecle après Hypparque, dit dans fon 
calendrier (2) qu'Eudoxe plaçoit l'équinoxe du printems au 6° du belier , & 
le folftice d'hiver au 4° du capricorne, Eudoxe ni Geminus n'ignoroient pas 
que la diftarice de ces deux points fur l'écliptique et de 270°, il ne s'en 
trouve cependant que 268; c'eft une preuve démonftrative que ces détermi- 
nations étoient prifes fur l'équateur & non fur l'écliptique, En effet, felon 
M. Fréret (3), 604 ans avant J, C, la premiere étoile d'eries avoit 3539 
g2” şo” d'afcenfion droite ; & précédoit par conféquent le colure équi- 
naxial de 6°, Cette même année l'étoile a du capricorne avoit 266° 18° 20”, 
& l'étoile 8 266° 37 57” d'afcenfion droite, Ces deux étoiles étoient par 
conféquent au 4° environ avant le folftice d'hiver. Eudoxe, dans cette dé~» 
termination de l'équinoxe du printems & du folftice d'hiver, les rapporte 
donc à l'équateur. 

Ammien Marcellin (4) dir que, felon Archimede, l'équinoxe du tems 
de ce grand géometre fe faifoitau 2° du belier. Archimede avoit dreffé un 
planifphere fur fes obfervations (5) ; Ptolemée en parle (6). I} mourut l'an 
214, âgé de 75 ans; il étoit doncné l'an 189, lorfque la premiere étoile du 
belier étoit par fon afcenfion droite an 27° $a” so’ des poiflons, c'eft à-dire 
environ à 2° ducolure équinoxial. 





(1) Poeticon afronomicum , page 499, (4) Lib. XXXVI. i 
édition 1742. ` ij i (s) Voyez l'Hiftoie de lAftreronie 

(2) Uranolog. pages 67, 69. moderne. 

41} Défenfe de la Chron. page 465: (6) Almag, Lib. II, chap. à, 
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Enfin au tems d'Hypparque la premiere étoile d'aries fe trouva dans le 
colure même de l'équinoxe, c'eft-ä-dire qu'elle eur o” o'o” d'afcenfion droite, 
enforte que la-conftellarion commençoit avec le figne, 

Columelle (+) nous apprend qu'Hypparque mertoir cette Étoile au 1° d'a- 
ries, Or il eft certain que cette étoile ne: pouvoir ère alors au commencement 
des fignes par fa longitude , elle ne pouvoir ÿ Être que par fon afcenfion 
droite, Elle n'a eu o° de longitude que 388 ans avant J. C., & au tems 
d'Hypparque, 1 50 ans avant l'ère chrétienne, elle avoit déjà environ 3° 20°, 
L'ufage étoit dono alors de rapporter les étoilés à l'équateur, & c'eft ainfi 
qu'on doit entendre les expreflions d'Eudore & d'Hypparque, Le P, Petau 
en donne encore quelques autres preuves (2). 


& XIL 


Ca principe une fois établi, il fera aifé de trouver le tems où l'étoile , 
c'eft-à-dire la premiere étoile remarquable du belier , précédoit en aften- 
fion droite l'équinoxe de 15,32, 10, 8,6, 4 (3), 2 & o degrés, Les 
longitudes qui y répondent font 118 16° 44, 115 26° 2°, 11822 13, 119 
24° 25°, 118 46° 46’, 05 1° 0’, o8 3° 72° Oh trouvera que y du bélier , 
qui en 1750 étoit dans os 29° 41 (4) à raifôri du mouvement d'ün degré 
en 72 ans , a dû avoir ces différentes longitudes fucceffivement 1342, 
110$, 948» 789» 6315 315, 167 ans avant J, C. cès différentes détermi- 
nations indiquent un pareil nombre de calendriers qui ont été réglés ou 
apportés dans la Grece, Elles nous fourniffent uh fl pour nous guider dans 
les progrès de lAftronomie grecque , & pour en connoître quélquefois les 
auteurs ; car en fixant la date de ces déterminations, il eft naturel de les 
attribuer aux aftronomes qui ont été célebres dans le même tems. La pre- 
miere eft donc celle de Chiron ou de Mufée; la feconde en 1105 ef d'un 
auteur inconnu; la croifieme en 948 eft du tems d'Héfiode, qui fuivant 
M. Fréret (5), vivoiten 916 où 920 ; la quatrième en 789 précede l'époque 
de Nabonaffar ; la cinquieme en 631 appartient au fiecle de Thalès; la 
fixieme et due à Archimede ; enfin la feptieme eff l'époque des premiers 
travaux aftronomiques d'Hypparque. 

000 

(1) Deretuflica, lib, IX, ©. 14 cédente : on vient de le voir tont à l'heure, 

(2) Urano!. Differ. lib. 11, €. 2. (4) Fund, Afir. de M, de la Caille, 


(1) Nous LL cette dérermina- (f) Fréret, Défenfe de la Chronolozir, 
on , parcequ'elle c Ja méme quela pré. page 459. 


430 ÉCL-AIRCISSEMEN'S 
_. $ XIIL | 


Ix paroît que les Anciens s'étant fort exercés aux obfervations du lever 

& du coucher des étoiles, y apportoient beaucoup d'attention , & obrenoient 
une certaine exactitude, En voici la preuve, Héfiode dans fon fecond livre 
donne les préceptes d'agriculture relatif aux Pléiades. ` 

Piciadibus Atlante natis'orientibus 

- Incipe meflem ; arationem verd occidentibus.. 
Quæ quidem no&es, & dies quadraginta 
Occultantur : rursim verd, circumvolvente fe anno 

Apparent , primim ut acuitur ferum, 

Cette circonftance de l'occulration des Pléiades enveloppées pendant qua- 
rante jours & quarante nuits dans les rayons du foleil eft remarquable. Le 
P. Petau {1) a calculé qu'au tems d'Héfiode la premiere étoile des Pléiades 
fe couchoit le foir lorfque le foleil étoit dans o° 51° du belier , la derniere 
lorfqu'il étoit dans 4° 8’, Cette derniere fe leyoit le matin lorfque le folei 
fe trouvoit dans 11° 4’ du taureau, Quand il eft queftion de l'apparition ou 
de la difparition des Pléiades, c'eft de leur amas, ou de la perite conftella- 
tion entiere que cela doit s'entendre ; ainfi pour trouver l'intervalle entre 
l'un & l'aure de ces phénomènes, il faur prendre celui qui a lieu entre le 
moment où la premiere éroile difparoifloit , & celui où la conftellation en- 
tiere fe remonrroit”, c'eft-à-dire où la derniere étoile fe levoit héliaquement. 
Le foleil parcouroir donc 40° 13° pendant cet intervalle, qui eft par confé- 
quent de 40 jours environ. On ne peut demander une plus grande préci- 
fion , d'autant que ces étoiles ne font pas des plus brillantes, Le paffage 
d'Héfode eft authentique & démonftratif, Il prouve que 920 ans avant J.C. 
ces levers & ces couchers étoient obfervés avec une grande exactitude, Il eft 
donc démontré que les jours de ces obfervations peuvent fervir à déterminer 
Jes tems où elles ont été faites, & les calculs de ce genre que nous avons déjà 
établis, ne portent point à faux. 

$ XIV. 

LE troifieme calendrier où les colures font fixés au 10° des fignes, fut 
réglé vers 948 & vers le tems d'Héf ode, Ce poëte nous indique lui-même 
fon âge , fuivant la remarque de M, Fréret (2), en nous apprenant dans fon 


+ 





(1) Uranolog. difertat, livre II , page o) Défenfe de la Chronologie , p, 459, 
J4: Hédode } op, dies s Ye fög 
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pote fur les travaux de la campagne, que dans fon tems ar&tums fe levoit 
6o jours. après le foiftice d'hiver. Riccioli a calculé le tems où ce > phénomène 
a dû artiver (1), & il erouve.que c'eft vers 95 3 ans avant J, C, Les obfer- 
vations des-étoiles ont été réellement multipliées dans le temps d'Héfiode, 
On en trouve un afféz grand nombre dans les calendriers de Prolemée & de 
Geminus qui fe rapportent à ce fiecle (2), M, Fréret regarde Héfiode comme 
beaucoup plus inftruit qu'Homere, « Le premier connoiffoit la différence des 
a climats, & remarque que pendant l'hiver le foleil fe leve plus tard dans la 
» Grece qu'il ne fait pendant le même tems däns le pays des Noirs & des 
»  Ethiopiens, Les divers préceptes d'agriculture aftronomique qui font ré- 
» ‘pandus dans ce poëme cadrent tous exaétement avec:le tems auquel vivoit 
» Héfiode, & on peut les regarder comme des lambeaux du calendrier publié 
# alors (ho. 

Il paroît cependant qu'Homere connoiffoit la différence de longueur des 
jours fuivant les laticudes, 11 femble avoir en vue les pays où le foleil ne fe 
couche point lorfqu’il fait dire à Ulyfe : | 

Akiportam Læftrigoniam , ubi paftorem paftor 
Vocat adducens: ille verò educens exaudit. 
Ubi etiam infomnis vir duplices excipit mercedes, 
Unam boves pafcens , alteram argenteas oves pafcens, 
Propè enim & noétis & dii (une viæ. 
Er lorfqu'il dit des Cimmériens : 
Hic verò Cimmeriorum virorum populique Vue 
Acre & nebula rekti. Neque unquam dos - 
Sol fplendens afpicit radiis ; 
Neque cum afcendit ad cœlum ftelliferum 3 
Neque cum rursus cœlitus ad terram convertitur, 
Sed nox triftis exrenfa & fuper miferos homines (4). 


Les connoiffances renfermées dans ces vers d'Homere font confufes & 
mêlées d'abfurdités: "11 croyoit que les régions glacées devoient être toujours 
‘couvertes de nuages, & qu'on n'y pouvoit jouir des rayons du foleil. 11 ima- 
ginoit que le foleil ne.monroit au ciel étoilé que lorfqu'il s'élévoit fur l'ho- 
rizon, On ne favoit donc point alors dans la Grece qu'il y eût des étoiles 
mm 


(1) Almag, rome I, page 463. (3) Ibidem , page 460. 
(2) Défin k de la Chronologie, pe 479 (4) Homere. 
& fuv, Geminus, in Uranol, c, s i pege 
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déffous comme au-deflus. Homere femble parler des éclipfes ; on foupçonne 

même qu'il a défigné les cometes : mais cette fuppofition nous paroît très’ 

gratuite, Les expreffions d'Homere ne fignifient peur-être que ces globes 

de feu , ces météores ignés qui attirent l'atencion des navigateurs & du 
uple (1 

peuple (1), $. XV. 


LA quatrieme détermination des colures fixés au 8° des fignes qui tombe 
à l'an 789, fe trouve dans un intervalle de tems compris entre Héfiode &c 
Thalès, fur lequel l’hiftoire grecque ne donne aucune lumiere, On ne peut 
en ffignet l'ayteur, Ces différentes correétions faites à la fphere ne font 
poit l'ouvrage des Gress: Nous traçons ici les progrès de leurs connoiffances 
êc non dè leurs inventions. On verra par ce que nous allons dire de l'année 
grecque, que des peuples qui en connoifloient fi mal la durée, ne pouvoient 
pas bien déterminer la pofition des points cardinaux, 


$ XVI 


Hésrops nous apprend que de fon tems la forme de l'année grecque 
étoit de 12 mois & de 360 jours (2). Les Grecs, qui, comme la plupart des 
autres peuples, compterent d'abord par des révolutions lunaires , formerent 
enfuite une année de 12 de ces révolutions, La révolution de la lune eft à- 
peu-près de 29 jours. & demi; ils firent ex conféquence leurs mois de 30 
jours en nombres ronds, & leur année de. 360 jours. Cette année civile n’étoit 
ni folaire ni lunaire, Elle étoit plus courte de $ jours que la révolution du 
foleil , & plus longue de 6 que la durée de 12 lunaifons, Cependant l'agri- 
culture demandoit que l’année fut réglée fur le cours du foleil. Les anciennes 
annales de la Grece difoienr que cela leur avoit été preferit par l'oracle de 
Delphes, qui leur enjoignoit dans les facrifices & dans les fètes folemnelles , 
non-feulement d'avoir égard aux ufages de la patrie, mais encore d'y obfer- 
ver- ttois chofes (3). Rien n'étoit moins clair que cet oracle ; il leur plut d'en- 
cendre que ees trois chofés éroienc les jours, les mois. &c'les années , & de 
penfèr qu'il falloit faire accorder les années au cours du foleil, les mois & 
les joutsà celui de lalune, Nous laiffons cette fable pour ce qu'elle eft : nous 





(1) Solex calo periit , mala. auiem ite lato populorum, Il parle fans doute des mé- 
ceffit caligo. | téores , ou des étoiles tombanres. 

Odyffée Y v. 3$é, &c au v. 73 4 de (2) Héfiode, in op. & dieb, Kb, IT. 
l'Iliade. Le poëte parle de ces étoiles écla-  Veidier, page 67. 
rantes: Qua natis portentum , velexenitui (3) Geminus, c. 6, page 32. 
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chercherions plus volontiers la caufe de leurs efforts à cet égard dans le pré- 
jugé, qui a régné parmi les anciens, que l'intervalle qui ramene les nouvel. 
les lunes aux mêmes jours & aux mêmes heures de l'annéc {olaire, ramenoit 
aufi tous les aftres, c'eft-d-dire les planetes, au même alpe& (1). Mais, fans 
en chercher d'autre raifon , les tentatives des Grecs pour régler leur année 
fur le cours du folcil , font affez fondées par les befoins de l'agriculture, En 
conféquence, comme ils s'étoient apperçus qu'à-peu-près de deux ans en 
deux ans il arrivoit à la lune de recommencer 13 fois fon cours avant que 
le foleil eûr achevé le fien, ils s'imaginerent que l'année folaire comprenoit 
exattement 11 révolutions $ de la lune, ils ajouterent de deux en deux ans 
un mois intercalaire de 30 jours, & cette période de deux ans fur leur dieté- 
tide (2); mais elle les jetta dans de très grandes erreurs, 

En effet comme l’année folaire ne furpañle l’année lunaire que d'environ 
13 jours, le mois intercalaire de ‘30 jours qu'ils ajoutoient au bout de deux 
ans, les écartoir de 8 jours à chaque période de deux années, il fallut bientôt 
retrancher les jours qu'on avoit mis de trop. Cette forme d'année cft fi ab- 
furde, qu'elle n'a pu naître que dans des tems de barbarie. Cela eft cepen- 
dant attefté par un paffage d'Hérodote qui introduit Solon parlant ainfi à 
Créfus (3 ). » J'apprécie à 70 ans la durée de la vie humaine, Ces 70 ans 
# font 25200 jours, en omettant les mois intercalaires, Si pour faire répon- 
» dre les faifons aux années, vous ajoutez un mois de deux en deux ans, 
# vous aurez 3$ mois intercalaires, qui font encore 1050 jours; ainf la 
» durée dela vie humaine eft de 70 ans ou de 262 So jours , dont il n'y ena 
» pasun qui reffemble à un autre par les mêmes événemens a, Nous ne con- 
cevons pas comment ils entendoient la chofe; mais ces 70 années en valoien 
près de 72, ou faïfoient 70 ans de 375 jours environ. i 

Solon (4) remédia en partie à ce défaut, en introduifant l'ufage des mois 
pleins & caves, c'eft-à-dire, des mois alternativement de 29 & de 30 jours, 
patcequ'effectivement deux révolutions lunaires fonc à - peu-près ṣo jours, 
Alors l'année fut purement lunaire , mais cette correétion ne s'établit d'abord 
qu'à Athènes ; l'ancienne forme prévalut plus ou moins de tems dans les 
différentes villes de la Grece. On voit par les écrits d'Hippocrate (5) qu'il 
faifoit encore les mois de 30 jours, 


(1) Scaliger, de Emendas. temp, Lib, 11, g) Hérodote , Lib. I, fub, init 


pag. 71. ayez auli Geminus , Lib, IT, c, €, 
Biodore a Liv. XII (4) Uranolog. Diflert. Lib, 1V, P. 137 
(3) Cenfoin, (5) Ibidem, 
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8 XVIL 


M. Vsip26R remarque que, 776 ans avant l'ère chrétienne , les Grecs 
devoient connoître la véritable durée de l'année folaire , puifque Iphitus , roi 
d'Elide , qui établit ou renouvella les jeux Olympiques, voulut que ces jeux 
fuffent célébrés chaque 4™° année , au milieu du premier mois ; & à la pleine 
June qui fait le folftice d'été (3). Cette connoiffance du folitice femble 
fuppofer la longueur de l'année. Il ne faut pas cependant croire que les Grecs 
fuffent alors en étar d'obferver, ou même de connoître directement le tems 
du folftice. Nous imaginons qu'il étoit annoncé par le lever héliaque de 
quelque étoilé. La pleine lune, qui fuivoit cette apparition, dérerminoir le 
premier mois de l'année olympique & la célébration des jeux , indiqués à la 
pleine lune du premier mois, & toujours après le folffice, Cette forme 
d'année renfermoit une intercalation tacite d'un mois, que Cléoftrate déve- 
loppa pat la fuite, 

Pour s'en convaincre, il fuffit d'eyaminerla forme de l'année (2) olym- 
pique, Elle étoit réglée de maniere que le premier mois devoit commencer 
avec la néoménie , afin que la pleine lune tombåt le 1g, Quatre ans de 360 
jours font 1440 jours. 48 lunaifons completes font 1417) 11h 14%, On ajou- 
toit donc une 49% lunaifon à la quatrieme année, ce qui faifoit 1447 jours 
environ, Au bout de 4 ans la nouvelle lune, au lieu d'arriver le ı du mois, 
feroit arrivée le 8; pour remédier à cet inconvénient ; on ajoutoit chaque 
année deux jours à la fin du dernier mois, excepté la quatrieme où on n'a- 
joutoit qu'un jour, Ces jours n'étoient point cenfés faire partie de l'année, 
ils éroient employés à faire l'élection des magiftrats de l'année fuivante, Telle 
fut l'année olympique & la tétraétéride. Mais tous les 4 ans les jeux olym- 
piques auroient rétrogradé de 14 jours, & au bout de ṣo ans ils auroient 
été tranfportés au folftice d'hiver, fi les Grecs n'avoient pas eu quelque figne 
célefte qui les avertit du moment du folftice, & qui leur fit, de tems en tems, 
ajouter racitement le mois , que l'on vint après à ajouter régulièrement par 
intercalation, Ce figne ne pouvoit être que l'apparition d’une étoile. Voilà 
faivant nous le feul moyen d'accorder le témoignage formel d'Hérodote, 
avec la période olympique , ou la célébration de ces jeux , fixés à la pleine 
lune après le folftice d'été, dans le premier mois de leur année, Jl faut même 








(1) Pyndare, Ode 151. (2) Scaliger , de Emendat. temp. Lib T, 
Veidier, p. ég. pag: 25. 
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remarquer que fi l’année olympique commençoit ainfi un peu avant le folftice 
d'été, leur année civile jufqu'au tems de Meton a commencé au folftice 
d'hiver (1). Ciceron (a) dit, d'après Héraclide de Pont, que les habitans 
de l'Ile de Zéa, près de l'Eubée , avoient coutume chaque année d'obferver 
le lever de la canicule, & d'en tirer des connoiffances fi l'année feroit fa- 
lubre ou peñtilentielle, Ils commençoient donc leur année au lever de la 
canicule, Ariftée , fils d'Apollon & de la Nymphe Cyrene , établit un autel 
dans cette ile, & régla qu'on y ferait des facrifices à Sirius (3), pour que 
les vents éréfiens foufflaflènt pendant les 40 jours des ardeurs de cet aftre, Le 
lever de firins apportoit une efpece de pefte : Ariftée obtint des dieux que 
ces vents fouffleroient pour emporter ce que l'air avoit de dangereux. Les 
habitans de Calabre offroient aufi des facrifices à Sirius (4). Tous ces faits 
prouvent que les Grécs fe fervoient du lever héliaque des étoiles pour régler 
& réformer leur calendrier. 


$ XVIIL 


Les Romains étoient beaucoup plus avancés pour la regle du calendrier 
que ne l'éroient les Grecs à l'époque où nous fommes. Les habitans de La- 
vinie avoient des années de 13 mois] (5), ce qui fembleroit fuppofer une 
intercalation, Cependant comme ces anciens peuples de l'Italie avoient des 
mois inégaux , qui n'étoient point réglés fur la lune, ils pouvoient en avoir 
plus de 12 fans intercalation, En effet, à Albe, le mois de Mars avoit 36 
jours, Mai 22, Août 18, Septembre 16, À Tufculum, Juillet avoit 3 6 jours, 
Oétobre 32. À Rizza, ville du Latium, Oétobre avoit 39 jours (6). Les 
Romains eux-mêmes avoient des mois de 20 & de 35 jours & plus (7). 

C'eft une queftion de favoir fi les Romains ont eu primitivement une 
année de 10 mois, comme quelques écrivains le rapportent, ou de r2, 
comme il eft plus naturel de le fuppofer. Les Romains étoient partagés entre 
ces deux opinions (8). Scaliger, qui nie que leur année ait jamais été de 10 
mois , donne de fon opinion des preuves qui ne font pas concluantes (9). Nous 
ne fommes pas plus portés que lui à le croire, Nous penfons qu'en général 





(1) Wide Infrà, $. 16. (4) Iidem, p. fé. 
Liv. VII, 6.9. (5) Solin, Polyhiftor, c. r, 
(2) De Divinar. Lib, I, $. 36. (6) Cenforin, de die natali ,c, 22. 
(3) Germ. Céfar, Comment, fur Aratus, (7) Plutarque , in Numa. 
in aquario, (8) Ibidem. 


Scaliger , Notes fur Manilius, pag. 366 (9) De Emend, temp. Lib. IT, pag, 164. 
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toutes les mefures du tems fe rapportent au mouvement des aftres ; nous 
n'en trouvons point, ce femble, qui puiffe produire une période de to mois, 
mais cette raifon n'eft pas (uffifanre pour contrebalancer le témoignage de 
Solin & de Macrobe, Il eft vrai que Plutarque dit que leur année étoit de 
360 jours , leurs mois depuis 10 jufqu'à 35, & plus, fans autre regle, finon 
que les 1.2 mois fiffent 360 jours. Mais cecte année arbitraire , qui neft réglée 
ni fur le foleil, ni fur la lune, tant pour l'année même, que pour les mois 
qui la divifent, nous paroît abfolument chimérique, Il paroît plus- naturel 
de s’en rapporter au témoignage de Macrobe (1) qui dit que Romulus donna 
304 jours, & 10 mois à l'année; à Solin (2) qui parle de la chofe avec afez 
de détail, Il dit , comme Macrobe, . que l’année des Romains fut d’abord de 
304 jours & de 10 mois, commençant à Mars, & finiffant à Décembre ; les 
6 premiers de 30 jours, & les 4 derniers de 31. Cet ordre fut changé, parce- 
qu'on téfolut de fe régler fur la révolution de la lune; & comme on reconnus 
que 1 2 lunaïfons faifoient 3 54 jours, on ajouta $ 1 jours à l'année, foir qu'ils 
euffent apperçu que l'année lunaire excédoit un peu 354 jours, foit feule- 
ment par la dévotion qu'ils avoient au nombre impair, Cette même dévotion 
leur fit retrancher un jour à chacun des 6 premiers mois; cela fit $7 jours, 
dont ils compoferent deux nouveaux mois, Janvier de 29, & Février de 28, 
qui, parcequ'il roit le feul qui fùt pair, devint un mois malheureux : on le 
dédia aux morts, il fur le mois des expiarions (3), 


& XIX. 


Nous ajouterons peu de chofe à ce que nous avons dit de l'année de 
Numa. Nous remarquerons feulement que Macrobe fe trompe, lorfqu'il dit 
que Numa tenoit des Grecs cette forme d'année, Les Grecs n'eurent leur oc- 
taétéride que long-tems après. Quant à la connoïflance du vrai fyftème da 
monde, que l'on attribue à ce prince, on {6 fonde fur un pañfage de Plutar- 
que. Ce philofophe (4), en parlant du temple rond que Numa avoit dédié 
à la déelfe Vefta, au milieu duquel étoit confervé le feu facré, infere qu'il 
penfoit que le feu, c'eft-d-dire le foleil , étoit au centre du monde. Mais 
Plutarque cite les Pythagoriciens, dont en effet c'étoit l'opinion, & il eft 
plus que vraifemblable que cette allufion leur appartient, Hs fone venus après 
paunaa - 

(1) Satumal, Lib. 1, c. 3331}, I4 rapporté différemment par Cenforin, c, 20, 


Solin , loco citato, , (4) Iafrà, Èclaitc, Liv, VHI 
i O Le nombré des jours, des mois cft Je palage çh- rapporté, ` » $, où 
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Numa, & ont donné à fon édifice des vues favantes & cachées, auxquelles 
il: avoit pas fans doute fongé, D'où lui.étoient venues fes connoiffances fur 
le mouvement des aftres ? Apparemment de l'Egypte. On ne croira point que 
la nymphe Egérie les lui ait révélées , ainfi que fes loix, Mais comment eut-il 
communication avec l'Egypte ? C'eft cé qu'on ne fait point, 


$ XX. su. 


Nous avons dit que Numa eft plus ancien que Pythagore & fes difciples. 
Quelques auteurs ont écrit que Numa étoit Pythagoricien : rien n'eft plus 
faux, Pythagore vint en Italie. à-peu-près dans le tems que Brutus délivra fa 
patrie de la tyrannie de Tarquin. (1). Quand on prétendit avoir trouvé:le 
tombeau de Numa, & fes livres qui y étoient renfermés, on publia qu'ils 
concetnoient la philofophie pychagoricienne (2); mais fi ce préjugé eut quel- 
que faveur chez les Romains, il fut fondé fur le refpeét qu'ils avoient pour 
Pythagore, & comme le génie de Numa paroiffoir prefque divin, eu égard 
au fiecle barbare où il vivoit, ils crurent que ce prince avoit puifé fa fagefle 
dans les écrits du philofophe (3). Cette anécdote prouve la modération des 
Romains; il eft vrai que leurs prétentions n'éroient pas tournées de ce côté, 
Les Grecs n'auroïent pas été fi modeftes, &.n'auroient pas artribué à un 
on la gloire qui eût appartenu à un de leurs grands somma, 


$ XXL 


. Numa charges les prêtres du foinde faire’ les jnecdsdii qu'il avoit 
'preferites ; il leur enjoignie même de confülter par l'oblervation les mouve- 
mens du foleil & de la lune, pour être-sûürs de ste point s'écarter de leurs 
cours, Mais le zele & les connoiflances s'éteignirent avec lui. Les intercala- 
tions mêmes furent négligées , le calendrier tomba dans la plus grande con- 
fufion , {foit par ignorance & par inattention, foit même aufi par la fraude 
des prêtres qui abrégeoient l'énnée ; poùt avancer la magiftrature des gens 
qui les payoient, ou pour faire durer moins celle des hommes en place qu'ils 
n'aimoient pas. Ils avoient encore en vue de favorifer les marchés des pu- 
blicains (4). Ce défordre fublifta rant:que dura. la république romaine, &e 
jafqu'à Jules-Céfar. Les Romains niétoient pas plus avancés fur la connoif- 





AL poils J Tufeul Quaf. ie IV, , „Bayle, » Prchagore sréefnat, B. 
S (3) Ciceron , Tufeul, Quafl, L. IV, è L 
P) Pline, Lib, XIN, e 13. , (4) Cenfosin, grad, 
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ince des heures; la divifiondu jour & de la nuit en 13 patties, fùt connie 
chez eux plus tard que dans la Grece.. Les oix des douze tables ne diftingüent 
que deux tems du jour , le levet & le coucher du foleil. Peu de tems après 
on yajoura le midi, J'huiffier des confuls l'annonçoit , lorfque le foleil paroif- 
foic entre la tribune & le quartier des Grecs. Papirius fit connoître à Rome le 
premier cadran folaire, 12 ans avant la guerre de Pyrrhus , environ 300 ans 
avant l'ère chrétienne, Marcus Varroh enw expofa un en public fur une co. 
Jonne près de la tribune, Ce cadran qui avoir été trouvé dans Catane , ville 
de-Sicile, prife par les Romains, n'étoit point réglé pour la latitude de 
Rome : il devoit indiquer L'heure. alez mal (1) ; mais les Romains n'en fa» 
voient pas davantage alors, Ce ne fur que lorfque Q, M. Philippe fut cen- 
fur, qu'il en fit. conftruire un exprès , & avec plus de foin, Malgré tout cela 
lè peuple romain, le maître du monde, ne favoic l'héute que le jour, 8c 
quand il faifoit beau, Ce fut Scipion Nafica qui inrroduifit l'ufage de divifes 
le jour & la nuit par la chûte de l'eau, c'eft-à-dire , par des clepfdres (2). 


& XXIL 


Nous avons dit que Thalès avoit enfeigné au prêtres égyptiens à me< 
furer la hauteur des pyramides par la longueur de l'ombre. On a rerharqué 
qu’il falloit préalablement avoir mefuré un côté de la pyramide, pour con- 
noftre la diftance du centre , où tombe la perpendiculaire abaiflée du fom- 
met, À l'un des côtés de la pyramide; cette diftance s'ajoute à la longueur de 
l'ombre mefurée au-dehors, Cela eft vrai, mais on ne peut douter que cêtte 
opération n'ait été faite; elle eft fi imple, fifacile, que Pline & Plutarque 
ont pu ne la pas rapporter: Ils ont pu même ignorer qu'elle ait été faite, fans 
qu'on puiffé les taxer de menfonge. Si on révoquoit les faits en doute fur de 
pareilles raifons , nous demandons ce qu'on croiroit de l'antiquité? 

$ XXIIT. 

Tuarès étudia le cours du foléil, connut le zodiaque & fon obliquité à 

l'égard de l'équateur, Il connut, dit-on, Îa longueur de l'année de 365) (3)3 


mais cette connoïffance refta fans ufage dans la Grece , jufqu'a Cléoftrate qui 
l'âppliqua au calendrier, Si Thalès mefura lui-même la longueur de l'année p 





(a) Catane dit plus méridionale que  Cenforin, c, 23. T 
Rome, de 4°}, (3) Diogencs-Lacrce, in Vita Thai 
(2) Pline, Lib, VIE, pag, 60° fet, 
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on peut dire qu'il y parvint par l'obfervation des folftices ; fans doute au 
moyen des ombres méridiennes; car Laerce dit de lui pofitivément primus 
€ folis curfum à converfione in converfionem reperit. 


$ XXIV. 


Tuazis obferva les éclipfes, ou du moins en expliqua les caufes dans 
la Grece, & alla jufqu'à les prédire, Hérodote (1) rapporte qu'il annonça 
aux loniens l'éclipfe de foleil qui arriva dans Le temps de la guerre des Lidiens 
& des Medes, Il y a apparence, comme le remarque M, Veidler (2), que 
s'il fit cette prédiétion, ce fut fur quelque cycle lunaire qu'il tenoit des Egyp- 
tiens, ou fur quelques regles qu'ils lui avoient apprifes, car fa vie entiere 
n'auroit pas fuffi pour obferver & connoître les mouvemens du foleil & de la 
June dans la précifion néceflaire au calcul des éclipfes. 

Eudeme , dans fon hiftoire de l'Aftronomie (3 ) , difoit pofitivement que 
Thalès avoit trouvé les périodes des éclipfes, ce qui fignifie feulement qu'il 
les avoit rapportées d'Egypte. Nous ne favons fi l'on peut s'en rapporter au 
paflage tronqué de cet hiftorien, dont nous parlerons par la fuite, Car fi 
Thalès eût eu en effert les périodes des éclipfes, il femble qu'il auroit dû 
faite fa prédiction un peu plus détaillée & plus précife. Au rete Clément 
d'Alexandrie, d’après cette hiftoire , place l'éclipfe de Thalès dans la ço% 
olympiade (4). Pline (5) la rapporte à la quatrieme année de la 48° olym- 
piade, c'eft-d-dire, vers $8 ans avant J. C. On trouve effectivement dans 
cette année, une éclipfe de foleil qui fur totale vers l'Hellefpont & les pays 
voifins, La même éclipfe fut d'environ 10 doigts à Alexandrie (6) Quelques 
auteurs ont reculé certe éclipfe malgré le témoignage de Pline & de faint 
Clément d'Alexandrie, M. George Coftard & M.William Stuckeley (7) prou- 
vent qu'elle n'a pu être que celle qui arriva l'an 603 avant J, C., la deuxieme 
année de la 44° olympiade, L'éclipfe fut totale vers le midi dans la partie 
de l'Afie qui fut probablement le théâtre de la guerre entre les Lidiens & 
les Medes. Thalès eft très fameux par la prédiétion de cette éclipfe, M. le 
Gentil fait obferver que la prédiction qu'il hafarda étoit bien éloignée de 
toute précifion (8). Voici les paroles d'Hérodote. » Le combat étant engagé, 


Lo A A R a aaa 
(1) Lib. I, pag. 16. (6) Ciéomede , de Mundo, Lib. I, c. 3. 
(a) Pag 71. Riccioli , Tom. I, pag, 564. 

(3) Jnfrè, Éclaire. Liv. VIII, 6. 12. (7) Tranfactions Ph'lofophiques, 163. 
(4) Stromat. Lib, I t8) Mémoires de l'Acadéinie des Sciences, 


(s) Lib. H, c 12. 3756, pag 78% 81. 
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» la nuitprit toutä-coup la-place du jour. Ce changement du jour ent: nuit 
n avoit été prédit aux loniens par Thalès qui avoit fixé pour terme À ce phé- 
» nomene l’année où il arriva effectivement (1)«. On voir que fi le récit 
d'Hérodote eft exact, il n'y avoit rien de merveilleux à annoncer qu'une 
éclipfe devoit arriver dans l'année, Certe prédiétion, renfermée dans de pa- 
reilles bornes, ne fuppofe que des connoilfances grofieres. M, le Gentil re- 
marque fur ce pañlage que le mot éelipfe au tems d'Hérodote étoit inconnu 
comme le mot écliptique, Nous avons vu que tous les anciens rapportoient 
les mouvemens des aftres à l'équateur. M, le Gentil cite un fecond paffage 
dHérodote qui prouve encore que le mot éclipfe n'étoit pas en ufage, » L'ar- 
» mée de Xerxès étant en marche le foleil abandonna la place qu'il occupoit 
æ dans le ciel, & difparur ; & quoiqu'il n’y eût point de nuage dans l'air ; 
» qui au contraire étoit alors très ferein , la nuit prit la place du jour (2) s 
Ces deux paffages fembleroient prouver que les éclipfes mêmes n'étoienc 
pas mieux connues que le mor, Il eft certain que dans un tems où les principes 
des fciences ne devoient pas être généralement répandus, les hiftoriens pou 
voient en ignorer même les termes; cependant il eft fingulier que Thalès 
ayant prédit une éclipfe d'une maniere quelconque, en ayant enfeigné la 
caufe, Hérodote, 250 ans après lui, parle d'uneéclipfe, en difant que le foleil 
abandonna fa place & difparut, quoique le ciel fåt ferein. Les caufes que 
Thalès avoient développées étoient-elles donc reftées inconnues à l'un des 
plus beaux efprits de la Grece, ou doit-on enlever à Thalès la gloire d’avoir 
connu la caufe des éclipfes, & de les avoir prédites ? M. Defvignoles (3) pour 
juftifier Hérodote, a penfé que l'éclipfe de foleil dont parle cet hiftorien ; 
h'atriva point dans la nouvelle lune, & que cette circonftance a fait qu'Hé- 
rode crut y voir un phénomène différent. M, Defvignoles veut l'expliquer 
par le paffage d'une comete qui éclipfa le foleil, Mais il faudroit qu'une 
comete paflät bien près de la terre pour que fon diametre égalåt celui du 
foleil. ‘Juftin (4) nous dit bien qu'à la naiffance de Mithridate, il parut 
une comete dont la grandeur occupoit le quart du ciel, dont l'éclat fur- 
paffoit l'éclat du foleil, mais il n’en faut rien croire. Au refte ce n'eft pas 
la feule éclipfe atteftée par les hiftoriens , qui ne fe trouve pas poffible par 
le calcul (5). Le calcul ne donne point d’éclipfe pour le tems où l'hiftoire 

à qq 





(1) Hérodote, Lib. I. (4) Juftin , Lib, XXXVII 
(+) Ibidem, Liv, VIL (5) Riccioli, Almagefle, Tom, I, pag. 
(3) Bibl, Germ. Vol, XIL art, s,p. 157 364 
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en marque un peu de jours avatit la mort d'Augufte. M. Freret-(1) , con- 
formément à l'idée de M. Defvignolés , l'attribue à la comete qui parut la 
mêmo année, fuivant Séneque , témoin oculaire (2). | 


$ XXV 


O x a prétendu que la petite outfe avoit reçu le furnom de piine , 
parceque Thalès, qui étoit Phénicien , l'ayoit obférvée avec foin, Il eft 
vrai qu'Achilles Tatius (3) rapporte des vers de Callimaque qui font croire 
que Thalès avoit en effet obfervé les étoiles du petit chariot ; mais ce n'eft 
point la raifon-du nom de Phénicienne que portoit certe çonftellation, 1] eft 
plus qu'incertain que Thalès fùr Phénicien, Laerce (4) le dit d'après Hé- 
rodote : mais Plutarque ($) met cette affẹrtion au nombre des fautes d'Hé- 
todote, On fait d'ailleurs que les Phéniciens ont long-tems navigé au moyen 
des étoiles circompolaires ; il ne faut pasaller chercher d'autre origine : il étoit 
nature! que ces étoiles porcalfent le nom de Phéniciennes, Riccioli (6) fait 
honneur à Thalès d'avoir mefuré les diamgrres du foleil & de la lune , & 
de les avoir trouvés dé la 720tm partie du cercle que ces aftres décrivent, 
ček -à-dire d'un demi degré. Certe mefure feroir fore eya&e pour le tems, 
Riccioli ne cité point fes autorités. Apulée dit à la vérité (7) que Thalès 
mefura combien de fois le diametre du foleil étoit contenu dans le cercle 
qu'il décrit, mais il n'en dit pas davantage, On trouve encore dans Diogene 
Laerce (8) que Thalès avoit connu le premier la courfe du foleil, & que 
la lune, comparée à la grandeur de cet are, n'en eff que la 720°% partie : 
mais il y a grande apparence que ceci eft une faute de Laerce, Nous n ‘objec. 
terons pointque cette évaluation eft crop petite de moitié; mgis nous demande- 
tons comment il feroit poffible que dans ce fiecle de la Grece , où l'Aftronomie 
n'avoir encore que des commencemens grofliers , Thalès eût une affez jute 
idée des diftances vraies , pour démentir le eémoignage de fes yeux qui lui 
montroient la lune aufi grande que le foleil ? Les Egyptiens , fes maftres , 
n'avoient jamais été fi loin, Il faut croire que Laerce , en auteur pou inftruit 
de l'Aftronomie , s'eft mépris, & qu'il a voulu dire que la lune étoic la grome 
pronen 

(9 Tone i des Infcripe (5) Dela malignité d'Hétodote, 


tions Tom. X, p. 3 (^a) Amalg, T, 1 ,p, xiv. 
(+) Quel. nåt. 4 T ratl LYI, ceiz (nirE oridis, sP fia 
(3) C. +. Uranol, cidler, pag 72. 


In vite Thales, (8) Lacrce, loc, eit, 
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parie du.cercle que décrit le Soleil , c'eft-d-dire de:l'écliprique. Ainf en 
éuniffant {e pañlage d'Apuléé & célui de Eaërce , on fondera ce qu'a avancé 
Riccioli, Au refte cette connoïlfance ferait encore alfoz finpuliere pour le 
fiecle de Thalès , fi l'on ne devoitpas penfer que ce philofophe la tenoit des 
Égyptiens (1). | | 

' “Diogene Laetcé hous apprend que Thalès avoit dreffé un calendrier fur 
Ksappatences de fon terms, c'eft-à.dire , deslevers & des couchers des étoiles: 
On péut le regarder comme le quatrieme qui fut publié dans la Grece. La 
détermination , qué Geminus attribue à Eudoxe , de l'équinoxe du printems 
au 6° dh bélier, & du folfficé d'hiver au 4° du capricorné appartient À l'an 
6caavaht J, C., comme nous l'avons fait voir (2) > & lans.doute à Thalès 
ui vivôit alôrs./C'eft donc une cbfetvation qu'Eudoxe avoit copite dans. les 
faftes de Thalès,  —— ” | oo | 

`- Veidler attribue à T'halès deux ouvrages , l'un de l'Aftronomie dés marins, 
Pautre für Les folfticeÿ & Les équinoïes.. Laerce dit formellement que l'Afe 
tronomte des mdrins étoit de Phocas de Samos , &'non de Thals., Ce 
philofophé mourut à 90 añs, dela fatigue & dé la foif exceffive qu’il avoit 
coiitratées aux jeux olympiques , où il refta trop long-tems(s). 

$ XXVI, 

ÅNAXINMANDRE eriféignoit la pluralité dés mondes, mais il difoit que 
cos mondes olent tous À une égale diftance de la`terrè (4). Parloit-il des 
planetes , oti dis étoiles ? C'eft ce que nous ignorons , quoiqu'il paroiffe plus 
vraifémblable-que ce foit des étoiles , puifqu'il penfoit que le foleil étoit plus 
grand que la lune, H paroît égal ¿la vue ÿ il eft donc plus éloigné. Anaxi- 
mandre eflima quete globe du foleil étoit 27 fois, & celui de -lañe 19 
fois phas grand que ceti de la rerre (5). Diogeñé Laërce dit qu'il regardoit 
le foleil feulement comme suffi grand que la verre,‘ L'invénrion di gnomon 
ek attribuée‘ auf “à Aniximene qui le fuivir immédiatement dans la fe 
ionicnre, Il eft viffble qu'une erreur de copifte , caufée par k telem- 
blance des noms , a pradnit -certe incertitude. C’eft fans doute depuis l'é: 
rection de ce gnomon que-les Grecs: commencerent à compter -du -folftice 
d'hiver. Ils préféraient de commencer ‘l’année par se: folftice .» Parceque 


(1) Saprd, Liv. V, $. 27. (4) M. Bonami, Mém, Ac. In, TIR, p. se 


(2) Suprà , Gus. ; (5) Plutarque , de Riucsit, Phil, hib, 
(:} Diogenc.Laerce, 6.10, 15,16 
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l'ombre diane plus alongée, les petites variations dèviennent:plus féofibles , 
& l'obfervérion plué facile (1). M. Froret croit qu'Anaximandie:(2).enfeigrià 
aux Grecs à diftinguer la longitude de l’afcenfian droite, 6 que c'eft le fens 
de ces patoles de Pline, fégniferi obliguitatem: intallexiffe, Mais cotte maniere 
d'interpréter tient de la divination, & ‘nous: ne voyon sien dané le paflage 
de Pline'qui puiffé autorifer cerce idée, S E S E 

Quor qu'ir en foit, Argsinsideė ho pout l'inventeur du gnomon; 
&c d'un autre inftrument , nommé horofcope , dont l'ufage n'eft point dé- 
terminé (3). 

, On peut mettre, je crois, au nombre des contes populaires, ce que Pline 
raconte (4) }- du tremblement de terre , prédit par Anaximandre ; ; prédiction 
d'autant plus malheurenfement confirmés pat l'événement , que Lacédémone 
fit renverfée par la châte d'une partie du mont Taygete, Indépendamment 
de ce qu'une pareille prédiétion eft difficile , fi elle n'eft pas impoñfible, c'eft 
que ce défaftre arriva la 4 année de Ja 77°%e olympiade ; Anaximandre 
auroiç eu alors 14t ans(s}. 

Nons ayons dir. que les Egypriens paroiffoient avoir dem des caties géo 
graphiques long-temsavant Anaximandre. C'eft Apollonius Rhodien, qui nous 
fournit ce fait dans fon poëme fur les Argonautes (6), où il dit que la di~ 
rection des chemins , les limites de la terre & de la mer, avoient été mar- 
quées fur des colonnes, dans la ville d'Œa en Colchide , par.un sonquéraris 
égyptien. Ce conquérant étoit Séfofiris, qui dans fa grande expédition avoir 
en effet fournis la Colchide., Cerre date feroir donc remonter l'invcarion & 
l'ufâge des cartes vers l'an 1570 avant J. C, (a). 

Homere fut le premier des Grecs qui fe diflingua par la connoiffance des 
peuples dela terre, & des paysqu'ils habitojenr. Anaximandre dreffa la pre- 
miere carte géographique ; mais il s’agit de favoir fi c'eft réellement une in- 
vérition qui appartienne. à Andxirhandre , ‘où Silent tonnbiffante Hes ‘copies 
des cartes de Séfoftris, que ce nonatque avoie fakt répañdte dans toures les 
parties ‘dû mündé connii alors , &'jufque dans 4a"Scychié 8): Hécarée de 
sphere intended omtq mm kranning 


(2). +. de Emendaunnetenigorum,  ‘(5)-Encuclopédie, art, Taygee. ne 


Lib. il, pyi E EE {6) Lib, PR V. 272. 
da) e ronol, p. 466. - ue. omeJl.page 260,261: . 
(3) Pline , Lib. LL ; c ses ou Dioe (7) Suprå Livre V, $. 10, 
enc-Lacrce. ` (3) E Euftare, . +. 


(4) Pline, Lib, IT, c. 81, Gogut , Tor, H, pie 
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Milet. fut ericore un géographe contemporaiti d'Anaximandre. It marqua 
fur les cartes la fituation des fleuves & des montagnes: Dépuis, les cartes fe 
multiplierent ; on fit des mappemondes ; ou du moins des cartes générales 
de Ía petite partié du monde où les voyageurs avoient pénétré, La représ 
fentaion du monde étoir deux fois plus longue que large ; on ne connoiffoit 
alors que la zône tempérée , & non encre dans fon entier, On peut vois 
dans Geminus (1) ce qu'il appèlle lá terre habitable, 

LÀ GO XXVII, > 
Nous avonsdit qu'Anäximene paroiffoit être le premier des Grecs qu’, 
peut-être à l'exemple des Oriencanx , avoit enfeigné la folidité des cieux. 
Cette'opinion. paroît très ancienne , ‘car fé mot hébreu , qui dans la Genefe 
répond à firmament , fgnifo déélque chofe d'étendu & de folide.- I Fatloit 
en effet quelque chofe de folide pour entraîner les étoiles en confervant leut 
ordre & leur diftance. C'éroit le 8e ciel , le ciel des étoiles. Tes anciens 
croyoient que [e ciel étoiten mouvement, non feulementparcequ'ils voyoient 
éd mouvement de leurs yeux s mais parceQu'ils Croyoient ce ciel animé , 
& qu'ils regardoient le mouvement comme l'effence de la vie (2). Is jw- 
goiérit de ta rapidité du tiouvement du 8e ciel par des moyens affez in- 
génieux, Ils fentoient qu'elle étoit plus grande que la viteffe d'un cheval, 
d'antiféau, d'une fleche , & mème de la voix. Cléomede (3) remarque 
que lorfque le'roi dè: Perfe porta la guerre dans la Grece , on avoit placé des 
Tommes de diftance en diffance , qui pouvoient entendré leurs voix &c- fai: 
éient patfer des nouvelles d'Achenes à Suze, Or ces nouvelles étoient deux 
fours‘ & deux nuits à y parvenir. Ea voix ne parcouroit donc dans cet inter: 
valle de tems qu'une petite partie de ce que la fphere du premier mobile 
parcouroit deux fois, | 
| ._. … mg XXI X. 

- Il paroît. qu'Anaximene eft l'auteur de la réinvention. du cadran folaire.. 
Elle tenoit à celle du gnomon , qui eft due à Anaximandre.. 

- On a prétendu (4) qu'Anaximens ne pouvoit être l’auteur des cadrans 
folaires , parceque long-tems après lui , dit-on., les Grecs ne connoïffoient: 
point encofe les heurés: comme divifions du jour. Saumaife. obferve que 
pem nent i du 

(y C 13. Uranologion. i | ( 3) De Mundo, Lib. I, cr : 
(2) Macrobe , famn, Scip, Lib, I, c. 57. (4) Salmofius, ad Solinum , p. 446. 
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les anciens grammairiens , les écrivains mêmes, poftérieurs à Alexandre , 
n'ont point employé le mot heure , ou ne lui ont point donné la fignifica- 
tion que nous lui donnons aujourd'hui. IL eft vrai que chez les anciens les 
heures fignifioient les faifons de l'année (1). Il n'y en eut d'abord que trois, 
le printems, l'été , l'hiver. L'attomne fit la quatrieme; & quand on s'avifa 
de partager le jour où 12 intervalles égaux, où du moins quand on enadopta 
J'ufage , ces intervalles furent appellés heures , c'eft-d.dire les faifons du 
jour, Mais Saumaife n'a pas fait attention qu'il ya des écrivains antérieurs à 
Alexandre , tels qu'Herodote (2), Anacréon & Xénophon (3), qui parlent de 
la divifion du jour en va heures. Ce dernier étoit prefque contemporain 
d'Anaximene, Il ne parle même pas de cette divifion comme d'une chofe 
mouvelle ; mais comme d'une chofe univérfellement connue, Il eft donc proe 
bable qu'elle l'étoit au tems d'Anaximene. Nous avons même foupçonné 
que Bérofe, 15 ou 16 fiecles avant J, C, , porta dans la Grece les cadrans 
“qui y furent oubliés , & depuis réinventés ou renouvellés par Anaximene, 
Avant l’'ufage des cadrans , les Grecs avoient déjà la divifion du jour en 12 
parties pat l'ombre du foleil, On voit par les paffages de différens auteurs 
que l'heure du dîner étoit fixée lorfque l'ombre étoit de zo pieds, de 12 
pieds, &c, Il faut croire que l'on avoit alors des tables de la longueur de 
L'ombre , relatives à chaque heure dans chaque faifon p femblables à celles 
que Palladius a inférées à la fin de fes livres de re ruflica (4). 





` (1) Suprd, Eclaire, Liv. Y, $, 3e Mémoires de l'Académie des Infcriprions 
… (1) Tn Eutep. Tome X , p. 25. 

(3) Chofés mémorables de Socrates, (4) Mémoires de l'Académie des Inf 
Liv, IV. | criptions, Tom, IV , page 156 
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Ds d'Afironomie 7 Grecs dans la fete de Pychagore: s Ÿ 
dans la foie dléatique , & des opinions de quelques autres 
` Philofè phes, 


$ PRR R. 


C': BST da fjour qe Pychaghre ft à Samos g vil reçut le.nom de Samien 
qu'on lui a toujours dunné, On penfe qu'il doit être rangé à la tte des phi 
lofophes qui ont mis le {oleil au centre du monde, Ariftote (1) rapporte 
que les Pychagoriciens plaçoient le feu dans le milieu du monde , ou, fuie 
vant l'explication de Srobée {2} , dans łe milieu dus quatre élémens éroir. l 
globe du feu, qu'ils nommeront veffa, unitas , ce qui fignifie le feu:& l'u- 
nité, peut -êcre parceque - ce globe étoit le feul de fon efpece. On a jugé 
encore qu'ils pouvaient avoir euen vus un feu central dans l'intérieur de. la 
tarte, L'expreffion d'Ariftore& l'explication de Stobée ne répugnent point à 
cette idée, Diogene-Laerce dit pofirivement que Pythagore avoit mis la terre 
au centre du monda, On peut cependant concilier tout cela , en difant que 
cette derniere opinion étoit celle-qu'il enfeignoit publiquement ; mais celle 
du mouvement de la terre & de l'immobilité du foleil, éroit réforvée pour 
fes difciples de choix. C'eft certe opinion que Philolaïs révéla. 

M. Veiïdler (3) penfe que les Pythagoriciens avoient quelque hypothefe, ; 
par laquelle ils expliquoient les inégalités des planeres vues de la terre, 
au moyen des principes de l'optique. Mais l'optique n'eft née dans la Grece 
qu'au tems de Platon & d’Ariftore , qui en jerterent les fondemens Ces 
hypothefes fuppofent de la géométrie, qui n'étoit pas alors fort avancée, 
D'ailleurs, il faut des obfervations fuivies pour en démontrer la néceffité; 
tour cela ek l'ouvrage du tems., Ge la vie de Pythagore n'eùt pas fuffi. Il 
faudroit donc dire que Pythagore apporta de l'Egypte ces hypothefes 


CO" 


(1) Atftore , de Cælo , Libro Il,  (:) hii , page 87. 
td (3) dbidem, 
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toutes faites, Mais nous avons des raifons de croire qu'elles n’y ont été con- 
nues que depuis, | 

Léa ni § IL. 

Lgs Pythagoriciens penfoïent encore que chacun des aftres étoit un 
monde, qui contenoit la terre , l'eau , l'air ; le ciel, dans un efpace éthéré 
& infini, L'auteur de l'hifoire critique de la philofophie développe cette 
penfée, IL rapporte que quelques Pythagoriciens affhroient que chaque étoile 
fixe eft le centre d'un fyftème femblable à celui, du foleil, fyftème compofé 
de plangtes pareilles aux nôtres, & également habitées, Cet anteur cite un Perg 
de l'églife, Théodoret ; máisicomme il n'a pointindiqué l'ouvrage , nous n'a- 
vons pu vérifier la citation (1). Cette opinion eft précifément celle que les 
philofophes ont aujourd’hui des étoiles ; mais il faut remarquer que , felon 
Plutarque (2), l'idée de la pluralité des mondes étoit beaucoup plus ancienne 
que les Pythagoriciens , puifqu'elle étoit contenue dans les vers orphiques , 
ce quiremionte au moins au tems de Chiron (3). > G 
_ Ajonterons-nous que les Pythagoriciens penfoient que la voie:laétée étoit 
h trace d'urie étoile enflammée , au tems de l'incendie de Phaëton , laquelle 
avoit tout brûlé fur fon paffage ; felon quelques-uns , ce cercle fut autrefois 
{a ronte du foleil: enfin , felon d’autres , la voie la&ée eft: produite par une 
réflexion des rayons du folail , d-peu-près parcille d.calle qui produit l'arc: 
èn-ciel , ou leséoufeurs des nuées (4). NM ÉTEND 
| | & LIT 

< Nous avons parlé de la mafique des altres de Pythagore. Mactohe penfe 
que l'ufage antique de mêler de la mufique aux facrifices , & de chanter les 
hymnes confacrés aux dieux , vient du préjugé de l'harmonie des fpheres, 
Car les anciens imaginoienr que le goût des hommes pour la mufique , & 
l'influence de l'harmonie fureux , tenoient à l’effence de l'ame, qui , venue 
duciel , cherche à imiter fur la terre l'harmonie divine dont elle a con- 
fervé le fentiment, Macrobe va plus loin ; il ajoute que la ftrophe , lanti- 
ftrophe & le mouvement contraire du chœur, en chantant ces deux hymnes , 
exprimoient , la premiere, le mouvement direét & diurne du ciel éroilé ; La 
feconde , le mouvement des planetes qui lui eft contraire:(s). Telle étoit la 
maymi AAAA 


(1) Hiftoire de la Philof, T. II, p. 90. (3) Veidler , page 8. 
(2) Plutarque a de Placir, Philuf, 1.11, (4) Plurarque, de Plac, Phil, L. IJL, c. 1, 
cel} (s) Macrobe, omn, Scip, Lib, IT, c. 2. 
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manie des Grecs : il falloit qu'ils donnaffenc à leurs ufages les plus fimples 
& les plus naturels une ns merveilleufe , & même quelquefois célefte 
On lit dans l'Encyclopédie (1) que. Pythagore érabliffoit aint les révolutions 
desplaneres : celle de faturne 30 ans, de jupiter 20 ans , de Mats 2 ans, du 
{oleil un an ; celles de vénus, de mercure, de la iune, un mois. Mais com- 
ment concevoir que l'on ait cru la révolution de jupiter de 20 ans ? tandis 
qu'elle n'et pas de 12 ans entiers, C'eft la période du retour des conjonc- 
tions de fäturne & de jupiter. Il en eft de même des révolutions de vénus & 
de mercure. I eft impoñlible qu'on ait jamais cru qu'elles étoient d'un mois, 
Les anciens fuppofoient qu'elles éçoient d'un an comme celle du foleil (2). 
Stobée (3) croit que Pythagore & fes difciples ont perfeétionné la fphere, 
mais nous ne voyons rien qui puiffe autorifer cette idée, 


$ IV. 


Nous avons parlé de la grande année de Philolaiis de ș 9 ans, dans laquelle 
il yavoit21 mois intercalaires, S'il avoit connu comme nous la longueur 
de l’année de 3651 5h48" 43", on en déduiroit qu'il croyoit la révolution 
de la lune de 29i, 135 26” environ; ou s'il avoit connu fa véritable révo- 
lution de 291, 124, 44,3”, on en concluroit la longueur de l'année de 
364) 21b 4. Mais comme il n'eft pas naturel qu'il ait connu avec tane de 
précifion l'une de ces révolutions , tandis qu'il fe feroit trompé fi grofliére. 
ment fur l'autre , nous préfumons que Philolaïüs failoit la longueur de l'année 
de 3651 précifément , & lą révolurion de la lune de 291 13h. Nous ne favons 
fur quel fondement Cenforin penfe (4) que Philolaïis donnoit 29) $ au mois 
lunaire, & 364 +à l'année, Aucun peuple n'a jamaisfixé l'année à certe lon. 
gueur bizarre. Pythagore & fon difciple auroient donc oublié ce qu'ilsavoient 
appris des Egyptiens , chez qui , de tems immémorial , l'année étoit de 365 
jours. IL eft bien plus napurel de fuppofer que Philolaïis favoit que la révolu- 
tion de lalune excédoit 291 e 2h, & étoit prefque de 29) 1 3h. Scaliger (s) & 
M. Veidler (6) ont adopté l'erreur de Cenforin, 
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Att, Pythagorifme. 4) Cenferin, c 1 
une de Plac, Phil. LU ASE (a De Emend. ins. Lib, II ,p. 159 
(3; Eclog. phyfa. GSSP , 49 & fuir. (6) Vcidier, p. 97. 
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Quant aux hiftoriens qui font honneur à Philolaüs d’avoir mis la terre 
en mpuvement & d'avoir connu le véritable fyftème du monde , ils acccom- 
pagnent leurs récits de circonftances qui les rendent fufpeéts, mais nous 
tâcherons de reconnoître la vérité qu'ils ont altérée, Selon Plutarque (1) 
Philolaiis penfoie que la terre fe meut en rond dans l'écliptique, ainfi que le 
Jolit & la Line. L'opinion ordinaire fur le mouvement de la terre fixe le 
foleil au centre du monde, Philolaüs penfoit-il que le mouvement apparent 
du foleil étoit compofé du mouvement réel de la terre, & d’un autre mou- 
vement propre au foleil? Nous ne le croyons pas, Il eft plus naturel d’ima- 
giner que Plutarque s'et mal exprimé, & qu'il a voulu dire que la terre fe 
meut réellement dans l'écliptique comme le foleil paroît le faire, Ariftote 
dit expreflément (2) que cette opinion fut propre & familiere à l'école de 
Pythagore. 

M. Veidler croit que Philolaïs a pu êrte conduit à cette idée, par la con- 
hoiffance du vrai mouvement de mercure & de vénus, qui eft due aux an. 
ciens Égyptiens , & qu'il paroît que Pythagore avoit prife chez eux, puifqu’il 
enfeigna à l'Italie que les deux étoiles du matin & du foir éroient la même 
planete, Il faut cependant faire attention que c'eft la circonftance d’accom- 
pagner toujours le foleil, & de ne s’en écarter que très peu, qui a fait dé. 
couvrir le vrai mouvement de vénus & de mercure. Cette circonftance n’a 
pas lieu à l'égard des autres planctes : c'eft la difficulté d'expliquer leurs 
ftations & leurs rérrogradations qui a fixé le foleil au centre du monde, & 
qui a mis la terre en mouvement autour de lui, Mais, comme nous l'avons 
déjà remarqué, ce fyftème contredit d'une maniere fi forte le témoignage des 
fens, qu'il faut avoir épuifé les combinaifons & les fyflèmes avant de s'y 
arrêter , qu'il faut avoir fait beaucoup d'obfervations qui en démontrent a 
nécefité, Tout cela fuppofe une aftronomie déjà fort avancée, qui ne fue 
point celle de Philolaüs, de Pythagore , ni même des anciens Égyptiens. 

M. Bouillaud (3) a imaginé que les Pythagoriciens avoient été conduits 
à l'hypothèfe de la mobilité de la terre, par leur principe de la régularité 

‘du mouvement des planetes dans des orbes circulaires. Comme ce mouve- 





(1} Plutarque , de Péacir, Philof, bv, 111, (1) Ariftote, de eelo, lib IT, c. 14. 
Gij (3) Aftron, Philolaïque , Proleg. p. at; 
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ment vu de la terre eft prefque toujours inégal, fouvent ftationnaire & ré- 
trograde, ils ont penfé que la terre n'en étoit point le centre; & alors ils 
ont dû placer dans ce centre le foleil , le feu, ou, comme ils difoient , la 
plus digne fibftance Si ce foupçon de M, Bouillaud étoit fondé, il fcroit 
"arrivé afiez fingulicrement que Platon, & fut-rout Ariftote , par attache- 
ment pour le principe des Pythagoriciens , auroient rejerté le fyflème où ce 
principe même avoit conduit les Pythagoriciens, 

Hippocrate de Chio avoit adopté le fyftème Pychagoricien. Il expliquoit 
la queue & la chevelure des cometes, par la réflexion des rayons du foleil 
fur la colonne de vapeurs que les cometes traînent après elles (1). C'eft en- 
core une des deux explications adoptées aujourd'hui. 


$ VL 


PL1N8 (2) rapporte que Cléoftrate obferva les fignes du zodiaque, &e 
fur-tout les fignes du belier & du fagictaire, D'où Milichius (3) a foupçonné 
que Cléoftrate avoit remarqué que les conftellations du zodiaque n'occupoient 
pas toujours la même place, & qu'elles avoient un mouvement particulier, 
Mais il n’y avoit point alors d'obfervations affez précifes, tant fur l'étendue 
que fur le lieu des conftellations pour appercevoir ces changemens, Certe 
zémarque eft trop précoce pour le temps. Hypparque lui-même a balancé 
long-tems avant d'admettre un mouvement , qui fembloit contraire aux 
idées reçues fur l'immobiliré des étoiles, 

Cléoftrate fut l'inventeur de l'oétaétéride, Nous en avons parlé. Cette pé- 
riode avoit trois mois intercalaïres de 30 jours, On intercaloit à la fin de la 
troifieme, de la cinquieme .& de la huitieme année (4). Quelques auteurs 
prétendent (s)que les Grecs réfervoient ces trois mois pour les intercaler tous 
trois à la huitieme année, qui avoit par conféquent 444 jours. Mais , quoi 
qu'ils en difent ect arrangement n'auroit pas en de fens, & il eft peu croyable 
qu'il ait jamais eu lieu, On imagine que certe période a été connue dès le 
tems de Cadmus (6) & de Minos, à caufe de certains ufages pieux qui alors 
étoient périodiques. Minos, dit-on, après huit ans révolus , la neuvieme 
année defcendoit à Delphes dans l'antre de Jupiter pour le confuker, & 











(1) Ariflote, Météores, lib. 1, c 6. (4) Geminus , c. 6, page 35. 
Mém Acad, des Infe. tom, X , pag 163. (5) Polyhiftor,c 1. 
(2) Pline, lib. Il, c, 8. Macrobe , Sac. lib, X,c. 13. 


(3) Commentaire fur le fecond Livre de Suidas. 
Pline ,., (6) Apollodore , lib. III, p. 137, 139, 
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rapporter fes réponfes fur la terre (1). Ces autorités font bien vagues pour 
reculer ainfi la connoiffance de l'oétaétéride, dont on attribue formellement 
l'invention à Cléoftrare. M. Newton penfe que les Grecs s'étant apperçus 
qu'en intercalant un mois tous les deux ans > il en téfultoit un inois 
de trop au bout de huit ans , ils omettoient le dernier mois inter- 
calaire, Au refte il imagine que cette oétaétéride a été introduire par les Phé. 
niciens lorfqu’ils vinrent dans la Grece avec Cadmus & Europe (2). Mais 
elle feroit donc reftée bien long-tems fans ufage ! D'ailleurs quoique nous 
fachions que les Grecs ont tout emprunté d'Afie & d'Egypte, nous voyons 
ici dans leurs diétérides, tétraétérides & octaétérides, une fucceflion d'idées 
qui prouve que ces changemens leur appartiennent, & qu'ils ont été faits à 
mefure qu'on recevoit des notions étrangeres plus exactes du mouvement des 
aftres, La regle de leur calendrier n'eft pas allez bonne pour la leur difputer, 
Quoi qu'il en foit, cette période fuppofe la révolution de la lune de 29 jours 
32 heures 21 49" plus petite de 22’ 14” qu'elle n'et réellement ; au bour de 
8 ans l'erreur étoit d'environ 36 heures, 

Harpalus, en donnant deux jours de plus à l'oétsétéride fuppoloit la 
révolution de la lune de 2y jours 12 heures so’ 54", plus grande feulement de 
6" $1" qu'elle n’eft réellement, Cette période s'accordoit mieux aux mouve- 
mens de la lune, mais elle s'éloignoit des mouvemens du foleil de deux jours 
& plus, | 

$ VIL 

Le premier cycle! 3) de Méton commença l'an 43 2 avant J. C, le 16 Juillet, 
19 jours après le folftice d'été, & la nouvelle lune qui arriva ce jour-là même 
à 7 heures 43° du foir en fut le commencement, le premier jour de la pé- 
tiode étant compié du coucher du ioleil arrivé la veille, Méton choifit à def. 
fein cette nouvelle lune, quoique plus éloignée du folftice d'été que la précé 
dente , afin de n'être pas obligé d'intércaler dès la premiere année: car nous 
avons vu (4) que l'année olympique étoit celle que la pleine lune de fon pre- 
mier mois devoit fuivre le folftice d'été, à caufe des jeux olympiques qui 
éroient fixés à certe époque, Méton y plaça aufi le commencement de l'année 
civile, 

Nous penfons que Méton n'eft point l'inventeur de ce cycle. Nous avons 





(1) Strabon , lib. XVI, page 12. Scaliger , de emend, temp. Ko, V, p. 3854 
(2) Chroncl réformée, page 78, Riccioli, Almag. T. I , pag. 242 
(3) Diodore de Sicile, liv, XI, (4) Supra, Eclairc. liv VE, 6. 17, 
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vu qu'il étoit connu très anciennement aux Indes, à la Chine, & chez les 
peuples nommés Hypetboréens. Si l'on ne peut fuppofer que Méton ait 
pouffé fes voyages fi loin, on peut croire du moins qu'il a été à Babylone où 
étoit connue la période des éclipfes de 18 ans & quelques jours. Abulpha- 
rage nous apprend qu'il avoit été en Egypte. Il peut avoir été également dans 
la Chaldée, 

Hoc tempore , dit Abulpharage, floruerunt Meton & Ephiimon (Eu€temon) 
bini anti flites in fcientiis Affronomicis , qui Alexandria convenientes ad confi- 
cienda inftrumenta obfervationibus faciendis , obfervaverunt quarumcumque li- 
buit flellarum curfus, Fertur autem inter illorum ætatem & Piolemeum alma- 
gefi autoren interceffifè annos quingintos & feptuaginta (1). 1 faut penfer 
qu’il a mis Alexandrie pour l'Egypte; car Méton n’a pu aller à Alexandrie 
quin’exiftoir pas de fon rems, Ce témoignage auroit befoin d'être appuyé par 
quelqu'autre plus ancien; mais enfin Abulpharage ne dit point que Méron 
avoit voyagé fans quelque raifon, & ille dit au moins fur une tradition, 
D'ailleurs ces voyages étoient familiers aux Philofophes Grecs du tems de 
Méton, 

Au refte , nous devons dire que Geminus (+), en parlant de la période de 
19 ans, l'attribue à Euétémon , à Calippe & à Philippe Menedéme; il ne dit 
pas un mot de Méton, Ce filence eft extraordinaire, nous ne tenterons point 
de l'expliquer. Mais cette période a porté le nom de Méton, elle le porte en- 
core, Il y autoit de l'injuftice à lui en refufer la gloire, ou même à la parta- 
ger, puifque le fuffrage des ficcles eft pour lui feul. 

& VIIL 

Saumarse (3) a voulu anffi attribuer l'invention de ce cycle à Phaïnus, le 
maître de Méron , en ne laiffanr à celui-ci que l'avantage de l'avoir publié s 
mais c'eft une erreur de Saumaife; il cite en vain Théophrafte & Aratus. 
Théophrafte (4) dit au contraire que Phainus enfcigna les converfions da 
foleil, & que Méton, inftruit par lui , compofa fon cycle de 19 années. Le 
nom de Phainus ne fe trouve point dans Aratus, Une chofe qui mérite bien 
d’être remarquée, c’eft que malgré l'admiration que la Grece avoit conçue 
pour le cycle de Méron, on connnua fans doute dans l'ufage civil à faire 
l'année de 360 jours, On en eft affuré par le palfage d'Hérodote (5), écrivain 





(1) Hyft. dynaft. V, p. 57. (4) In libello de fignis tempeflatum , fub 
CR, Danai sion. init. | 
(3) Pliniap, Exercit, p. $19. | (s) Suprà , Éclair, Liv. VI, $, 16, 
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pofterieur à Méton. Bien plus, au tems de Démétrius de Phalere, c'eft-à-dire 
fous le regne d'Alexandre, ils comptoient encore ainfi, Nous apprenons de 
Pline (1) que les Athéniens éleverent à Démécrius 360 ftarues, c'eft-à-dire 
autant qu'il y avoit de jours en l'an, On ne peut concevoir l’obftination des 
Grecs à garder une forme d'année fi vicieufe. S'ils n'avoient pas eu la célé- 
bration des jeux olympiques, qui étoit fuffifamment bien réglée, leur chro- 
nologie, même dans les tems les plus modernes , n'offriroit que la plus 
grande confufion, Hérodote (2), en parlant des Égyptiens , avoue que leur 
méthode étoit beaucoup plus fage que celle des Grecs. Nous dirons encore 
que tandis que chez les Orientaux l’ufage de compter par des femaines , par- 
tagées en 7 jours, étoit de rems immémorial ; les Grecs, à cette époque , 
avoient confervé l'ufage de compter par dixaines, Ils y rrouvoient fans 
doute l'avantage de divifer leurs mois de 30 jours en trois intervalles égaux 
Ces intervalles s'appelloient /e mois commençant , le mois qui eft au milieu, 
le mois finiffant, On difoit le premier du mois commençant, &c. jufqu'au 
dixième, & on recommençoir. Solon (3) changea quelque chofe dans la dé- 
nomination des jours; mais ils n'adoprerent l'ufage des femaines que fort 
tatd (4). 
$. IX. 

COoLUMELLE ($), qui vivoit au commencement de l'ère chrétienne y 
déclare que, quoiqu'il fache qu'Hypparque a placé les points cardinaux au 
premier degré des fignes , & non au huitieme , il fe conformera cependant, 
pour fes préceptes d'agriculture , aux faftes de Méron, d'Eudoxe & des anciens 
aftronomes, Il y avoit donc réellement au tems de Columelle des faîtes ou 
des calendriers qui portoient le nom de Méton, mais il y en avoit :. ii qui 
portoient le nom d'Eudoxe, & nous ferons voir (6) que les defcriprions 
de cet aftronome appartenoient non à fon tems, mais à celui de Chiron. 
Ainfi le paffage de Columelle ne prouve rien de plus en faveur de Méton 
que d'Eudoxe. En outre, cette prétendue détermination des colures , au 
huitieme degré des fignes, fur laquelle Newton a bâti fa chronologie, n'ap- 
partient pas à Méton, Si on la prend en afcenfion droite, comme nous avons 
prouvé qu'on devoit le faire (7) , elle remonte à l'an 789 (8), à 2oou 30 ans 





(1) Lib. XXXIV, c. 6, (5) De re ruflica. 
(a) Lib. IT, Sub iritio, fafrä, Liv, IX, 37. 
{3) Elucarque, in Solon, 6. 18. (1) Supra, Liv. VI, $. rp. 


(4) Dion Cafius, Hift. rom. L. XXXVII (8) dbidęm, $ia, 
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près, car il ne faut pas donner à ces calculs plus de précifion qu'ils n'en 
comportent ; fi on la prend en longitude, elle remontera beaucoup plus 
haut, & jufques vers 963. Méton a donc copié des calendriers plus anciens 
que lui, &c'eft ce que n'auroit point fait un aftronome, qui auroit fondé la 
découverte de fon cycle fur fes propres obfervations, ou du moins fur des 
connoiffances exactes qu'il auroit trouvées établies dans fon pays, 


& X. 

Mais ce n'eft pas tour, Les levers & les couchers des étoiles que Colus 
melle rapporte, d'après les faftes attribués à Méton, n'appartiennent pas non 
plus au fiecle où vivoir cer aftronome, Nous n'en citerons que deux exemples 
dans le nombre de ceux que M. Fréret a recueillis (1), 

Columelle nous apprend (:) qu'aréturus fe leve go jours après firius. 
Cette derniere étoile fe leve felon lui 30 jours après le folftice d'été; donc le 
lever d'aréturus tombe 80 jours après le folftice. Au tems de Columelle ce 
lever arrivoit au 269 15'de la vierge, & le quatre-vingt-neuvieme jour après 
le folftice, Donc il mettoir le lever d'aréturus $ ou g jours plutôt qu'il ne fe fai» 
foit, Le calendrier de Méton , qu'il avoit copié, éroir conforme à ce qui arti- 
voit du tems d'Héfiode ; car fuivantle calcul de Kepler (3), aréturus fe levoit 
au fiecle de çe poëte, le foleil étant au 19° 50’ de la vierge, 81 ou 82 jours 
après le folftice. 

Le lever héliaque de la derniere des Pléiades an tems de Méton arrivoit 
fuivant le P. Petan (4) , au 24° 53’ du taureau, ou le $6°%* jour après équi- 
noxe, Columelle le rapporte au 48°%, c'eft à dire huit jours plutôt ; & la 
preuve qu'il parle de certe étoile, c'eft qu'il dit formellement vergilie tota 
apparent, Cette obfervation paroît antérieure au ficcle même d'Héfiode, 


$ XI. 


IL eft donc clair que le calendrier de Columelle , qui porte le nom de 
Méton , eft relatif au tems d'Héfiode, ou peut-être à des tems plus reculés, H 
eft remarquable que Méton , fous le nom duquel étoient donnés ces faftes, 
n'et nommé qu'une feule fois dans le calendrier qui eft dans l'uranologion 
du P, Petau, à la fuite de l'ouvrage de Geminus ($). On lui attribue certe 
mm 

(1) Déf, de la Chronologie, page 479, ne Epie, Aft. Cap L. HI, pe Hédi 


482. U ‘anol, var, differt, lib, ll ; 
(+) De re ruflica, lib, IX, Ce Id (4) Page 64e >P 96 a 
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obfervation que firius fe levoit 2$ jours après le folftice, Dans cette obferva- 
tion, Méton s'éloignoit de l'état du ciel qui avoit lieu de fon tems ; car 
Kepler (1) ayant calculé le tems du lever de firius dans la Grece, pour le 
fiecle d'Hippocrate , qui eft le même que celui de Méton , trouve qu'il a dû 
arriver le 29° jour après le folftice : Méron le plaçoit donc quatre jours 
trop tôt. Ji ne l'avoir pas obfervé lui-même , mais il rapportoit une obfer- 
yation antérieure de crois à quatre fiecles, Calippe , dans le même (2) calen- 
drier, donne celeverau om jour, ce qui ch allez exaét, parceque Calippe 
florifloit environ 100 ans après Méton. Nous n'avons point eu deflein d'en- 
lever à cet aftronome la gloire dont il a joui depuis 2000 ans, mais feule- 
ment de la réduire à fes juftes bornes , & de dire la vérité, La conjecture que ` 
nous avons formée lui en laille encore fufifamment , & l'application de la 
période chaldéenne au cycle de 1 9 ans eft aflez heureufe. pour rendre Méton 
juftement célebre, 
$ XIII, 

EvcrsMow, Athénien, contemporain de Méton , qui l'aida dans plu. 
fieurs obfervations aftronomiques , fuivant le témoignage de Prolemée (3), 
cft le premier des aftronomes grecs dont il nous foit reké quelque obfervarion 
autre que celles des levers & des couchers des étoiles, Prolemée (4) nous a 
confervé celle qu'il a faite, conjointement avec Méton , du folftice d'été, 
le 27 Juin de l'an 432 avant J. C. On peut croire même que c'eft la premiere 
obfervation de ce genre qui ait été faite ; car , à moins de fuppofer qu'on eût 
perdu les plus anciennes , Hypparque & Ptolemée en auroient fait ufage pour 
déterminer la longueur de l'année, On ne fait rien d’Euétemon , finon qu'il 
obferva non-feulement à Athenes , mais dans la Grece & dans les Ci- 
clades (5). 

M. Fréret (6) remarque que dans le calendrier deGeminus (7), Euétemon 
& Calippe ant placé les quatre points cardinaux au jour même de l'entrée du 
folcil dans les fignes ; ce qui étoit aflez exaétement vrai de l'entrée du foleil 
dans les conftellations , eu égard à leur longitude dans l'écliptique au tems 
d'Euétemon & de Calippe ; voilà des obfervations qui paroiffent bonnes; on 
peut croire qu'Euétemon connoiffoit l'état du ciel ; cependant dans le même 





& (1) Kepler, Esitom. Aftron. Copernic. C) lhidem, 
Lib, HU, pag 397. (s) Veiiler, page los, 

(a) Page 4 (6) Défenit de it Chronologie, p. 464. 
(3) Almag lib. IL, & 2. (7) Uranolog. p, 64 & fuiv. 





456 ÉCLAIRCISSEMENS 
calendrier il y a beaucoup d'obfervations qui lui font attribuées , & qui ñe 
lui appartiennent pas plus que celle qui cft actribuée à Méton n'appartient 
à cet aftronome. 
$ XIII 


EN voici la preuve, Geminus dit, d'après Euétemon, que le coucher des 
pléiades arrive le matin lorfque le foleil eft au 5° de la balance, fuivane 
Euétemon , & au 10° , fuivant Eudoxe, Le P, Peteau (1) a calculé que les 
pléïades fe couchoient le matin pour le climat de la Grece au tems d'Hé- 
fiode, lorfque le foleil étoit dans le 10° de la balance, au tems de Thalès 
lorfqu'il étoit dans le 16° ; enfin au tems de Méton & d'Euétemon lorfqu'il 
étoit dans le 19° de la même conftellacion, C'eft donc au tems d'Héfiode 
que fe rapporte l'obfervarion d'Eudoxe ; mais celle d'Euâemon remonte plus 
haut, & atteint ou paffe peut-être le fiecle de la guerre de Troye, 

Geminus (2) nous apprend encore que le coucher des pléïades fe faifoit le 
foir, felon Euétemon dans le 10° du belier , & felon Eudoxe & Démocrite 
dans le 13°. Le P, Petau (3) trouve par le calcul que le premier de ces 
couchers répond au fieclé de Thalès, & le fecond au fiecle de Méton, L'ob- 
fervation de Démocrite étoit donc exaéte , puifqu'étant à-peu-près contem- 
porain de Meton , elle répond réellement aux apparences du ciel. IE feroit à 
fouhaiter que l'on calculât tous les levers & couchers héliaques des étoiles 
qui font rapportés dans les anciens calendriers, en fuppofant différentes la~ 
titudes comme celles de Thebes ou de Memphis en Egypte, de Babylone, 
&c. , afin de déterminer dans quel fiecle & dans quel pays ces obfervations 
ont été faites, 

$ XIV. 


XenoPmAnes a enfeigné Ja pluralité des mondes (4); opinion qui lui 
eft commune avec Démocrite, & avec plufieurs autres philofophes grecs, 
Mais, quant à la pluralité des foleils, on ne peut penfer qu'il regardat les 
étoiles comme des foleils, & il y a lieu de croire que ne pouvant imaginer 
que le mème aftre éclairät route la terre, & ne croyant pas qu'il pûr faite 
nuit fur une partie, & jour fur l'autre , il a multiplié les foleils pour que 
chaque climat pûr être éclairé en même tems, À - peu - près comme Virgil® 


(1) Uranol, var, differt, P. 98. (3) Loco citato. 
(2) Geminus , c, 16, (4) Stobée, page ça, 
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donne un foleil & des étoiles aux champs élifées (1) ; c'eft ce qui nous parot: 
clair par un paffage de Plutarque (2). » Xenophanes tient qu'il y a plufieurs 
» foleils, & plufieurs lunes, felon la diverfité des climats de {a terre ; ĝe à 
» quelque révolution de tems le rond du foieil vient à donner en quelque 
» appartement de la terre qui n'eft pas habité, & qu'ainfi marchant pat un 
» pays vaide , il vient à fouffrir éclipfe «, Y a-t-il rien de f ridicule que cette 
opinion fur les éclipfes? Mais on reft pas bien sùr fi l'ineprie de ce raifon- 
nement appartient à lhiftorien ou au philofophe, On entrevoit feúlement 
que celui-ci créa plufieurs foleils, à caufe de la diverfité des climats de la 
terre; les étoiles n’y font pour rien. 

$ XV. 

PARMENIDES, quoique difciple de Xenophanes, paroît avoir pris des 
leçons d'Anaximandre, On lui fait honneur. ainfi qu'à Pythagore , d'avoir dit 
le premier que lucifer & hefi per , c'eft-à-dire l'étoile du matin & celle du 
foir , éroient le même altre ; mais Diogene-Laerce ne dit point s'il fur que 
C'étoit vénus, Son maître Anaximandre lui donna fans doute quelque con- 
noïffance de la géographie & des cartes gu'il avoit inventées, cat Parmeni. 
des divifa la terre en zônes (3), On ne dit point s'il en avoit établi fix, 
comme Pofidonius & Polybe, qui partageoient la zône torride endeux , ou s’il 
n'en fit que cinq , comme l'a fait depuis Eratofthenes, & comme nous le fai. 
fons aujourd'hui, 

$ XVI 

Lsv c1 pe eft l'autéur de la philofophie corpufculaire , ou des atôriies , du 
moins dans la Grece , Strabon croit qu'elle vencit de Phénicie, & que Mof- 
chus en étoit le véritable inventeur (4) ; on en peut cependant douter, C'eft 
d'après Pofidonius que Strabonen attribue l'invention à Mofchus, Bayle re- 
marque que Strabon rapporte le fentiment de Pofdonius, avec une certaine 
défirice qui ne lui eft pas ordinaire; & il préfume que le Philofophe Stoïcien 
aürôlt pu êêré atteint de la maladie, commune à taus les fiécles, de dépouil- 
ler lés pers qui ne font pas de notre parti, pour enrichir lês anciens & lés 
étrangers à qui l'on ne porte point d'envie (s). Quoi qu'il en foit, Leucipe 
établiffpit que le monde avoit été formé par une infinité d'atômeés de routes 
nn siae a 

(1) Virgile, Æneïde, Lib VI, v. 634, (4) Strabon , Lib, XVI 34: 717 


(2) orm des Philof, Lib. IT, c, 14, Sextus Empiricus , adu, Marhem. 
(3) Achilles Tatius, c. 31. (5) Bayle, arr, Letcipe , rem. A, 
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fortes de figures, qui s'étant rencontrés dans le vuide de l'efpace, & accro- 
chés enfemble , formerent des tourbillons, Le mouvement des tourbillons 
agitant en tout fens, & heurtant toutes les parties de la matiere les unes cos- 
tre les autres, en fit la féparation. Les plus légeres s'éleverent à la circonfé- 
rence, & les plus pefantes s'approcherent du centre , où leur amas forma des 
concrétions fphériques, qui font les planetes, Il difoir que le foleil étoit de 
tous les aftres le plus éloigné, & la lune le plus proche de la terre; que la ra- 
pidité du mouvement du tourbillon avoit enflammé tous les aftres, il enten- 
doit apparemment les étoiles; que ce feu s'éroit communiqué au foleil, au- 
quel la lune en avoit dérobé une partie, Selon lui les éclipfes de lune & de 
foleil naiffoient de ce que la terre penche vers le midi. On rend mal l'idée du 
philofophe, ou il ne s'entendoit pas lui-même, Il ajoutoit que fi les éclipfes 
de lune font plus fréquentes que celle du foleif, il en faut chercher la caufe 
dans la différence de leurs orbites (1). Tout ceci n'eft pas clairs mais nous 
ne tenterons point de l'expliquer, car il faut fe garder d'expliquer ce qu'on 
n'entend pas. 
$ XVII 

Dans le cycle de 82 ans de Démocrite on intercaloit 28 fois , d’où Sca- 
liger a conclu qu'il faifoit l'année folaire de 365j $, & l’année lunaire de 
35 5) (2); mais le calcul de Scaliger manque des données néceffaires : car on 
nous dir bien que ce cycle éroit de 82 ans, mais on ne nous dit point com- 
ment les mois de cette année étoit arrangés , & de combien de jours ils 
étoicnt compofés, Ainfi on n'en peut rien conclure, Il refte à expliquer com- 
ment Démocrite a ofé propofer ce cycle après le fuccès éclatant du cycle de 
Méton , ou comment il a pu le propofer avant, étant fon contemporain, & 
n'ayant peut-être que 24 ans lors de l'établiffement du cycle d'or. 


§ XVIII 
Das les calendriers de Geminus & de Ptolemée, on trouve plufieurs 
obfervations du lever & du coucher des étoiles fous le nom de Démocrice; 
mais il faudroit employer le calcul pour décider fi elles appartiennent au 
tems de Démocrite, ou fi, comme tant d'autres, il avoit feulement recueilli 
quelques-unes de celles qui avoient été faites avant lui, Nous en avons 
cité une (3) qui porte fon nom , & qui eft réellement de fon tems. 








(1) Laerce, (2) De Emend. temp. Lib. IT, pag. 160. 
Plutarque, Opin, des Philof, L, 1, c 4 (3) Suprà, Éclaire, Lib, VIT, p 13e 
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LIVRE HUITIEME. 
RE ST 
DE Platon , d'Eudoxe, & des Philofophes qui les ont fuivis. 


$ PREMIER 


Novs avons dit que Platon avoit changé de fentiment dans fa vieilleffe, 
& placé le foleil au centre du monde. C'eft d'après le témoignage de Plu- 
tarque, dont voici le paffage {1 ) dans le françois d'Amiot, » L'on tient que 
» Numa, qui fit bâtir le temple rond de la déeffe Vefta s auquel eft gardé le 
» feu éternel , voulant repréfenter, non la terre que l'on dit Véfta, mais la 
» figure du monde univerfel, au milieu duquel les Pythagoriciens veulent 
n que ce foit le fiege & le féjour propre du feu, lequel ils appellent Vefta 
n & difent être l'unité scat il ne tient point que la terre foit immobile, ni 
» fituée au milieu du monde, ni que le ciel tourne à l'environ, ains au 
» contraire , difent qu'elle eft fufpendue à l'entour du feu comme du centre 
“ du monde, & fi ne veulent point que ce foit l'une des premieres & prin- 
» cipales parties de l'univers, Laquelle opinion l'on dit que Platon mème 
» tint en fa vieilleffe, que la terre étoit en autre place que celle du milieu, 
» & que le centre du monde, comme le plus honorable fiége , appartenoit 
» à quelque autre plus digne fubitance «, 

Un autre paflage de Plutarque peut faire croire que Platon ne regardoit 
pas la terre comme immobile. 

» Comment eft-ce que Timeus dit que les ames font femées parmi la 
n terre, parmi la lune, & parmi les autres infirumens du ceems? Eft. ce pour 
» ce qu'il avoit opinion que la terre fè remuoie aufi bien comme le folei! 
# & la lune & les autres cinq planetes, qu'il appelle inftrumens du tems à 
» caufe de leurs converfions; & tenoit qu’il ne falloir pas ‘imaginer , ne 
# fabriquer la terre comme fi elle fùr ferme & immobile fur l'aidieu qui 
» paffe à travers tout le monde, ains l'imagine mouvante & tournante à 
» l'entour (de cet aiffien fans doute}, comme depuis Ariftarque & Seleucus 


mm 
(1) Plutarque, ¿in Numa, 
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» l'ont démontré; l’un en le fuppofant feulement, l'aurre en l'affitmant à 
» certes. Outre que T'héophrafte écrit que Platon , fur fa vicilleffe , fe repen- 
» tit d'avoir donné à la terre le milieu du monde, place qui ne lui étoit pas 
n» convenable ( 1)», 1°. Le témoignage de T'héophrafte nous apprend que 
Platon ne croyoit pas que la terre fût au centre du monde, 2°. Les paroles de 
Timée, ou de Platon lui-même , qui range la verre au nombre des inftrumens 
du tems, prouvent que Platon croyoit qu'elle avoit un mouvement; mais 
ce mouvement étoir-il diurne ou annuel? C'eft ce que nous ne pouvons 
décider. 

Timée, en regardant la terre comme un inftrument du tems, déclare 
qu'elle a an moins un mouvement, un mouvement autour d'un aiflieu. C'eft 
bien le mouvement diurne, Mais en difant que la terre fe remue comme le 
foleil, la lune & les cinq planetes, a-t-il voulu dire que la terre cournoit 
comme elles autour du centre du monde ? Alors, comment concevoit-il que 
le foleil qui y étoit placé, avoir un mouvement ? Ces paroles font obfcures ; 
elles le paroifloient déjà du tems de Cicéron (2); nous ne hafarderons pas de 
pien décider de plus. Nous nous fommes permis cette difcuffion, parcequ'il 
feroi inréreŒfant de favoir ce qu'un homme de génie comme Platon, pen- 
foit fur une audi grande queftion que celle du mouvement de la terre, 


$. IL 


Nous avons dit que dans les mouvemens qu'Eudoxe attribuoit au foleil, 
il y en avoit un qui pouvoit fajre croire que cet affranome avoir eu son- 
noïffance de la diminution de l'obliquité de l'écliptique. Voici le paffage de 
Simplicius fur lequel nous nous fondons (Sol) tertio motu fuper eum (cir- 
culum) qui per media animalia ad larra defluxus (3). 

Quant au mouvement des nœuds de la lune , voici les paffages de Simpli- 
cius , où il rapporte les opinions & les hypothefes d'Eudoxe, Suppofuit tere 
ziam (fphæram) autem propterea quod nullibi eifdem puntis zodiaci boreale 
lifima aut aufralifima videtur fala , fed tranfgreditur talia punđla anima- 
lium femper ad precedentia (4). 

Plus haur il a dit que cette fphere tourne circa axem ad refum ad planum: 
circuli qui intelligitur utique à centro lung deferiptus , inclinatus ad eum qui 











(+5 Plararque, Quefl. plat, 8. (3) Simplicius, de cælo , Comment, 46 
t} Qual Acad IV, 19 (4) liden, 
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per medium animalium tantum efl, quantum plurima fecundim latudinem luna 

£ . 

Sedo fi § 111, 

Ox pourroit croire qu'Eudoxe étoit obfervateur, Pétrone (1) dit figuré- 
ment qu'il avoir vieilli fyr le fommer d'une montagne élevée, où il étudioit 
le cours des aftres. On voyoit encore à Cnide du tems de Strabon (2) Fob- 
fervaroire d'Eudoxe , d'où il obfervoit l'étoile canope qui brille dans la 
conftellation du navire , ou plutôt la conftellation même , car l'étoile canope, 
la plus auftrale du navire, ne devoir pas être aifément apperçue à Cnide ; elle 
ne s'élevoit pas affez fur l'horizon pour fe dégager des vapeurs (3) ; au lieu 
que la conftellation s'y éevoit prefque en entier. Il eft naturel de croire que 
les Egyptiens pouvoient nommer quelquefois le navire par l'étoile qui s'y 
faifoit le plus diftinguer, Les Grecs, leurs difciples , auront employé comme 
eux etre dénomination. 


$ IV. 


Csrenpanr , malgté les témoignages que nous venons de réunir, quoi- 
qu'il y ait des obfervarions d'Eudoxe rapportées dans différens calendriers 
qui nous reftent de l'antiquité , nous ne croyons pas qu'Eudoxe für obferva- 
teur, & nous puifons ce doute dans les ouvrages mêmes d'Eudoxe, 

Si Eudoxe avoit été obfervateur, re ne fe feroit-il pas apperçu que 
la fphere qu’il décrir, n'étoit pas celle qui avoit lieu de fon tems (4). Les 
points folfticiaux qu'il place au 1 5° des fignes ($), étoient alors environau 1°. 
Dans le calendrier de Geminus (6) on trouve encore qu'Eudoxe pla- 
çoit l'Equinoxe du printems au 6° du bélier , & le folftice d'hiver au 4° du 
capricorne, Au tems d'Eudoxe, les confiellations répondoient exa@temenc 
aux fignes par leur longitude. L'obfervation dont il s’agit ici concerne l'af- 
cenfion droite; mais elle a eu lien 604 avant J, C. comme nous l'avons 
fait voir (7). Ainñ ce qu'Eudoxe établiffoit étoit faux de fon tems, quant à 
la longitude & quant à l’afcenfion droite, Il eft donc certain qu'il n'y a rien 
de lui dans cet ouvrage, & qu'il n'a fait que publier la defcription de la 
fphere qui avoit été rapportée dans la Grece du tems de Chiron ou de Mufte, 





(1) In Saryrico , p. 2$. s'élever fur l'horizon que d'environ 2°, 
(1) Géorg. Lib H, p. tro. (4) Suprè, Éclaiic, Liv. VI, 6. 4. & 12, 
(1) Cnide étoit par 36° 20” de latitude bos (5) Hyp. Com. fur Aratus, L. 11, p.212, 
réales l'étoile canope a environ «2° de dés (7) Vranobr. p. 67, 69. 
clinaifon auftrale : elle ne pouvoit donc (7) Suprd, Éclairc. Liv, VI, Gi 
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Vers le tems d'Eudoxe, c'eft-à-dire vers 372 avant J. C., on vit dans la 
la Grece , pendant plufieurs nuits de fuite , une grande comete qui étoit affez 
lumineufe pour faire des ombres comme la lune. Les philofophes grecs, fui- 
vant Diodore de Sicile, difoient que ces phénomenes avoientdes retours ré- 
glés; & que les aftronomes de Babylone favoient les prédire (1). Ce palfage 
indique clairement la fource des idées philofophiques des Grecs, Ils avoient 
tout puifé à Babylone, c'eft-à-dire en Afie, 


$ V. 


Parmi les ouvrages qui nous reftent d’Ariftore, il y en a trois, les livres 
de Mundo, de Cœlo, de Mereorologicis, dans lefquels plufieurs chofes appat- 
tiennent à l’aftronomie, On doute que le livre de Mundo foit de lui (2). Arif- 
tote regarde le mouvement du ciel comme éternel ; le ciel lui-même eft incor- 
ruptible & immuable (3); chaque planete a une intelligence immortelle qui 
préfide à fa marche (4). I établit quetoutes leurs révolutions font homocen- 
triques, parcequ’il penfoit que toutes chofes devoient fe mouvoir autour du 
centre de l'univers. 11 s’obftina à conferver l’hypothefe des fpheres concen- 
triques, quoiqu'il eût reconnu queles planetes n'érant pas toujours de la même 
grandeur, on en devoir inférer qu’elles n'étoient pas toujours à la même 
diflance (5). Mais nous ignorons fur quel fondement M. Veidler dit qu'A- 
rifote rejetta les excentriques d'Eudoxe, car nous ne favons ce que c’eft que 
les excentriques d’Eudoxe, & nous ne trouvons rien, dans Ariftote ni dans 
Simplicius, qui puiffe y avoir donné lieu, Les Pythagoriciens font les feuls 
dans l'antiquité, qui , en érabliffant le mouvement de la terre, ont pu paffer 
pour admettre le fyflème des excentriques. Simplicius le dit formellement, 

Ariftote naquit la premiere année de la 99° olympiade, & il mourut la 
troifieme année de la 1 14%, âgé de 63 ans. 


& VI. 


Dans la feéte ftoïque, nous trouverons d’abord Zenon qui en fut le fon- 
dateur. I] penfoit , comme tous les anciens, que les étoiles fixes ctoient en- 
trainées par le mouvement général du ciel (6), tandis que les planetes avoient 





(1} Diodore, Lib, XV, 6, 13, (4) De Methaphyf, Lib. XII, c. 7. 
(2) Bouillaud , de vero fyflemase mundi, (5) Simplicius , de cœfo, Lib, II, Coms 
ment, 46. 


pa + 4: 
b) De cœlo, Lib, Il, c, 6, (6) Lacrce, 
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un mouvement qui leur étoit propre (1). Le foleil &oit, felon lui, un feu 
pur, d'un diametre plus grand que laterre, C'eft pourquoi il remarque avec 
beaucoup de juiteffe que l'ombre de la terre a une figure conique (2). Cette 
remarque fuffir, & il eft inutile d'ajouter qu'il connut la caufe des éclipfes, 

Il paroïîtroit que Zenon avoir remarqué, ou du moins connu l'inclinaifon 
de l'orbite de la lune à l'égard de l'écliptique : car il difoit que fa latitude la 
portoit tantôt au nord tantôt au fud, Lazitudine fud modd ad auftralem , modò 
ad féptentrionalem vergit plagam, Movetur ejus latitudo per ea que media funt 
in libra & fcorpione & ariete 6 tauro (3). Il fembleroit même que par cette 
derniere phrafe il voulûüt indiquer quelque poñtion des nœuds de la lune, 
où bien les fignes de l'écliptique où fe trouvoient de fon tems les plus gran- 
des latitudes, 


$ VIL 


Evrcure, ce philofophe fi fameux, n’avoit, dit-on, fur les aftres que 
des opinions très abfurdes, opinions que Lucrece a confervées dans fon 
poëme. I a été vivement cenfuré par Ckomede (4). Epicure penfoit encore, 
comme les premiers hommes qui ont vu le foleil & la lune, que ces aftres 
ne font pas plus grands qu'ils ne nous le paroiffent. 


Nec nimio folis major tota, nec minor ardor 

Elfe potcft noftris quàm fenfibus cffe videtur. 

Lunaque five notho fertur loca lumine laftrans, A 

Sive (uam proprio jaétar de corpore lucem , | 

Quidquid id eft, nihilo fertur majore figurà , 

Quàm quæ oculis noftris, quam cernimus effe, videtur (5). 

Íl feroit encore plus étonnant que ces idées fuffent du tems de Lucrece; 

il l'eft déjà beaucoup que Lucrece les ait adoptées. On ajoute qu'Epicure 
ctoyoit que le foleil s'allumoit le matin, & s'éreignoit le foir dans les eaux 
de l'océan (6). Epicure, poftérieur à Platon & à Eudoxe , étoit refté dans la 
premiere enfance de l'aftronomie. On fait que c'eft lui qui a confervé & 
rendu célebre le fyftéme des atômes de Leucipe & de Démocrire. 





(1) Stobéc, (4) De Mundo, Lib. 1I, P. 1. 

(2) Lacrce, m n Lucrer, de rerum nat, Lib, V, v, sés, 
Veidier, p, 106. 

(3) Stobéc, 7 Vocius, de feétis phil, « 8,614 
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$ VIIL 


Parier Médrieus , ré å Modemme, ville de Calabre, fut difciplé de Ph- 
ton, I obferva daris lá Locride & dans te Peloponefe (+), IE y à apparence 
qu'il avoir dreffé ün câfetidéiet de fon temps; il eff certati du mioins qu'il et 
cité par Hipparque , Geminus & Ptolériée (1). On perit croire même qu'il 
avoit indiqüé patticutièremnt les changemiens des faifons, & les intempéries 
dé l'air qui ccompagnoient {es levers & les couchers des étoiles (3). 


§ IX 


HwvandQue die (4) que Philippe, ainfi qu'Eudoxe , avoit établi que la 
partie du tropique qui eft au-deffus de l'horifon, eft à celle qui ef au-deffous s 
dans le rapport de 12 à 7. Ce rapport fuppofe que la longueur du plus long 
jour d'été étoit de 15h g’, ce qui ne convient qu'à une latitude de 42°, & 
noh à uné Jacitudé de 34 oti 38° comme celle de la Locride & du Pélopo- 
nefe, où le plus long jöùt fie pouvoir être que d'environ 3 4h 46° D'où il 
paroitroit s'enfuivie que cès deux aftronomes ont fait l'obférvation fous lé 
parallele de 42°, fi l'où pouvoir penfer qu'elle a été faire avec éxachiiuidé 
c'eft-4-dire, qu'ils aient éu dés moyens de miefurer d'une manieré précifé 
l'intervalle du lever du foleil à fon coucher, Mais les clepfidres, quoique 
plus anciennes en Egypte , étületit à peiné connues dans la Grece; on 
a vu que Platon paffoit pour en être l'inventeur. I1 eft dificile de croire que 
l'ufage en fut fort étendu, & il elt éncoré plus douteux qu'elles fitffent affez 
exactes pour mefurer la longueur d'un jour, Les cadrans folaires n'étoient 
pas plus propres à cette mefure ; parcequ'ils ne marquent pas bien aux en- 
virons du lever & du coucher du foleil. C'eft fans doute pour n'avoir em- 
ployé que l'un de ces moyens, que les deux aftronomes fe foñt tréripés 
d'une demi-heure fur la durée du plus fong jour, & par conféquiént dans la 
proportionqu'ils ont afligriée, La durée du jour de 14h 40’ leur auroit donné 
la proportion de 11 à 7, & non pas celle de 12 à 7. 

Pline remarqué que Philippe a été d'accord avec un grand némbré d'aftio» 
nomes, tels que Dofithée, Démocrite s Eudoxe, &c. à fixer fe léver de la 
chevre au 4m° des calendes d'Oétobre , c'eft-à-dire au 28 Septembre ( <). 


(0) Prolémée , de apparentiis , pa 93e (4) Comment. fur Aratus, Lib. I, 6, g. 
(23 V. lés anciens étlendricrs; is Uran, (s) Pline, Lib. XVIII, pag, 31. 

(3) Proléméc, Íbidem , pag. 73, 73 Veidler, p, 112, 

| Il 
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Il faut oblerver que c'eft par erreur fi Pline & Veidler ont marqué ce lever 
au matin, c'eft le lever achronique ou du foir dont il doit être ici queftion. 
Etienne de Byfance (1) rapporte que Philippe avoit compofé un ouvrage 
fur les vents, Voflius (2) conjecture avec affez de vraifemblance qu'il y pré- 
difoit les vents par l'état du ciel, c'eft-4-dire par les levers & les couchers 
des étoiles, 

$ XK. 

Carrie , dont nous avons parlé, à l'occalion de la période qui porte fon 
nom, obferva aux environs «de l'Hellefpont les apparences , c'eft-à-dire les 
levers & les couchers des étoiles, comme on le voit par les calendriers de 
Géminus & de Ptolémée (3). Il étoit difciple de Polémarque, & ils allerent 
enfemble conférer avec Ariftote fur les hypothefes & les fpheres d'Eudoxe , 
auxquelles ils firent quelques corrections. Nous en avons parléplus haut (4). 

La période de Calippe de 76 ans répond précifément au cycle lunaire 
combiné avec les années juliennes : car 76 de ces années forment une pé. 
riode calippique , & l'anticipation de la lune eft la même dans l'un & dans 


l'autre calendrier, 
$ XL 


Aurozicus de Pitanée dans Eolie, aujourd'hui les îles de Lipari, fue 
en réputation vers la 1 10€ olympiade , c'eft-à-dire l'an 336 avant J.C, (5) 
Il paroît , par un paffage de Simplicius (6), qu'il fit quelques fuppoñitions pout 
expliquer les mouvemens des aftres, ou qu'il ajouta quelque chofe aux theo, 
ries d'Eudoxe. [nous refte de lui deux ouvrages, l'un intitulé : de za fbhere 
en mouvement , l'autre, du lever & du coucher des étoiles fixes, 


§ XIL 


Evvswme de Rhodes, difciple d'Atiftote, paroft s'être appliqué partieu- 
lierement à l'Aftronomie. On fait qu'il avoit prédit une échiple {7}; c'étoie 
alors une preuve d'habileté dans ce genre. Eudeme avoit fair unc hiftoire de 
l’Aftronomie que nous regrettons , quoique nous ayons lieu de croire que 
cette hiftoire n'éroit qu'un abrégé (8), Le palage que nous tranfcritons plus 


meet ooque 


(1) Dans (on dit. au mot Midua, (6) Simplicius, Lib. 1}, de ce'o, Comm. 46, 
(a) de fcient. Mathemat. p. 359. (7) Jbiiem, 

(3) In Uranologon, (5) Simplicius, cn parlant de cet Hifo- 
(4) Suprå Liv. IX , $. $, tien, dit pluficurs fois , Eudemus breviter 


(5) Diogenc-Laercc, Lib, IY, p. 294 narayit, &c, de calo, FN a Comm, 46, 
nn 
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bas n'en donne pas une grande idée, Il avoit aufi fait une hiftoire de la géo- 
métrie (1); elle cht également perdue. On croit que Proclus en a confervé 
beaucoup de chofes dans fes commentaires fur le premier livre d’Euclide (2). 

Voici le paffage de l'hiftoire de l’Aftronomie d'Eudeme que l'évêque Ana- 
tolius (3) nous a confervé , & que Fabricius a inféré dans fa bibliotheque 
grecque (4) 

» Qui cft-ce qui a fait des découvertes dans les mathématiques ? Eudeme 
» raconte dans fon aftrologie qu'Œnopides trouva le premier la bande du 
a zodiaque & la durée de la grande année, Thalès trouva les périodes des 
# éclipfes , qui n'arrivent pas toujours à des intervalles égaux. Anaximandre 
» trouva que la terre ch un météore, & fe meut autour du centre du monde; 
» Anaximenes, que la lune eft éclairée par le foleil, & qu'elle s'éclipfe 
» quand cette lumiere lui manque. Les autres y ont ajouté d'autres décou- 


» vertes, Les étoiles fixes fe meuvent à l'entour de l'axe qui va d'un pôle à - 


» l'autre, les planetes, autour de l'axe qui ek perpendiculaire au zodiaque, 
» Ces deux axes des étoiles & des planetes fonc éloignés entr'eux de la 
» gge partie d'un cercle, ou de 24 parties (5). « 

Si l’hiftoire d'Eudeme étoit de ce goût, elle étoit fort mal digérée, Il rap- 
porte dans quelques lignes les progrès de l'Aftronomie grecque depuis Thalès 
jufqu'à fon tems, On peut croire à la vérité que ce paffage weft qu’une réca- 
pitulation, un fommaire, Mais les découvertes font-elles bien attribuées à 
leurs véritables auteurs ? Quelle apparence, pour ne pas difcuter tour le rekte, 
que celui qui a connu les périodes des retours des éclipfes , en ait ignoté la 
caufe ? Cette invention, ou du moins cette connoiffance a donc appartenu 
primitivement à Thalès , & enfuire à Anaximenes, Il faut convenir que 
l'hiftoire des progrès d'une fcience devoit être bien difficile à faire dans un 
tems où les livres étoient rares ; il falloit entendre les auteurs mêmes des 
découvertes , ou écrire fur des oui-dire, Nous avons rapporté ce morceau à 
caufe de fon antiquité , & comme appartenant à l'hiftoire de l'Aftronomie, 


& XIII 


Apozconius-Minpien & Episencs furent des aftronomes fur lefquels les 
(1) Commentarium Eutocii in Archi- bus hiflorie philofok. Lib. 1, c, I$. 
mtd. Diımenf. cireul, Wallis , Tome II, (3) Evêque de Laodicéc dansle 3e fiecle, 
page 547. o (4) Lib. IIE, c. 11, page 298. 
(2) Diogene-Laerce , in Fita Thalis , (5) Le palage grec original, fe trouve 
Voyez auffi Jo, Joufius, de Seriprorie aufi dans Veidler, page 1164 
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hiftoriens ne nous ont laiffé aucun détail, Séneque les cite avec éloge (1). I 
dit qu'ils avoient appris l'Affronomic des Chaldéens , & il dit en particulier 
d'Appollonius, qu'il étoic crès habile dans l'art d'obferver les phénomenes de 
la nature, Séneque rapporte d’après eux les opinions des Chaldéens fur la 
nature des comeres ; opinions que nous avons données dans l'Aftronomie de 
ces peuples (2), Pline (3) cite Epigenes comme un auteur grave , en difane 
qu'ilavoit trouvé à Babylone une fuite d'obfervation: gravee: fur des briques 
& dansun intervalle de 720 ans, c'eft-à-dire, de 720000 années, faivant la 
véritable leçon de Pline, Voilà tout ce qu'on en fait ; on ignoreen quel tems 
ils ont vécu Pun & l'autre, Comme Séneque les cite enfemble, on les a cru 
du même fiecle ; ce qui ne nous paroît pas une conclufion bien certaine, 
Flamfteed place Epigenes (4) au nombre des aftronomes du premier fiecle 
de l'ère chrétienne ; mais les preuves ne font pas fufifantes, M. Gibert 
penfoit qu'Epigenes avoit vécu fous Ptolémée Philadelphe , & par le calcul 
que nous avons rapporté (5), calcul qui eft très probable , on peut croire qu'il 
a vécu 60 ans environ après la prife de Babylone par Alexandre, & par con- 
féquent 263 ans avant J. C. 


$ XIV, 


M. Verre fait mention de pluficurs aftronomes defquels on ne connoît 
gueres que les noms. Nous les placerons comme lui à cette époque, c'eft-à- 
dire vers 2 ou 3 fiecles avant J.C. Aphrodifius qui faifoir l’année folaire de 
3651 3h (6). Charimander qui avoit compoft un ouvrage fur les cometes, où 
ilenciteune, qui ayant la forme d'une longue poutre , brilla plufieurs jours, 
& fur vue par Anaxagore (7). On défignoit alors les cometes à longue 
queue , par la forme d'une poutre, Artémidore qui eft cité par Séneque (8). Le 
philofophe rapporte, d'après l'aftronome, que les cinq planetes ne font pas les 
feules étoiles qui aient du mouvement , mais les feules qui aient été obfer- 
vées ; qu'il y en avoit un grand nombre qui nous étoient inconnues , ou par 
le peu d'intenfité de leur lumiere, ou parceque leur orbite étoit tellement 
placée , qu’elles ne pouvoient être vifibles que lorfqu'elles fe rrouvoient dans 
l'extrémité de certe orbite, D'où il arrive que des étoiles, nouvelles pour 


oo mm, 


(1) Quefl, nat. Lib, VIL, c. 3. (5) Suprå , Eclai, Lib, IV, $. 21. 
(2) Suprd, Eclair, Liv, IV ,6, 43. (6) Cenforin , €. 12. 
(3)Lib.Il,c.56, (7) Senec, Quaf, nat, VIT, c. g. 


(4) Flamheed , in proleg, kifl. cœl, p. 6, (8) ldem, c. 13. | 
N nnij 
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nous, paroiffent fe mouvoir à travers les étoiles fixes, & briller d'une lu- 
miere plus grande que les étoiles mêmes. Ce feroit abfolument la même 
opinion qu'Appollonius-Mindien avoit puifée chez les Chaldéens , fi l'on 
pouvoir croire qu'Artémidore parloic des cometes ; mais il paroît par le paf- 
fage de Séneque que cer aftronome , pour favoriler l'opinion de quelques 
anciens qui faifoient naître les cometes de la rencontre de deux planetes , 
fuppofoit que le nombre des planetes étoit beaucoup plus grand qu'on ne 
penfoit , qu'il y en avoit d'invifibles qui nous font cachées dans la plus longue 
partie de leur cours. Cela reffemble beaucoup aux cometes , & il eût été 
beaucoup plus fimple de leur appliquer certe idée , que de créer exprès des 
planetes chimériques pour les produire. 

‘objec d’Artémidore étoit de répondre à ceux qui difoienr que les co- 
metes n'évoient pas produites par la rencontre des planetes, puifque le nombre 
de ces planetes ne fuffiroit pas aux apparitions fréquentes de ces cometes , 
puifque d’ailleurs toutes les planeres ont été vues, & dans des parties du ciel 
fortéloignées , dans le tems même de l'apparition d'une comere, Séneque fe 
moque avec raifon de la phyfique d'Artémidore qui fabriquoir les cieux d'a- 
romes raffemblés, & durcis en forme de toft, Il y faifoit des fenêtres par où 
le feu extérieur fe répandoit fur la terre. 

M. Veidler (1) parle encore d’un certain Hélicon auquel Suidas (2) attribue 
deux ouvrages , l'un, des fignes des changemens de tems, & l'autre intitulé 
Aporelefmatica, 

Arrerès Dyrrachinus > cité par Cenforin > ne fut connu que pour avoir 
établi la grande année de $552 ans (3). 


$ XV. 


Nous allons réunir ici les grandes années dont [es anciens auteurs ont 
fait mention, en omertant cellesdes Chaldéens & des Grecs dont nous avons 
faffifamment parlé, Cenforin (4) cite la grande année d'Ariflarque de 2484 
ans, Nous croyons avoir deviné l'objet de cette grande année , nous dirons 
nos conjeétures à cer égard dans la premiere partie de notre hiftoire. mo- 
derne de l’Aftronomie, Nous n'avons pu deviner quelles éroient les révolu- 
tions contenues dans la grande année d'Arretès Dyrrachinus de gs52 ans, 
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(1, Page 114. (3) Cenfotin, c 18, 
(2) Ag mot Heliccn, (4) bidem, 
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Celle d'Héraclite & de Linus de 10800 ans (1) paroît évidemment un mul- 
tiple de la période orientale de 3600 ans, On cite la grande année d'Orphée 
de 920 ou de 120 ans (1): cette derniere eft la période de l'inrercalation des 
Perfes ; celle de Dion de 9984 (3) ; enfin celle de Caffandre de 36000 ans. 
Cenforin ajoute que d'autres ont penfé que cette grande annéeétoirindéfnie, 
8 ne revenoit jamais, Ainfi dès-lors on foupçonnoit l'incommenfurabilité 
des mouvements céleftes, 

Plutarque (4) cite une grande année de Diogene de 36 ans, qui ek évi- 
demment la même que celle d'Aphrodifius de 365 ans 3 mois, Saumaife ( s)a 
foupçonné que la période de 1461 ans des Egyptiens étoit partagée en 4 pat- 
ries ; & alors la grande année de 365 ans ; mois étoit une efpece de période 
qui marquoit l'intervalle où une faifon avoir pris la place d'une autre , oùle 
premier jour de l'année vague d'abord au commencement de l'été , avoir 
pafl au commencement du printems , & fucceflivement. 

Plutarque cite encore deux autres grandes années , l'une de 776 7 ans dont 
l'objet nous eft inconnu, l'autre de 18000 ans attribuée à Héraclite qui pour- 
roit bien être une période du mouvement des fixes où ce mouvement feroit 
fuppofé d'un degré en so ans, Riccioli (6) fait mention de quelques autres 
grandes années , l'une de 3000 ans qui poutroit bien être luni folaire & com- 
polée de cinq périodes de 600 ans ; les deux autres de : soon (7) & de 28000 
ans, qui pourroient bien appartenir à la révolution des fixes. La premiere 
fuppoferoit le mouvement des étoiles d'un degré en 42 ans environ : la fe- 
conde , également d’un degré en 77 ou 78 ans. On en trouve encore une de 
12954 années folfticiales (8) , dont nous ne foupçonnons point l'origine, M, 
de la Nauze (9) dans les mémoires de l'académie des infcriptions & belles. 
lettres , rapporte quelques autres grandes années que nous allons tranfcrire 
ici, Dion 10884, Diogene 6570000, Platon 1 2000, qui font évidemment 
la révolution des 3000 ans que les Perfes attribuoient à chaque figne du zo- 
diaque ; Sextus Empiricus , 9977 3 Nicetas Choniate 1753200. 


(1) Riccioli dir 9987. | (4) De placie. phitof. Gb. I, c. ia, 
(2) I c marqué en chiffre romain (1) Exercir, Pliniana, P- 390. 
tmxx , & dans les notes grammaticales (6) Tome I, p. 110. 
CXX. Ciceron , de nat, Deorum, 
Riccioli dir r2000 ans. (7) Macrobe , Joma, Scipion. Lib. Il, 
(3) En chiffre romain xMecmxxerv, cr, 
& dans les notes on trouve xiin (8) Servius, ad Æneid, III. 
DOCCCLÉXXIY À XMLDXXCIV. Exercir, Pliniana, M 390, 
Kicciobi dit 9994. (9) Tome XXII , page 90, 


470 ÉCLAIRCISSEMENS 
8 XVL 


O x trouve dans Achilles Tatius (1) trois grandes périodes relatives à fa< 
turne, à jupiter & à mars, qui fonc bien fingulieres. 1l établit à l'égard de ces 
planeres deux efpeces de révolutions. L'une qui ramene la planete au même 
figne , l'autre au même point, La premiere eft pour faturne ; en nombres 
tonds, de 30 ans; pour jupiter, de 12 ans; pour mars, de 2 ans, Mais la 
feconde cft pour faturne, de 35063 ș ans ; pour jupiter , de 170620; enfin, 
pour macs , de 1 20000 ans. Quand Achilles Tatius nous dir qu'il faut 30 ans 
pour que farurne revienne au même figne , il entend très certainement la 
révolution à l'égard du même degré de l'écliptique. Quand il dit enfuite 
qu'il lui faut 35063 $ ans pour revenir au même point , il entend fans doute 
au même point d'unautre cercle que l'écliprique, & peut-être cft-ce au même 
point de l'orbite de farurne. Alors les 350635 années feroient le produit de 
la révolution de faturne par la révolution de fon aphélie, & on en pourroit 
déduire , que dans le tems où certe période fur établie , on croyoit que Fa 
phélie de faurne avoit un mouvement de 3° 4 37” en 100 ans (2). On 
trouveroit de même ce mouvement pour jupiter , de 2° 327”; & pour 
mars, de 34’ 29” feulement. Mais il ne nous paroît nullement croyable que 
le mouvement de l’aphélie des planetes air été découvert avant l’école d'A. 
lexandrie , dont les aftronomes mêmes n'ont point connu certe efpece de 
mouvement, fi ce n’eft celui de l'apogée de la lune, Ce mouvement ne pou- 
voit être apperçu des anciens , quin’avoient point débrouillé ła théorie des 
planetes, laquelle a été fi long-tems affectée des faufles apparences de leurs 
mouvements ; å moins qu'on ne fuppole que cette connoiffance appartienne 
à certe aftronomie ancienne dont il ne nous refte que des veftiges. Mais , en 
fuppofanc qu'il neft pas queftion ici du mouvement de l'aphélie, que figni- 
ficronc ces trois longues révolutions, dont Achilles Tatius fait mention ? 
C'eft un problème que nous laiffons à réfoudre aux aftronomes , dont aucun 
jufqu'ici n'a, ce femble, fait attention à ces fingulieres périodes. 


mm 


C1) Voici le texte : Rursès prima om+ (2) 350635 divilés par 19 années jue 
nium faturni ftella ab uno figno ad idem, liennes, & 174 jours, donnent 11340 ans, 
ue minks accurate dicum Ẹ placité , in pour la révolution de l'aphélie, qui feroit 
annis triginte revertitur : ab eodem verò par conféquent de 3° 4’ 37” en cent ans. 
punélo ad idem punélum , in annis; go63s, Mais le mouvement de cer aphélie eft plus 
Eee Ce 18. page 137e lent , & n'cht que d'un peu plus de 22, 
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Nous avons dit que Pithéas , aftronome grec ; de Marfeille , fut ob- 
fervateur. Eneffer Hypparque le cite pour l'oppofer à Eudoxe , qui avoit dit 
que l'on voyoir au pôle du monde une étoile immobile, Hypparque croyoit 
que c'éroit une erreur d'Eudoxe, parcequ'il ignoroit alors que les étoiles chan- 
geoienc de place ; l'étoile qui étoit près du pôle , 1400 ans avant J. C. , n'y 
étoit plus du tems de Pithéas , ni du tems d'Hypparque. Pithéas remarque 
qu'il n’y en a point au pôle même , mais que le lieu du pôle fair un carré avec 
ttois étoiles voifines (1). 

M. Freret imagine que ces trois étoiles font a & x du dragon & g de 
la petite ourfe (2). Il y avoit cependant alors l'étoile placée au mufle de la 
giraffe , qui devoit être fort près du pôle (3) ; mais elle neft que de la cin- 


quieme grandeur, 
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A l'égard de l'obfervation de Fobliquité de l'écliptique de Pithéas , nous 
avons dit qu'on avoit établi entre la longueur de l'ombre & la hauteur du 
gnomon la même proportion à Marfeille qu'à Byfance , celle de 110 à 41 3. 
En conféquence on trouve par le calcul que la hauteur du centre du foleil 
étoit donc alors de 70° 32’, d'où retranchantla hauteur de l'équateur à Mar- 
feille 46° 42°, connue par les obfervarions modernes , reftent 23° 50’ pour 
la diftance du foleil à l'équateur , c'eft-à-dire pour l’obliquité de l'écliptique. 
Cette obfervation paroît fort exacte , mais ilya une circonftance qui la rend 
douteufe , c'eft d'avoir dit que la proportion de l'ombre à la hauteur du 
gnomon , étoit la même à Marfeille qu'à Byfance ; ce qui cft faux. Iy à une 
différence fi fenfible, que, fi l'obfervation avoit été faire à Byzance , on n'en 
déduiroit l'obliquité de l'écliptique que de 21° + environ, Cette circonftance 
te l'obfervation toute fon authenticité; fur-tour en examinant la maniere 
dont Strabon la rapporte. 1! dir d'abord que , Jelon Eratofthenes (4) & felon 
Hypparque qui a fuivi Pythéas (5) , la proportion de l'ombre à la hauteur du 
EEE 

(GY Hypparque, Comment. fur Aratus, velius, Certe étoile avoit en 1460 35 240. 
lib. 1, pa +3" de longitude, & 640 12° de latitude 


C 179. 
(2) der , défenfe de la Chronologie, boréale. 
(4) Strabon , Géogr. dib. IE, page 63. 


page 44% 
(3) Famfced, Tome Ji , Catal. d'He- (ec) dem, Lib. IT, pagez1. 
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gnomon cht lamême à Marfeille qu'à Byfance, I dit ailleurs (1) qu'au folitice 
d'été cette proportion à Byfance eft celle de 120 à 41 4. IL femble réfulter de 
là que l'obfervacion a été faire à Byfance , & par conféquent très mal, puif- 
qu’elle donne une obliquité de l'écliptique fi éloignée de la vérirable, C'eft 
pourquoi les partifans de la diminution de l'obliquité de l'écliptique n'en 
peuvent pas tirer un grand avantage, Cependant cette obfervation paroît 
faite avec tant de foin & de précifion, qu'il eft difficile de croire qu'elle foit 
fi défeéctucufe, Car en fuppofant l'obliquité de 23° 30°, la hauteur de l'é 
quateur à Byfance de 489 59°, la hauteur du bord fupérieur du foleil devoit 
être de 72° 44°, & par conféquent la proportion de l'ombre à la hauteur du 
gnomon , celle de 37 +; à 120. Il eft peu probable qu'un obfervateur, capable 
de fe tromper de 4 parties $, eût tenu compte du cinquieme d'une de ces 
parties. Il eft donc difficile de croire qu'elle ait été faire àByfance; mais aufi 
on n'a point de preuve qu'elle air été faire à Marfeille , & par Pirhéas. Nous 
{ommes portés à le croire ; cependant des préfomptions ne fuffene pas 
pour une conclufion aufi délieace que celle de la diminution de l'obliquité de 
l'écliptique. Les partifans de cette diminution ont affez de preuves, en fa- 
veur de leur fentiment , pour fe pañler de celle qui réfulteroit de l'obferva- 


tion de Pithéas. 





C1) Lib. IT, page 134. Louwville, Différtatio de mutabilitate eclips 
Voyez fur rhés. tica, A dhis erudit. 1719, 

Galfendi, Tome 1V, pag. s13 & $31, Bougainville , Mémoires de l'Académic 
Za vita Pereskii, des Infcriprions, Tome XIX, 
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Des conflellations , du zodiaque , & des planifpheres anciens. 


$ PREMIER 


N avs nous fommes propofé de réunir dans ce livre tout ce qui nous refte 
de connoiffance des divifions du ciel & du zodiaque par les anciens, 

La nature elle-même a enfeigné à claffer les étoiles, Dans ie nombre d'é- 
toiles dont le ciel eft parfemé , il y a certains amas qui font plus remar- 
quables , & qui ont été les premieres conftellations, De là il eft arrivé que 
ces conftellations ont été reconnues & diftinguées par tous les peuples igno- 
rans & éclairés, comme elles le fonc encore aujourd'hui par les gens de fa 
campagne ; celles font la grande & la petite ourfes, connues depuis les Egyp- 
tiens jufqu'à nous fous le nom d'ourfes, de grand & de petit chariot ; les 
pléades, les étoiles de la tête du taureau, celles de la conftellation d'Orion, 
les deux étoiles des gémaux, &c. Différens peuples ont donné différens 
nomsdces conftellations, On a remarqué que les Iroquois (1} ont nommé les 
fept étoiles de la grande ourfe Okouari, c'eft-à-dire l'ourfe, comme on avoit 
fait anciennement dans le nord de l'Afie. Les nations, qui peuplent les bords 
du fleuve des Amazones , appellent aufi les hyades , ou les étoiles de la tête 
du taurçau, capiira rayouba, dunomqui fignifie aujourd'hui dans leur langue 
machoire de bæuf (2). Ces faits fembleroient indiquer une ancienne commu. 
nication avec les peuples de l'orient. Le, P. Laffireau aflure que ces noms 
font antérieurs à l'arrivée des Européens en Amérique. Certains noms ont 
eu leur fource dans une reffemblance remarquable. Cette longue traînée 
blanche, qui partage le ciel, a eu chez prefque tous les peuples des noms 
analogues aux idées qu'elle a fait naître ; mais toutes ces idées fe réuniffenc 
à celle de chemin ; partout ce grand cercle eft défigné par certe figure. Les 
Grecs l'ont nommée voie laétée (3) ; les Chinois , le Aeuve célefte (4) ; plu- 


Gé D EE PNR a 
(1) Mœurs des Sauvages, pat le P, Lufi- (4) Atiftote, re Meteorolog. L 1,6,13, 


Tome il, page :16. (4) Soucier , T.IIJ,p. 12, Manufc, de 
pre :] M. de la ot Lamine » Mémoires de M. de Life, na, 1493 : 10. Ils appellent 
'Académie des Siences, 174$ » Pe 4479 l'équateur, le chemin rouge , ibid, 
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ficurs nations l'ontnommée le grand chemin (1); les fauvages de l'Amérique 
feptentrionale, le chemin des ames (2) ; dans la langue arabe (3) & dans la 
langue {4} copte ou égyptienne , chemin de paille ou de chaume ($); nos 
payfans l'appellent le chemin de faint Jacques, 


$. I I, 


M. Gocu erT (6) penfe que les étoiles les plus voifines du pôle, celles qui 
ne fe couchent jamais en Europe & en Chaldée , ont dû être les premieres re- 
marquées à caufe de la perpétuité de leur apparition. Nous en avons un 
exemple à la Chine, où Yu-chi remarqua d'abord l'étoile polaire & les conf- 
tellations qui l'environnent (7). On aura aufi diftingué fucceflivement la 
grande ourfe par fes fept étoiles remarquables ; le bouvier , par l'étoile arc 
turus ; la premiere, qui brille dans le crépufcule du foir ; le grand chien, pat 
firius, l'écoile la plus brillante du ciel ; Orion , fi frappant par fon étendue 
& par le nombre de belles écoiles qu'il renferme, les pléiades, aldébaran & 
les étoiles de la tête du taureau , le fcorpion , &c. Prefque toutes ces conf- 
cellations font connues des fauvages & des gens de la campagne. 


$& IIL 


Les étoiles de la premieré grandeur , répandues dans les différentes parties 
du ciel, attirerent enfuite principalement l'attention. On regarda toutes les 
petites étoiles voffines comme un peuple qui les énvironne , ou. comme un 
troupeau qui lenr eft foumis , & on lcs nomma rois, chefs on pafteurs (8). Dans 
te livre de Jobil ef dit : conduirez-vous l'étoile polaire avec les affres qui i font 
comme fa famille (9)? Les Chinois appellent encore l'étoile polaire le roi. 
Virgile repréfente le pòle fous l'emblème d'un pafteur ; polus dùm fidera 
paftet (10). Un certain nombre d'étoiles plus petites , réunies à une ou à plu- 
ficurs étoiles de la prerniere grandeur , ont fait ainfi les premieres co. ftella- 
tions. On peut même croire qu'on n'a point commencé par defliner des 
frures d'hommes, d'animaux ou d'autres chofes , pour renfermer ces amas. 








(1Y Comment. de Hyde fur les tables de (4) Kirker, Æ tip. Ærypt. TIL, p.141. 


Crus Beg, page s3 
(a Mœurs des AE T.T, p.424. 
‘(35 M. Nicbuhr, defcriprion ni l'Ara- 
tie, page Ioa, 
ta! L'ancien copre eh l'ancien égyptien, 
Les Comes l'annelint la langue de Pharaon. 
M. Ni dur, defcription de l'Arabie, p. 79 


(6, Tome I, page 392. 

(7) Marini , Tomc I , page 38. 

Suprà , Liv, IV , 6. 12. 

(8) Hyde, de relig, vet, Perfarum , c, g. 
Fage 128. 

(9) Job. c. XXXVIII , v. 32, 

(10) Æncid, Lib, 1, v.6ti 
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d'étoiles, En traçant far le papier l'arrangement des étoiles qui compofoierc 
une conftellation , on aura lié ces étoiles par dés lignes tirées de l'une à 
l'autre, C'e ainfi que les Indiens deflinent leurs conftellations (1). Nous 
avons vu fur le manuferit de M. le Gentil les figures des 28 conftellarions in- 
diennes, tracées de la main même du Brame interprete ; les étoiles y font 
jointes par des lignes, C'eft encore l'ufage des Chinois, Ms ont donné des 
noms & des figures aux conftellations; mais ces figures ne font point tracées 
fur leurs planifpheres; on n'y voit que des lignes qui fervent à joindre les 
étoiles les unes aux autres (2). M. Goguet penfe même que l'on aura placé 
à côté des conftellations , ainfi definées par des lignes , le nom de ces conf- 
rellations écrit en cara@teres hiéroglyphiques; il eft vraifemblable qu'on anra 
fini par defliner fur la conftellation même le caractere hiéroglyphique , ou la 
figure qu'il repréfentoit, & les lignes auront été fupprimées, C'eft ainfi qu'on 
yint à attribuer aux conftellations différens noms & différentes figures qui 
furent arbitraires , mais toujours tirés on des produétions & des animaux du 
pays, ou des inftrumens de la chafe, du labourage & de la vie domeftique. 
Nous croyons , comme nous l'avonsdit, que l'on n'y a placé des hommes que 
quand l'aftrologie a prétendu que leur deftinée étoit écrire dans le ciel, 


$. IV. 


Quanp on eut reconnu que la lune & les autres planetes ne fortoient 
jamais d’une zône affez étroite , que les Grecs ont nommée le zodiaque , & 
que les Chinois appellentle chemin jaune ; on voulut approfondir, mefuret 
Je mouvement des aftres, & on fentit qu'il feroit commode de partager cette 
zône en intervalles égaux. Le mouvement rapide de la lune offrit un moyen 
allez facile de parvenir à cette divilion. Mais comme la lune décrit le zo- 
diaque en 271 Shenviron, ilen réfulta une difficulté pour ces divifions. Les 
uns en firent 28, & les autres feulement 27. On donna à ces divifions le nom 
de maifons , demeures (3) hôtelleries (4}, parcequ'en effet la lune habitoit, lo- 
geoit dans chacune deces divifions pendant un jour , & que , dans le voyage 
entier du zodiaque , ces différentes demeures ou hôselleries étoient fes habi- 
rations fucceflives. On les défigna par les belles étoiles qui y brilloient ; 
mais comme il ne s'y en rencontre pas toujours , on fut obligé d'en aller 


EE 


(1) M.leGentil, Mém. Acad. Se, 1772. (3) Hyde, far ics Tabies d'Ulug: Beg, 
(1) Goguet , Tome II, page 40. p. 5 & 30, 
Bianchini, la Soria univer, p.413, Fig. 30. 14; Goguer, Tome I, p. 407., 
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chercher hors du zodiaque, & de choifir les plus voifines pour nommer les 
divifions qui y répondoient ; on fut même quelquefois chercher ces étoiles 
afféz loin, carla feizieme conftellarion des Indiens , qu'ils appellent #chace, 
eft défignée par la couronne boréale qui a plus de 40” de latitude (x) ; mais 
il faut obferver que la clarté de la lune fait difparoître un gand nombre d'é- 
toiles , &e fur-tout celles qui font dans le voifinage de l'écliptique, 


$ vV. 

Cerre divifion du zodiaque a été très généralement répandue , & fut 
commune à prefque tous les peuples anciens. Les Chinois ont 28 conftclla- 
tions (2); mais le mot Chinois , fou , ne préfente point l'idée d’un groupe 
d'étoiles , nous le traduifons par le mot conftellation; il ne fignifie réellement 
que demeure , hôtellerie (3), Dans la langue copte , ou dans l'ancien égyptien 
altéré , le mot par Tequel on défigne les conftellacions a la même fignificatiom 
Les coptes comptent également 28 de ces conftellations (4) : on retronve Fa 
même divifion chez les Arabes (s), les Perfes (6), les Chinois (7) & les 
Indiens (8). I} ne paroît pas qu'elle ait été en ufage chez les Chaldéens qui 
pattageolentle zodiaque en 12 fignes, & qui avoient d'ailleurs douze conftel- 
lations auftrales & autant de boréales, à l'égard duzodiaque (9) ; mais aux 
Chaldéens près, la divifion du zodiaque en 27 ou 28 parties femble avoir 
été connue de tous les peuples de la haute antiquité. 

$ VL 

L zs Siamois & les Indiens n’en comptent que 27 (10). Cependant quel- 
ques-uns ont fait mention d'une 28° nommée abigitten (15) , ce mot leur 
fert à exprimer la lune intercalaire , mais on pourroit croire aufi qu'il dé~ 
figne une 28°m° conftellation, pareeque ces 27 conftellations font divifécs 
en quatre parties, qui ont chacune des noms différens , & que cette abigivren 
eft également divife en quatre parties. De plus., ils fe fervent des conftel- 
lations pour connoître l'heure de la nuit, par leur place dansle ciel, vers le mé- 
tidien ou horison (1 2), & leur méthode fuppofe qu'ils ont 28 conftellarions, 





(1) Soucier, Tome I , page 244 (6) Zend-Avefta, Tome, page 349. 
“ Ibidem , pagt i43. ' (7) Mémoires de l'Académie ri Sciences . 
Mémoires de l'Académie des Sciences, ‘Tome VIU , page ps3. 

Tome VII , page s53- (8) M, leGentil , Mém. Acad, $e, 1772, 
(1) Goguet , loco citalt (9) Suprà , Eclair. Liv. IV, 6. 13 & ra 


(4) Kirker, Ædip. Æeyp. T.11, p.241. (to) MM. Caffini & le Gentil , loe, cie. 
(s) Hyde , fur les Tables d'Ulug-Beg, (11) Souciet, Tome I , page 245. 
page p (12) lbidem, 
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Jls divifent fe jour en 6o gurrhées ou heures; la gurrhée, en 6o pulls; le pull, 
en 60 mimick ouclins-d'œil (*}. Chaque conftellation , paffe , dit-on (1), au 
méridien en 2 gurthées 7 pulls & demi : or 27 fois ce nombre ne font que 
s7 gurrhées 22 pulls& demi ; il faut donc une conftellation de plus , qui n'a- 
cheve même pas entièrement le jour; il s'en faut encore de 30 pulls, Cette 
raifon nous paroît décifive , quoique nous ne fachions à quoi attribuer cette 


différence de 30 pulls , ou de 12 de nos minutes , entre la révolution du zo- 
diague & la durée du jour. 
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De touresles conftellations , les plus anciennement obfervées font celles 
des pléiades & du taureau. Les pléades fur-tout furent d'un grand ufage dans 
l'antiquité. On remarque qu'au rems d'Héfiode elles divifoient l'année rurale 
en deux parties, Leur coucher le matin marquoit le commencement de 
l'hiver , leur lever le matin , marquoit le commencement de l'été (2). On 
trouve dansles Calendriers quele feprieme jour après l'équinoxe de l'automne 
les pléiades fe montroient le matin & le foir (3). Le P. Pérau a calculé que ce 
phénomene a dû arriver vers l'an 2100avanrJ.C. (4). Selon Pline (s)il y avoit 
une ancienne Aftronomie publiée fous le nom d'Héfiode , dans laquelle le 
coucher vifble des plétades , au lever du foleil, étoit marqué le jour même 
de l'équinoxe d'automne, Le P, Perau montre que cela n'a eu licu que l'an 
2278 (6). La claire des pléiades étoit alors dans o° 32’ du bélier. Prolemée 
dans fon calendrier latin (7) marque le lever des pléïades le foig , fept jours 
avant l'équinoxe d'automne ; il falloit que ceste conftellaion précédär l'équi-- 
noxe du printems d'environ 10° , & répondit par conféquent au 20° des 
poiffons. La claire des pléiades avoit en 1750(8) 55° 5 5° de longitude; pour 
qu'elle ait avancé de 65° 55°; il faut qu'il fe foie écoulé 4746 ans , & par 
conféquent que cette obfervation ait été faite 2997 ans avant J. C. Il eft donc 
évident que dans ces tems fi reculés les pléiades étoient une canftellation 
mt 


CF) Evénemens hifloriques relatifs au (1) Souciet, Tome I , page 215. 
Bengale , ou traduction du Shaftah , pat (2) Défenfe de la Chronologie, p. 48r, 
Holwel, 1768, page 117: Les noms que Gem. Céfar. Comment, fur Aratus. 
donnent les Mitlomnaires Jéfuires, font  (3)Ptoléméc, de apparentiés in Uranok, 
différens, mais cela vient (ans doute des page 100. 
différens idiômes des peuples qui portent (4) Uranol. var. differt. Lib. 11 ,p. $0. 
tous le nom d'Indiens, La divifion eft la  ($) Lib. 18, c 25. 
même. Voyez cucore Souciet, (6) Uranol, var difert Lib. IT, p, ça: 

M, le Gentil, Mémoires de l'Académie des (7) Ptolémée , de apparentiis, page gge 
Scicntes , 1772: (8) La Caille , findam, Afironcm 


474 ÉCLAIRCISSEMENS 
bien connue , & aux levers & aux couchers de laquelle on faifoir grande 
attention, 

Nous avons dans les anciens pluficurs témoignages qui prouvent que le 
levet des pléïades le matin , avant le lever du foleil , annonçoit le retour du 
printems; D'abord leur nom latin vergilie , qui certainement fair allufion au 
printems (1). D'ailleurs Cenforin (2) nous apprend qu'il y avoit des peuples 
qui commençoient leur année au lever des pléfades , comme les Egyptiens 
au lever de la canicule : on cite les Béotiens, Les Egyptiens avoient une raifon 
particuliere , qui étroit le débordement du Nil , dont cette étoile étoit l'indi- 
cation : mais quelle raifon avoient ces aut'ès peuples de commencer leur an- 
née au lever des pléiades, fi ce neft que ces étoiles commençoient aufli le 
zodiaque , ou du moins indiquoient que le foleil étoit dans l'équinoxe, 


& VIIL 


Ox retrouve cette tradition dans le livre de Job, M. Goguet (3) prouve 
d'après les meilleurs interptetes , que dans ce: livre le mot kimah fignifie 
les pléïades, ou aldebaran & les hyades qui n'en font pas fortéloignées (4), En 
effer Dieu dit à Job (5) : pourreg-vous lier les délices ou les voluptés de kimah, 
G ouvrir les liens de kefil è Etes-vous capable de faire paroître les mazaroths 
chacun dans leur tems ? kefil ek le fcorpion (6). Kimah & kefil font par con- 
féquent deux conftellations qui produifenc des effets oppolés. Kimah an- 
nonçoit le renouvellement de la nature, & kefil fon engourdiffement. La 
racine du mor mazaroth fignifie ceindre , environner, Aucune dénomination, 
dit M, Goguet, ne convient mieux aux fignes du zodiaque qui forment 
comme une ceinture donc la terre paroît environnée. C'eft même le nom 
par lequel oh a défigné originairement ce cercle de la fphere. Ce pañfage 
prouve donc que les pléiades & les fignes du zodiaque étoient connus du 
tems de Job, Mais lorfque Dieu dit : pourrez-vous lier fes délices ou les 
voluptés de kimah ? Cela veut dire ș faivanc l'explication de M. Goguet, 
pourrez-vous ; lorfque kimah paroît , lier , arrêter la fécondité de la terre, 
empêcher qu'elle ne produife alors des fleurs & des fruits ? du tems de Job, 





(1) Riccioli, Almag. T.T, page 399, la langue Arabe , Hyde, Tabels d'Ulug- 

(2) Servius, C: vii Beg. M. Nicbuhr , Defcriprion de l'Arabie 3 

De die natali , c. XXI. page 101. 

t3) Difer. IT, Tome I, page 396. is) C XXXVIII v. 31,32. 

(4) Elies s'appellent encore Kimo dans la (6) Aben-Ezra, Comment. fwr Job, c 38, 
langue des Perles, & Kimech ou Kimadans v. 31, 32. 
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kimah ou les plétades annonçoient donc lo retour du printems , il falloir par 
conféquent qu'elles précédaifont l'équinoxe de quelques degrés. 

Le tems de Job n'eft pas déterminé, On fait feuloment que le livre ‘qu'il 
a écrit eft très ancien. M. Goguet , appuyé fur quelques conjectures , le fixe 
à l'an 1730 avant J.C.; mais alors la claire des pléïades étoit dans 7° 35°, 
& aldebaran dans 17° 58° du bélier. Les anciens avoient à choifir dansle 
nomb:e des étoiles dont le lever devoit annoncer ceftains phénomenes ; il 
n'eft nullement probable qu'ils aient été choifir des étoiles qui fuivoienc l'é- 
quinoxz & le printems, & qui ne l'auroient annoncé que quand il auroit été 
commencé, Les Égyptiens indiquoient le débordement du Nil par firius qui 
fe levoir avant ce débordement , & comme nous avons une obfervarion qui 
nous apprend que le coucher des pléiades,. vifible le matin, fe raifoic 7 jours 
avant l'équinoxe d'ausomne ; il faut fuppofer au mojns que quand fon lever 
du matin , annonçoit le printems, c'étoit auff 7 jours avant cetre équinoxe , 
lorfqu'elle étoitau 20° des poiffons, c’eft-à-djre , 3000 ans avant J.C.; 
c'eft, fuivant nous, l'âge de Job. 

Si l'on nous permet encore une conjefture ; hous sanoi que dans l'an- 
cienne langue des Porfes , les pléiadés étoient appellées perviz (1) qui fignifie 
poiffon, La forme longue de certe conftellation peut avoir en effet quelque 
reffemblance avec la figure d'un poiffon.- Or les Indiens dans leur zodiaque 
trés ancien n'ont qu'un poiffon , au licu des deux que nous y plaçons ; ne 


pourtoit-on. pas croire que les =. a à à ce figne lorfqu'il reçut 
fon nom, | 
§ IX- 


Nous avons fait voir que ts premiere divifion du zodiaque doit avoir 
placé l'équinoxe au commencerent d'une conftellation , & en fappofant IF 
ce commencement für celui du taureau , le zodiaque ne peut pas être plus 
moderne que l'an 2400 : mais il paroït, par le livre de Job , que les fignes 
du zodiaque étoient connus, & par-conféquenr établis dans le tems où les 
pléïades annonçoient le retour du printems, ce qui donne aux fignes du 
zodiaque une antiquité de 3000 ans avant J.C ; & fi par le mor kimah 
on entendoir aldébaran au lieu des pléïades ; on reculeroit cette époque de 
700 ans environ, Nous avons donc été bien fondés à avancer que la divifion 
du zodiaque établie primitivement à l'équinoxe & au commencement d’une 


(1) Hubrloe , Bibliotheque orientale , pages 997 , 958, 
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conftellation , eft antérieure au tems où cet équinoxe. concouroie avec le 1€ 
du taureau , & a dû répondre , lors de cette premiere divifion, au 1° de la 
conftellation des gémaux , ou au dernier degré du taureau. | 
$ X 

L'anTiQuiTE que la divifion du zodiaque paroît avoir chez les Perfes, 
contribuera peut-être à rendre tout-à-fait vraifemblable celle que nous ve- 
nons de foupçonner. M. Anquetil , dans fa tradu&tion du Zend-Avefta, 
nous donne quelques détails fur les idées des anciens Perfes à l'égard des 
étoiles, Ils les regardent comme une multitude de foldats , expreflion qui 
répond à celle de l'armée célefte , dont il eft fi fouvent mention dans l'é- 
criture, Ils difent (fans doute pour donner l'idée du grand nombre des petites 
étoiles) qu'ily ena 48 600%, Quatregrandes étoiles font, feloneux , les furveil- 
tantes des autres ; ces étoiles font cafthter , qui garde l'eft; farevis , l'ouelt, 
venand,le midi , haflorang , le nord. Nouspenfons que par cesétoiles les Perfes 
ont voulu partager le ciel , & qu'ils les ont défignées comnië répondant aux 
quatre points cardinaux. Or la divifion des quatre points cardinaux naît de 
celle du zodiaque par les points équinoxiaux & folfticiaux , & par conféquenc 
les étoiles qui défignent left, l'oueft , le nord & le midi défignoient alors 
les équinoxes & les folftices. Cela nous: paroît évident, En conféquence, 
nous remarquons que , vers l'an 3000 avant J, C. , les étoiles étant moins 
avancées de 60° , aldebaran étoit précifément dans l'équinoxe du printems, 
Certe belle étoile a donc pu être regardée comme la gardienne de l'équinoxe 
ou de l'eft, Antarès, ou le cœur du fcorpion , fe trouvoit aufli précifément 
darl'équinoxe d'automne: voilà le gardien de l'oueft. Regulus n'étoit qu'à 
10%. du foftice d'été & phomalhaut à 6° du folftice d'hiver. Ces quatre 
étoiles de: tapremiere grandeur , toutes très brillantes & très remarqua- 
bles , forment une divifion du ciel en quatre parties prefque égales , qui a 
trop de rapport avec celle des Perfes pour n'y pas reconnoître une identité 
parfaite , & pour ne pas déterminer à 3000 ans avant J. C. la date de cette 
divifion du zodiaque au moins en quatre parties. En outre, comme il eft 
queftion dans le même ouvrage de la divifion du zodiaque en 12 & en 28 
parties , ily a tout lieu de croire qu'elles font de la même antiquité, Remar- 


quons que les Chinois ont auli quatre anges ou efprits qui préfident aux 


quatre quarts de l'année , c'eft-d-dire, fans doute , aux quatre quarts du 





(x) Tome lII, page 349 . | 
zodiaque 
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zodiaque (1). Tafchter eft fi bien l'étoile aldebaran, qu'il eft chez les Perfes 
le génie qui préfide à la pluie (2). On fait que chez les Grecs aldebaran ou 
les hyades étaient des aftres pluvieux, c'eft de là même qu'eft venu le nom 
d'hyades, Les Perfes (3) le repréfentent avec un corps de taureau & des 
cornes d'or, comme a fait Virgile. Remarquons qu'un ou deux fiecles de 
différence ne changent rien à ces apparences, Quand aldebaran auroit été à 
3° de l'équinoxe, ils n'auroient pas été moins fondés à l'appeller le gardien 
de l'eft; & fi l'on fe rappelle (4) que la période de l'intercalation des Perles, 
l'anticipation du commencement de leur année , leur chronologie, donnent 
la même époque de 3000 ou de 3200 ans, tout ce que nous avons dit juf- 
qu'ici deviendra plus que probable. 


S$. XL 


Ic naît de tout ceci, c'eft-à-dire de certe antiquité une fois admife , une 
explication très naturelle de plufñeurs chofes que M. le Gentil nous a ap- 
prifes du zodiaque des Indiens, Ces conjectures appuyées Pune par l'autre fe 
prêrent mutuellement de la vraifemblance, & toutes enfemble font fuivre 
la trace des inventions qui concernent le zodiaque, depuis les tems avant 
le déluge jufqu'à nous. 

Nous avons dit (4) que l'époque kaliyougan des Brames , qui paroît une 
époque véritable & chronologique, remonte à l'an 3 102. Ils admettent comme 
nous deux zodiaques ; l’un mobile qui commence à la premiere étoile du 
belier , l’autre qui a fon origine à un point fixe du zodiaque. Ces deux zo- 
diaques ont commencé enfemble l'aun 20400 ansavant l'époque kaliyougan ; 
mais comme la révolution des étoiles eft, felon les Indiens, de 24000 ans, 
les deux zodiaques ont dû fe retrouver enfemble l'an 3600 de cette époque, 
qui répond à l'an 499 de notre ère, A raifon de 54” par an, il y avoit en 
1762, fuivant le calcul des brames , 18° 57’ 9” de différence entre les deux 
zodiaques ; mais en 1762, y du belier étoit par fa longitude dans 29° 51: 
36" du belier; donc le commencement du zodiaque fixe répond au 10° 
4" 27” du belier, Mais pourquoi n'ont-ils pas établi comme nous l'origine 
de leur zodiaque fixe à l'équinoxe du printems, & l'ont-ils placé à un 





ne ne nf) 


(1) Hyde, de religione veterum Perfa- (3) Jhidem tome I, part. 2 , p.41s. 
sum , planche 3, page 217. (4) Supra, Eclaire. liv. IV, 6. 2, 
(3) Zend-Avcfta , tome II, p, 10, note, (5) Supra, liv, IV, $. 13. 
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point qui n'eft d'aucune remarque dans le ciel ? Pourquoi d'ailleurs ont-ils 
établi que la révolution des fixes commenceroit l'an 499 de notre ère à 
Voici ce que nous imaginons, Les brames auront commencé la divifion du 
zodiaque par équinoxe du printems, comme il eft alfez naturel de le faire, 
& comme | refque toutes les nations l'ont fait, L’an 3102 aldebaran étoit 
dans le 29° des poiffons, il ne s'en falloit que d’un degré qu'il für dans l'é- 
quinoxe ; ils auront établi à cette étoile le commencement de leur zodiaque. 
Alors les pléiades qui étoient dans le 18° & demi des poiffons annonçoient 
par leur lever héliaque le retour du printems, Les étoiles s'étant avancées peu 
à peu lelong de l'écliptique , ils fe font'apperçus vers l'an 2250 que le lever 
des pleïades ne précédoic plus l'équin xe, & qu'aldebaran, d'où ils com- 
mençoient leur zodiaque , étoit éloigné de cet équinoxe d'environ 11°. 
Hs auront donc conclu que les points des équinoxes & des folftices ne ré- 
pondoient pas toujours aux mêmes conftellations, & que ces conftellations 
avoient, à l'égard de ces points, une révolution de 24000 ans; ils auront 
commencé à diftinguer deux zodiaques, l’un fixe , dont ils auront Haiffé le 
commencement aur 1 du belier ; l'autre mobile, & qui s'éloignoit du pre- 
mier de $4” par an. Mais ils ont établi pour la premiere de leurs 27 


conftellations , celle où fe trouve l'étoile >, ou la premiere étoile du belier. 


Pourquoi ce choix ? De plus , ils ont établi que la révolution des étoiles re- 
commenceroit l'an 3600 de l'âge kaliyougan, ou l'an 499 de notre ère. 
U nous paroît clair qu'ils ont imaginé qu'à cette époque le commencement 
de leur premiere conftellation répondroit an commencement de leur zodia- 
que fixe, c'eft-à-dire au 11° du belier, Il neft pas néceflaire de beaucoup 
forcer Les circonftances pour qu'elles fe prêtent à certe fuppoñition ; car l'an 
2250 avant J.C. + du belier étoir éloigné de. l'équinoxe du printems de 
25° 53’; elle répondoit par conféquent au 4° 7’ des poiffons : elle étoiréloi- 


gnée du 11° du belier, ou du commencement de leur zodiaque fixe de 


369 53'; ils auront trouvé certe diftance de 41° 14, foit parceque leurs 
conftellations étant toutes égales, & de 13° 20, elles ne commencent pas 
précifément aux étoiles qui les défignent , foit parcequ'ils n'auront pas me- 
furé bien exa@tement cette diftance , & ils auront conclu qu’à raifon de $4" 
par an, y du belier, ou le commencement de la premiere conftellation, devoir 
répondre au premier point de leur zodiaque fixe vers l'an 499 de notre ère, 
Mais pourquoi ont-ils choifi cette conftellarion pour la premiere ? I! eit 
évident que c'eft une affaire de préjugé & de fuperftition ; le choix du pres 
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mier point dans un cercle cf arbitraire. Hs auront été décidés par quelque 
ancienne tradition, telle par exemple que celle que Murradi (1) rapporte 
d'après Albumaffar & deux anciens livres égyptiens , où on lifoir que le 
monde avoit été renouvelé après le déluge lorfque le foleil éroit au 1° du 
belier, régulus étant dans le colure des folftices. D'Herbelot ne parle point 
de regulus ; mais il dit (2} que felon Albumaffar les fepr planetes éroient en 
conjonétion au premier point du belier lors de {a création du monde, Certe 
tradition , fans doute fabuleufe, qui venoir des mêmes préjugés que celle de 
Bérofe (3), étoit afatique, Elle a pu fuffire , on telle autre du même genre, 
pour fonder la préférence que les brames, ou les anciens en général, ont 
donnée à la conftellation du belier , en l'établiffant la premiere de leur zodia- 
que. lis ont cru que ce point du zodiaque étoit une fource de renouvellement, 
& ils ont dit que le zodiaque & l'année fe renouvelloient au même point où 
Je monde s’étoit régénéré, Car nous avons dit (4) que, fuivant les anciennes 
idées philofophiques , le monde périffoit & renaifloit tour à tour, & que la 
création n’avoit été qu’un renouvellement de toutes chofes, 
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QuanT à la circonftance de régulus qui s’eft trouvé dans le colure des 
folftices au tems du déluge, perfonne ne demandera fi elle appartient réel- 
lement à cette époque, On n'eut point alors le tems de fonger aux obferva- 
tions aftronomiques, ni de remarquer la pofition de régulus dans le ciel. 
Mais nous dirons que les Afiatiques qui fe font toujours exprimés métapho- 
riquement, ont pu défigner fous l'emblénie de la deftruétion & du renou- 
vellement du monde, la fondation de quelque grand empire, ou l'époque 
de quelque événement mémorable, C'eft peut-être la fondation de l'empire 
des Perfes , ou celle de l'empire de Babylone que la tradition regarde. Le récit 
d'Albumaffar peut recevoir deux interprétations. Ou il a connu la date de 
Ja tradition qu'il rapporte, & au moyen du catalogue des étoiles de Prole- 
mée, & de la connoiffance du mouvement des fixes d'un degré en 100 ans, 
il a pu remonter à ce tems, & il a cru pouvoir dire que régulus étoit dans le 
colure des folftices ; ou bien la tradition même portoit certe circonftance, 
Dans le premier cas, fi l'on prend la polition de régulus dans l'almagefte, 

{1} Murtadi, Defcriprion des metveil- (2) parom, orient. P. 27& 38, 


les de l'Egypte , traduction de Vatier, (3) Supra, liv. V, 5, 7. 
P 35 (4! Supra, Eclaire, liv. V, 6. La. 
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on la trouvera éloignée du colure de 32° 30’, ce qui répond à an intervalle 
de 3250 ans; & comme les obfervarions de Prolemée font de l'an 139, 
cela indique une date de 3112 ans avant notre ère, & fort fingulièrement 
prefque la même que celle de l’âge kaliyougan, ou de l’époque aftronomi- 
que des Indiens , date qui n'eft éloignée aufi que d’un fiecle de l’établiffe- 
ment du Neuruz chez les Perfes (1). Dans le fecond cas où régulus fe feroit 
réellement zrouvé dans le colure des folftices , on verra , par le vrai mouve- 
ment des fixes d'un degré en 72 ans, que cela a dû arriver vers 2300 ans 
avant J.C. Ces deux dates font remarquables dans l'Afie. La premiere eft 
celle de la fondation de Perfepolis & de Babylone (2) , de l'établiffement du 
Neuruz, de l'âge kaliyougan chez les Indiens, À l'égard de Ia feconde , nous 
avons vu qu'il y avoit apparence que les bramesdans cetemsavoient changé 
le commencement de leur zodiaque, avoient connu le mouvement des fixes, 
& établi la diftinétion des deux zodiaques. C'eft aufli vers ce tems que les 
premieres obfervations chaldéennes ont commencé, & qu'Yao , à la Chine, 
établit , ou du moins renouvella l'Aftronomie, 

Nous nous faifons un principe de rapprocher les traditions, pour peu 
qu'elles patoiffent avoir d'analogie, parcequ'un jour viendra, où , connoif- 
fant mieux Fhiftoire orientale , on en pourra tirer quelque lumiere, 


& XIIL 


Nous allons rendre compte maintenant de la premiere méthode que les 
Anciens ont fuivie dans la divifion du zodiaque (3). Sextus Empiricus l'at- 
tribue aux Chaldéens, & Macrobe (4) aux Egypriens , d'où l'on peut con- 
clure qu'elle appartient à un peuple antérieur, de qui ces peuples la tenoient 
également. | 

1l eft indubitable que les plus fréquentes obfervations ont été celles da 
lever & du coucher des étoiles ($). On y fit d'autant plus d'attention que 
dans la fuite ces obfervations fonderent l'Aftrologie, Il y avoit à Babylone, au 
haut de Fobfervatoire , un aftronome en faction, qui obfervoit à chaque 
inftant le lever & le coucher de tous les aftres (6). Ce qui s'eft paité à Baby- 





(1) Suprà liv. V,6. 1. mens, liv. IV, $ 4, liv. VI, 6. 3, 
(a) lbidem, Eclairc. liv. IV, $, ç. (6) Il n'eft pas ici queftion du lever & 
(3) Adverf. Math, lib. V, p. 113. du coucher héliaques, mais du lever & 


(4) Comm. in fomnium Scipion, c, 11, du coucher ordinaires qui arrivent tous les 
(5) Suprd, liv, II, 6. 8, Eclaixciffe- jours, 
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lone doit être une imitation d'un ufage plus ancien. Ceux qui veilloient 
ainfi fur le lever des étoiles, imaginerent de mefurer , à l’aide de l'eau qui 
s'écouloit d'un vafe , l'intervalle de deux levers confécurifs de la même 
étoile, pour connoître le tems de la révolution du ciel, La divifion du 
cercle en douze parties devint pat-là très facile en apparence, Remarquons 
qu'il ne s'agiffoit que de divifer l'intervalle des folftices & des équinoxes ; 
chacun en ttois parties (1). On crut qu'il fuffifoit de partager èn 12 portions 
égales l'eau qui s'écouloit pendant une révolution du ciel , & on fe cmt 
afluré quela partie du cercle, qui fe levoit pendant qu'une de ces portions 
s'écouloit , étoit la douzieme partie du zodiaque, On a fair à cette méthode 
plufieurs objections, La vitelfe de l'eau eft d’auvant plus grande que l'eau 
defcend de plus haut ; ainfi le mouvement continuellement retardé ne pon- 
voit donner des mefures égales; il y a fans doute des moyens pour fe pro- 
curer ces mefures égales ; mais on ne peut fappofer aux Anciens afez de 
connoiffances en ce genre pour croire qu'ils y étoient parvenus. 

On objecte encore que pár certe méthode c'eft l'équateur & non le zodia- 
que que l'on divife en 1a parties égales. La révolution diurne fe fair autour 
des poles de l'équateur, & en tems égaux il s'éleve fur horizon des portions 
égales de ce cercle ; mais le zodiaque qui eft incliné à l'équateur, ne parti- 
cipe point à certe égalité, Voilà ce qu'on a répété dans tous les ouvrages où 
il a été queftion de certe divifion du zodiaque par les Anciens ; mais on n'a 
pas fair attention qu’ils ont tous commencé par rapporter le mouvement des 
aftres à l'équateur & non pas à l'écliprique (2). Ainf il y a lieu de croire 
que quand ils ont divifé le zodiaque, c'eft relativement à l'équateur, & 
qu'ils ne fe font pas embartalfés que les divifions du zodiaque fuflent iné- 
gales, pourvu qu'elles répondiffent à des parties égales de l'équateur. C'eft 
fans doute une des raifons pourquoi l'étendue des conftellations eft fi inégale 
fur l'écliptique (3). À l'égard des erreurs qui naiffent de la chûte de l’eau, 
elles font fi monftrueufes , qu'elles ont dû frapper les obfervateurs les plus 
groffiers. M. Goguet ; qui doute que le partage des conftellations ait été fait 
inf, dir lui-même (4) que la premiere divifion auroit été de 15° 30°, tan- 
dis que la derniere auroit excédé 103° 59°. Ceux qui étoient capables d'ima- 
giner cette méthode n'auroient pu méconnoïtre ces erreurs, 


(1) Suprà, Liv. I, $. 16. (3) Riccioli, Almag. tomc I , page 402. 
(2) Supra, Éclaire, Liv, VI, $. 11e (4) Tomc I, page 233 
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It y a des moyens de remédier 4 cette inégalité , qui n'ont peut-être pas 
été inconnusaux anciens, On voir par les clepfidres que décrit Vitruve (1)que 
ces machines étoient très perfeétionnées. chez les Romains. On fe convaincra, 
par le détail que nous en donnerons dans la Premiere partie de l'Aftronomie 
moderne, qu'au tems de ce célebre architecte Part des clepfidres n'éroit pas 
nouveau, Ainf rien ne prouve que les Romains n'avoient pas pris en Egypte, 
ou dans l'Orient, les principes & la perfection de ces machines, Mais comme 
nous donnons une très grande antiquité au zodiaque , & conféquemment à 
la méthode par laquelle il a été divifé, voici un moyen bien fimple dont les 
hommes les plus groffiers ont pu & ont dû aifément s’avifer ; c'eft dereverfer 
l'eau dans le vafe auffi-tôc qu'elle en étoit fortie, Dès qu'on avoit mefuré la 
premiere douzieme partie , dès que la feconde commençoit à s'écouler, on 
reverfoit la premiere , & l'on étoit sûr d'avoir des intervalles à - peu - près 
égaux; car les anciens n'ont pu {e piquer d'une grande précifion, Quand l'o- 
pération a été finie , on aura trouvé 24 divifions au lieu de 12 , & ils les 
auront réunies deux à deux pour en compofer les 12 divifions qu'on vouloit 
établir. Ce que nous fuppofons ici eft f naturel & fi vraifemblable , que l'on 
trouve des traces de cette divifion en 24 parties. Les mois de 15 jouts des In. 
diens , cités par Quinte-Curfe, & confirmés par les voyageurs modernes qui 
témoignent que réellement les Indiens partagent le mois en deux parties (2), 
nous paroiffenr avoir beaucoup d'analogie avec cette premiere divifion du 
zodiaque. Chardin nous apprend également que chez les anciens Perfes 
l'année folaire étoit partagée en 24 mois (3) Mais ce qui eft plus fort & 
plus décifif, c'eft que les Chinois ont confervé cette divifion même, Chez 
eux, chaque ligne eft partagé en deux parties qu'ils appellent Tfieki, & dont 
le zodiaque entier en contient 24 (4). Il ne faut donc point dire, comme M, 
Goguer, que cette divifion eft bizarre, ni croire qu'elle n'a pas été exécutée, 
S'il n'y a parmi les anciens auteurs que Sextus Empiricus, Macrobe & Hyp. 
parque ($} quien aient parlé, c'eft bien affez, ce femble de ces trois auteurs 
pour conftater qu'une chofe poflible a pu être exécutée, Les reftes de lanti- 





(1) Vituve, lib. IX „c. 9. (s) M. Goguct, /oco citato, 
(2) Supra, Eclaire, liv, HI, 6 17. Je n'ai pu trouver fe lieu où Hyppar- 
(3) Chardin , tome V, page r15. que cn parle dans (on Commentaire (ur 


(4) Soucict, Obf. tome IE , p. r28 8g, Atatug 
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quité font rares & précieux, il ne faut pas qu'un fcepticifme déplacé les rele- 
gue au rang des fables ; il faur bien plutôt regarder les fables comme des 
traditions hiftoriques & défigurées par le tems, d'où l'on peur, avec un peu 
d'art, faire {ortir la vérité, 

$ XV. 


O N trouve dans une lettre de M. John Call à M. Maskeline , célebre af- 
tronome d'Angleterre , inférée dans les tranfaétions philofophiques (1), une 
figure gravée du zodiaque des Indiens. Les 12 fignes font prefque femblables 
aux nôtres. Nous ferons cependant les remarques fuivantes , autant que la 
petitelle des figures ( PL 1, fig, I) nous a permis de diftinguer les objets. Au 
lieu des gemeaux, ce zodiaque ne préfente qu'une feule figure, un homme 
debout ; nous croyons lui voir un bouclier à chaque bras. Il y a dans la fphere 
indienne de Scaliger (2) un homme qui tient un bouclier. La vierge dans ce 
zodiaque eft une jeune fille nue , affife les jambes croiftes, elle portela main 
à fa tère: on ne fair fi on n’y voit pas une efpece d'aiguille. II y a dans la 
{phere de Scaliger une fille , mais elle eft vête; elle a dans la main une verge 
(veétis) (3). La balance eft femblable à la nôtre; mais onavertit que dansquel- : 
ques autres de ces peintures on voit une femme tenant une balance. Scaliger 
dans la fphere indienne indique un homme qui tient une romaine (4). M. le 
Gentil dit que le mot qui défigne la balance , fignifie plutôt une romaine 
qu'une balance (5). La figure qui tient icr la place du fcorpion ne reffemble 
guere à cet animal, Mais nous l'avons fait exaétement copier, Au lieu du fa- 
gitaire , on ne voit qu'un arc & une fleche. Dans la fphere indienne de Sca- 
liger il n'y a point de fcorpion, & la figure du fagittaire y eft abfolument 
femblable à la nôtre (6). A la place du capricorne, on trouve dans ce zodiaque 
un belier & un poiflon, dont on n'a fait qu’un animal, pour compof:r notte 
capricorne, Àu lieu du verfeau , c'eft une cruche; au lieu de deux poiffons, 
il n'y en a qu'un. Dans la fphere indienne il y aun pêcheur (7} qui peut 
avoir quelque analogie avec notre verfeau, ou du moins avec le fleuve qui 
fort de fon urne. Les fignes & les noms des fignes du zodiaque font à-peu- 
près femblables chez les Perfes , les Arabes , les Syriens, les Hébreux, &c.. 
Chez tous ces peuples, le capricorne eft fous la forme d'un belier-poiffon ; 





D som) 


(1) Tome LXIT, année 1971, p. 353. (4) Idem, page 341. 

(2) Scaliger, Notes fur Manilius , page (5) Mém. Acad, Scien, 1772, 
339 (6) Scaliger , Page 1444 

(3) Dem, page jats (7) Idem, page 345. 
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le fagittaire ch feulement un arc ; le verfeau , un feau ou une urne; au lieu 
de deux poiffons, il n’y en a qu'un (1), Ainf toutes ces dénominations font 
analogues au zodiaque indien, 

Il faut bien obferver que, quelquereffémblance qu'il y ait entre ce zodia- 
que & celui des Grecs d'Alexandrie, c'eft-à-dire celui dont nous nous fer- 
vons aujourd'hui > On n'en peut pas conclure que le zodiaque des Grecs ait 
été porté dans Finde ; celui que nous venons de décrire n'en eft point une 
copie altérée, Les Pratis » Comme nous l'avons remarqué d'après M, le 
Gentil (2) , ont trop d'orgueil pour adopter rien de ce qui eft étranger ; 
d'ailleurs, leur caractere n’eft point de rien changer ; ils l'auroient adopté 
tout entier , & puifqu'il y a des différences très fenfibles, telles que celles que 
Pon remarque dans les gémeaux , le fcorpion, le fagittaire, le capricorne , 
il faut le regarder comme original, Il eft bien plus probable que ce zodiaque 
eft, comme nous l'avons dir, le modele de celui des Epyptiens. 


$ XVI 


Scazie#r dans fes notes fur Manilius nous a confervé trois fpheres, 
tirées d'un manufcrit d'Aben-Ezra qu'il avoit entre les mains (3), Il nomme 
Ja premiere fphere perfienne ; la feconde fphere indienne; c'eft celle dont 
nous venons de parler ; la derniere {phere barbarique. Cette derniere eft 
abfolument la même que celle des aftronomes d'Alexandrie , c'eft-à-dire 
d'Hypparque & de Ptolemée. 

En examinant ces trois fpheres, on trouve que la fphere indienne n’a au- 
cun rapport avec les deux-autres; mais ces deux-ci ont entre elles des reffem- 
blances qui ne permettent point de douter que l’une n'ait été conftruite d'a- 
près l’autre , avec les changemens qui réfultent néceffairemient de la différence 
des ufages & des idées des peuples. On voit dans la fphere perfienne une 
femme , qui eft Cafliopée ou Andromede; le triangle; les poiffons ; unhomme 
allis fur un trône , qui peut être Cephée; l'hydre ; la tête du diable, dont on 
a fait fans doute la tête de Médufe ; la petite & la grande ourfe ; la coupe; 
le cheval; le corbeau; le navire ; la vierge ; le lion ; le dragon ; le fleuve; le 
taureau ; le lievre ; le cigne; Hercule, ou l'homme à genoux ; la moitié 
d'un cheval ailé, c'eft-à-dire pégafe, 





(1) Hyde, Tables d'Ulug-Beg, pages 41 (2) Supra, lib, IV, 6.19. 
& fuivantes, (3) Scaliger, pages 335 & fuivanres. 
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N o u -croyons que de ces trois fphetes la plus ancienne doit être la fphere 
indienne , parceque ce peuple n'a jamais rien pris des autres peuples, qu'il 
eft lui-même très ancien, & que par conféquent fes cannoilfances doivent 
avoir été prifes à la foutce premiere, Ainfi nous croirions volontiers que certe 
{phere eft la fphere primitive, qui a ls même date d-peu-près que les conftel- 
lations du zodiaque, Nous ne diflimulerons cependant pas que les mifion- 
naires nous ont rapporté quelques noms de conftellations indiennes , qui ne 
ceffemblent point à cette fphere, On voit dans le ciel, difenc-ils (1), la tête 
d'un éléphant, fa trompe, un harpon, un cor de chaflé , un joug de palan- 
quin , un parafol , un palmier fauvage, des rets à prendre du poiffon , un 
quadre delit, une trompette , des rubis, des triangles ; en un mot, les pro- 
ductions , les inventions du pays, des figures fimples & dénuées de route 
fition, Il eft pofible que dans le grand nombre de peuples renfermés fous 
le nom d’Indiens, il y en ait gui ne fortent pas de Ja même origine, & qui 
aient pn planifphere différent, D'ailleurs ces noms font peut-être les anciens 
noms des 27 conftellations du zodiaque dont M. le Gentil n’a pu avoir l'ex- 
plication (2). Ils font affez fimples pour être très anciens, & ils font peut-être 
encore antérieurs à Ja fphere de Scaliger, | 

Nous pouvons remarquer des variations dans les cepréfentations du zo- 
diaque qui ont été trouvées dans l'Inde ; celle du zodiaque des Indiens de 
M. John Call en offre quelques -unes dans les fignes de la balance & du 
verfeau (3). Au lieu des deux figures des gemeaux , on n’y voit qu'une feule 
figure : mais un miflionnaire nous dit que Le figne des gemeaux eft repréfenté 
chez eux par des femmes, l'une defquelles tient un bâton dans fa main, & 
l'autre une efpece de harpe (4). i i 

$ XVII | 

Quanr à la fphere perfienne , nous croyons qu'elle fat réglée ou adoptée 
par les Perfes du tems de Diemschid , du tems où les quatre étoiles Alde- 
baran , Antarès, Répulus & Phomalhaut , marquoient les quatre nipe cat- 
dinaux 3000 ou 3200 ans avant J. C; Elle paffa de Ix Perfe chez les Cher 
déens. Diodure de Sicile nous dir (¢) que leur zodiaque étoit divifé en 
12 fignes, & qu'outte cela ils avoient 12 conftellations au nord, & autant 


t 









(r) Souciet, Obfervations faites aux Joe (3) Supra, $. 15. 
des & à la Chine, Tom. I, pag. 247. (4) Gram. duP. Conflance Befchi , p. 164. 
(2) Mém. Acad. des Scien, 1772, (5) Suprd , Éclaire, Liv. IV, $. 13& 14 
1q 
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au midi; & s'il nous eft permis de conjecturer , nous dirons que certe fphere 
peut avoit été portée à Babylone avant le regne de Bélus, & avant les pre- 
mières obférvations chaldéernes (1) par le premier Zoroaître, vers 2400 ans 
avant J, C, , lorfque Péquinoxe répondoit au 1° du taureau, Iy amême cela 
de‘fingulier que la fphere que décrie Eudoxe répondoit par fes apparences 
à-peu-près à l'an 1363 (2), & fi l’on ajoute 1080 ans que les étoiles ont dû 
employer à rétrograder de 1 5°, on remontera à l'an 2433, tandis qu'un autre 
caleul nous a donné l'an 2449 pour l’âge de Zoroaftre { 3). Delà certe fphere 
a été rapportée dans la Grece lorfque cer équinoxe avoit rétrogradé au 1 59° 
degré du bélier, Suivant le témoignage de Cofmas Indico-Pleuftes, elle fut 
également portée er Egypte. Il dit formellement que les Egyptiens reçurent 
la fphere des peuples de Babylone (4). I eft remarquable que dans cette fphere 
chaldéenne ou perfienne , toutes les figures d'hommes & de femmes y font 
fans nom, Si elle avoit palfé d'Alexandrie dans la Perfe, les noms, impofés 
pat les Grecs, feroient confervés, On les eùt peut-être défigurés dans une 
langue différente, mais ils exifteroients au lieu que les Grecs qui fe font 
emparés de”ces conftellations formées par les Chaldéens, ayant trouvé dans 
le ciel les fipures d'hommes & de femmes fans nom , leur ont donné les noms 
des héros de leurs fables & de leur hiftoire, Voilà tout ce qui leur appartient 
dans'cette difpofition du ciel, C'eft ainfi que l'agenouillé eft devenu Hercule ; 
Y'horriié qui porte la tête du diable, Pérféé; celui qui eft affis fur un trône , 
Cephée; &c, Cette fphere perfienne fe retrouve décrite en partie dans ce que 
le P. Kirker a extrait d'Avenar dans fon Œdipe égyptien (25 | 


$. XIR. 


A l'égard de la fphere barbarique, comme elle. cft évidemment la plus 
moderne, nous en parlerons la derniere. Nous allons décrire auparavant le 
zodiaque des Arabes, des Perfes, des Siunois, des Chinois & des Égyptiens. 

Les Arabes ont très anciennement la divifion du zodiaque en 28 par- 
ties (6), ls donnent à chacune de ces divifions des noms relatifs aux noms 
défi du zodiaque, de maniere-que le premier s'appelle les cornes , le 





Y Qi) Belus fu en 2347 Les premieres ob- moigage. d de Cofimas, auteur peu digne 
& 


tvations chaldéennes en 2234... > Sil n'étoit d'accord avec des con 
(a) E Pehin Liv. VI, $. 6. jeétures bien fondées. H n'eft pas impoffible 
Tafrà , que dans fes voyages, il ait recucilli quel- 
(3) Sp claire, Lib, IV, 6, 7. que tradition vraie & authentique, 


(4) Nova “colleéio Patrum. Tome II, (5) Tom. Il, part. 2, p. zot 
pag. 159, Nous.ne citerions poine le të- (6) Alfergan, c. 10. 


ASTRONOMIQUES. 491 
fecond, le ventre du bélier, &ec. Nous ne croyons pas qu'on paiffé en conclare 
qu'ils aient reçu ces noms du bélier, du taurean, &c., des Grecs d’Alexan: 
drie, parceque tous les témoignages réunis ici, dépofent que cés noms font 
originaires d'Afie, & y ont'été connus de la plus haute antiquité : ainfi iliy 
a paint de témérité à croire que les Arabes les auront pris à la fource co: 
mune, Pourquoi auroient-ils adopté les Aoms du zodiaque d'Alexandrie, 
& n'auroient-ils pas pris également ceux des autres conftéllations ? Ot ils 
nomment l'étoile qui eft à l'extrémité de la queue de la petite onfe, l'étoile 
polaire d'aujourd'hui, /e chevreau ; les deux plus belles étoiles de la gtandé 
ourfe, les veaux ; les pléiades, nagman; ; ce qui, felon M. de Montucla (1), a 
rapport à la férénité qu'elles annoncent quand on commence à les appercevoir. 
Canope, l'étalon ou le chameau måle; l'œil du taureau, fenic ou le chameau. 
Une dénomination finguliere eft celle de la grande & de la petite éurie qu'ils 
n'appellent point, comme les Égyptiens, le charriot, mais lé grand & te pëtit 
cercucils , repréfentés par quatre étoiles; les trois autres étoiles font les ple< 
teufes qui fuivent le convoi. Les Arabes chrétiens en ont fait le cercueil du 
Lazare, & les trois pleureufes font Marie, Marthe fes deux fœurs & leur fer- 
vante (2). C'eftainfi qu'en Italie ces trois étoiles étaient nomtntes les crbisca. 
valiers, On les a nommées aufi les gardes de l'ourfe, Les Iroquois avec faifon 
fe moquoient de la figure de cette conftellation , où nous donnons uné queue 
dun animal qui n'en a prefque point (3). Les Arabes donnent auff le nom de 
dubbech ou d'ourfe à cette conftellation, & il eft vifible que fon autre nom et 
ancien, Cela eft d'autant plus certain que l'on retrouve cette même dénomi- 
nation dans le livre de Job (4). Is ont donc mêlé les connoiffances de l’Afie 
& celles de l'Egypte; il feroit difficile de les féparer : mnis auffi on ne peue 
tien conclure pour ou contre l'antiquité des noms actuels des fignes du zodia- 
que, ni rien décider fur leur origine chez les Arabes, 

$ XX. 

Les anciens Perfes avoient aufli divifé le zodiaque en 28 conftellations ; 
nous ignorons ce que fignifient les noms de ces conftellatioris : mais on ré- 
marque que la feconde , appellée perviz, font les pléiades, chez les Indiens 
& chez les Arabes elle eft la troifieme (5), Les Perfes ont auf la divifion en 
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(1) Hyde, Tables gr à Beg, pe tt (3) LeP aan, Moœurs des Sauva- 
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(2) Riccioli, Tom }, p. 403. ae Hiftoire dés Mathériariques Tom, A 
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3 2 fignes, dont le figne de l'agneau ou du bélier eft le premier; ils les non 
ment l'agneau, le taureau, les gemeaux, le lion, l'épi, la balance, le fcor- 
pion, l'arc, le capricorne, le feau & les poiflons (1). Ces déterminations fonc 
Confignées dans les ouvrages de Zoroaftre, & ne peuvent être par conféquenc 
moins anciennes que lui, Nous avons déjà dit qu'elles paroiffoient devoir 
remonter au fiecle de Diemschid t2). 

Les Siamois ont également deux divifions du zodiaque, l'une en 12 fignes, 
Pautre en 27 conftellations (3). Ils ont même cela de particulier , comme les 
Indiens, qu'il femble que leur zodiaque ne commence pas au point équi- 
noxial. M. Caflini fonpçonne que le point d’où ils partent, pour compter les 
fignes & les degrés , eft vers 17 ou 18° du bélier (4). Ce qui doit étonner, 
c'eft qu'il n'ya point d'étoiles remarquables dans ce lieu du zodiaque; on n'y 
trouve que quelques étoiles, petites & obfcures, de la conftellacion des poif- 
fons, Cela paroit fingulier, pareequ'enfin:on ne peut prendre pour l'origine 
du zodiaque que l'équinoxe ou quelqu'étoile remarquable. M. Caffini n'a 
point deviné cette énigme , nous allons.propofer une conjedure, ou plutôt la 
foumetrre au jugement des-leéteurs. Nous fuppofons que les Siamois ont voulu 
fixer le commencement de leur année au printems , c’eft-à-dire à l'équinoxe, 
Or nous remarquons qu’au tems de leur époque aftronomique , vers l'an 638 
de notre ère (5) l'épi de la vierge, qui eft une étoile de la premiere grandeur, 
fe couchoit-le matin.pour la latitude de Siam , au moment du lever du foleil, 
le jour de l'équinoxe du printems, ou tour au plus un ou deux jours après, 
Cette étoile avoit tous les caracteres qu'ils pouvoient demander ; elle eft belle 
& remarquable ; elle eft d'ailleurs très peu éloignée de l'écliptique, n'ayant 
qu'un peu. plus d'un degré de laritude méridionale ; elle eft par conféquent 
très propre à commencer la divifion du zodiaque. Ils auront donc réglé que 
l’année commenceroit au coucher du matin de cette étoile, Cek de cette-ob- 
fervation qu'ils auront déduit la durée de leur année qui eft fidérale, Enfuite 
pour faire commencer le zodiaque par le figne, où le foleil fe trouve lors.de 
l'équinoxe du printems, ils auront réglé que cette étoile commenceroir le 
feprieme. Le commencement du zodiaque & de chaque divilon chemine 
donc dans le ciel ; ils fonc aujourd’hui au zoeme degré des fignes , & ces In- 





Soucier, Tom. I, p. 244. Tom, VII, p. 30%. 
(1) Zend-Avefta, Tom, I, p. 349. (4) Idem , pag. 297.. 
2 Suprà, 6. ro. (5) /dem , pag: 286. 


(3) M. Calini , Mém, Acad, des Scienc, 
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"diens font fage , fans le favoir , d'un zodiaque mobile, Nous ne favons rien 
de plus fur lours conftellations , ni fur le zodiaque. | 
$ X XI, | Le 
Las Chinois ont aûffi la divifion en s 2 fignes ; mais l'autre divifion-eft en 
28 conftellations & non pasen 27. La premiere de ces conftellations qu'ils 
„nomment kio , commence aujourd'hui au 199 degré de la balance & à-l'épi 
‘de la vierge: Cerre.conformité des Siamois avec les Chinois eft une efpece de 
preuve de la poffibilité, & peut-être de-la réalité de la coujeétüre que nous 
avons formée, I ne faut pas oublier d'obferver qu'outre-le nom qui diftin- 
gue chaque conftellarion, ils y ajoutent le caractere d'une dès planetes, en 
commençant par jüpiter & recommencanc par lui lorfque le nombre des fepr 
planetes eft épuifé (1). Nous ignorons ce que fignifient les vingt-huit noms 
de ces conftellations, On croira que les douze fignes du zodiaque portent 
les mêmes noms que les nôtres, fi l'on s’en rapporte à M. Hyde (2}4 cepen- 
dant la chofe n'eft pas claire : car le P. Martini (3) dit expreflément qu'ils 
ont des noms différens. Il ef d'autant plus probable que ces noms font on ont 
été différens, qu'il eft affez naturel de croire que les fignes du zodiaque-onr 
eu autrefois les mêmbs noms que ceux des années de la période de 12 ans, 
qui a été en ufage dans toute l'Afie, Nons en donnerons une preuve plus 
bas, en décrivant l'ancien zodiaque trouvé Rome. Cela eft confirmé d'ail- 
leurs par l'ufage des Japonois, fi voifins de la Chine , qui donnent aux 12 
fignes les noms fuivans, La fouris, le taureau, le tigre, le licvre, le dragon, 
le ferpent, le cheval , le mouton, le finge, le coq, le chien & le cochof (4), 
Ces noms font ceux que les années de la période de à 2 ans ont. portés dans 
toute l'Afie. On verra ailleurs (s) que les Japonnois, dont l'antiquité ne re- 
monte qu'à l'an 660 avant J. C., ont emprunté de la Chine tout ce qu'ils 
favent d'Aftronomie, 
. Les Chinois ont eu des catalogues ‘d'étoiles affez nombreux. Le plus ancien 
paroît remonter vers Pan 2000 avant J. C., fous la dynaflie des Hia, H y 
en a un autre attribué à Vou-hiene vers l'an rÿ30 avant J. C. Ces cartes ne 
fubfiftent plus. Les plus anciennes font celles qui ont été dreffées à la fin du 


6° fiecle de notre ère, M. Frerct (1) avoit une copie figurée de ces cars dans 
EE A n a a 
(a) Marini, Tom. I, pP. 94 C4) Hik, des Voy. inez. T, XL, p 115, 
Mém. Acad. Scien, T. VIII, P. 553, 1A Ce) Voyez Hift. de FAftron. modeme. 
(2) Hyde, de rel. ver, Perf. p. 214, € 18. (:)} Mémoires de l'Académie des infcrip= 
<3) Martini, Hif, dela Chine, T. 1 p. j3. tions, Tom. XVIII, p.271. 
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ajquslles: quoique groffiere , la fituation des étoiles ef? en général afèr facile d 
reconnobre, Elles en contiennent plus de 1460, Un fait remarquable , c'eft 
qu'en 1742 il parut une comete qui fit vus en Europe & à la Chine : en Eu- 
rope, pendant deux mois qu'elle fut obfervée, il nek pas arrivé une feule 
fois que les étoiles, près defquelles la comete a palié, fulfent au nombre de 
celles qui font comprifes dans le grand Catalague de Flamiteed (1), le P, 
Pereyra, Jéfuite , cbferva cette comete à la Chine ; il ne paroît point avoir 
été. ermbarrafff par le défäut d’étoilés connues (2), Les Catalogues Ghinois fe- 
roisut-ils donc plus complets que les nôtres. Le pere Gaubil avoit promis 
des détails fur ces catalogues ; nous ne favons point qu'il ait tenu parole, 
Ainfi nous fommes difpenfés d'entrer. dans plus de détail. Voici ce qu'on 
lit dans l'hiftoire des thathématiques (3 }, » Les Chinois comine tous les 
~ autres peuples ; ont divifé le ciel en conftéllations, & ils leuront donné 
» des nams à-peu-près comme nous avons fait, On voit dans leur fphere 
» quelques hommes célebres parmi eux, des animaux, des inftrumens & 
» des ufténfiles d'agriculture ou de ménage , &cé. Ils ont fut-tout tranfporté 
» en quelque forte coute. la Chine dans le ciel, en plaçaht du.côté du nord 
“ce qui à plus de rapport à la cour & à la perfonne de l'empereur; on yvoit 
» l'impératrice , l'héritier préfomptif de la couronne; les miniftres de l'éns 
» pereur, fes gardes , &c. En général ces noms paroiffänt plutôt donnés à 
» des étoiles feules qu'à des grouppes confidérables; comme ceux qui forment 
» nos conftellarions..M, Freret ajoute que «les noms des conftellations chi. 
# noifés fonten. général relatifs aux dignités, aux emplois & aux magiftra- 
» tures de l'empire, Quelques-unes portent les noms des provinces, deb 
» montagnes ; des rivieres & des villes de la Chine ÿ d'autres, mais en petit 
e nombre, portent celui de divers meubles ou'inftramens des arts, Il y en à 
» fort peu qui aient rapport aux fables des Tao-ffé & des mythologues, pat- 
» ceque la feéte dominante à toujours regardé:avee mépris cés fortes de fa. 
» bles, & qu'elle auroit cru profaner les fciences; fi elle les avoit mêlas aveg 
n -les connoiffances férieufes 8 folides (4) u. ` | 
& XXIL 

Nous paffons aux Egypriens. On nous a cranfmis plufieurs zodiaques qui 
paroiffent leur appartenir, mais dont l'authenticité peur être fujette à quelques 

(1) M, le Monier, Théotic des Cometes, 1741, P 33 
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difficultés, Une des premieres chofes que nous avons À faire , c'eft de réfuter 
une erreur où fonc tombés la plupart de ceux qui ont écrit fur cette matiere, 
On répere par- tout que le zodiaque des Egypricns étoicle même que celui des 
Grecs, parteque Lucien l'a dit (1) ; parcequ’il dit qu’on y voyoir le bélier, 
le taureau, &c. Lucien a fleuri long-tems après Hypparque ; il ne deyoit pas 
connoître d'autre zodiaque que celui des aftronomeés d'Alexandrie, C'eft 
à-peu-près comme fi on difoit que le zodiaque des Grecs d'Alexandrie, étoit 
le même que celui des Grecs d'Europe & d'Afie, Le témoignage de Lucien 
ne-proue que cela; mais avant Hypparque » Aviftille.& Tirnocharis, avant 
ce zodiaque, n’y-en avoittil pas un plus ancien? C'eit ce qu'il faut examiner, 
& ce que Lucien ne contredit paint : 0. “1. ,: Oo: - .: 

$ XXII 5... 
`- Li P: Montfaucon (1) nous a confervé une efpece:de zodiaque qui femble Planch, 47. 
visiment:égyptien. Il ne reffemblo en rien à celui des Grecs Nous.ne pouvons 
tien dire de fon antiquité; nous.le croyons feulement sxès:antien.,. 1°. parce 
qui les figures font très: fimples , comme on pout. le voir pas la planche que 
tious en avons fair graver, & que d'ailleurs la méniaire dë ce-qu'ellasrepré- 
fentent.eft abfalument:perdue; 2°, parceque nous avens d'autres zodiaques 
qui ont des reffémblances avec celui des Grecs. & «qui par:conféquent dois 
vent être plus modernes. Nous né devons pædiflimuler qu'on teft point der- 
tain que la figure, dontle P. Montfancon donne l'explication: foitréellement 
un zodiaque. Mais cetée figure eft partagée dn s2 colonnes chargées de carac- 
teres hiérogliphiques, Au haut de chacune de ces colonnes font repréfentées 
les figures que nous avons réunies dans whe feulé planche; il eft naturel de 
fuppofer que ces calannes:, remplies d'hiérogliphes ; contignneni des chofes 
relatives aux douze mois de l'anriée ;:&c.que:lès figures: qui les accompagnent 
font celles des fignes.du zodiaque. du'répondôient à icesimais. 1} faudroit , 
pour en être afluré, pouvoir déchiffrer les caracteres contenus das cette 


table, N 
Fend $ XXIV, | 
Own rapporte çoinmunéinent Forigihe des 12”figtés du zodiaque aux 12 
géarids dieux de l'Egypte. C'ef le’ feñtinienil ‘de M. Fretet(3'), & plus ré- 
cemment dé M. Schmidt (4). Cette idée eft tohfitmée pat 1e zodiaque donc 
eq 
(1) De Afrologia, (4) Dans unc difertarion adreflée à la 
(2) Antiquité expliquée, Suplém T. 1J, fotiété "des ‘Antiquaires de Londres , infêrée 
+. - dans le tome deuxieme d'un Journal imprimé 


+ 1 


+ 202. 
r (3) Défenfe de la Chronologie, p. geo. a Bernc en 1760, page jo. 
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le P; Kirker hons donne la figure & l'explication, Ce pere l'a conftrui d'après 
les -ftagmens hiéropliphiques, copiés en Egypte fur les anciens monumens 
par uil Copte, avec léquel: il- avoir eu des’ relations à Rome, & qui s'éroit 
chargé dé čèrtë comitfipn (a) 5" "" * - . Se 
‘C M- Freret ajouté. qué‘fous chacune-de ces -12 divinités , les Egypriens en 
placdient erois autrés qui-préfidoient à to: degrés, & qu'ils aommoient inf- 
pecteurs, Ce font les decani des aftrologues antérieurs à Prolemée, On trouve 
dans la table iliaque 36 figures (2) qui répondent aux douze mois de l'année , 
& déirétoient fhs doute les hiérogliphes'ou lës. omblêmes de ces divinités, 
Les Egÿptiéhs attébuvient à Hermès ou Mercure la divifion du,ciel en 2,:4, 
12 & 36 parties ; cette divifion en 36 decani féroit donc rrès-anciénng. ilef 
mee que Prolemée n'en falfe point méntion, 

-` Sous ohaque decani il-y avoit trois affeffeurs ou miniftres ; ce qui faifoit en 
tôt 156 divinités:-8168-conftellations, On a dans les anciens Jes noms de 
cës 36 debanè (3);"&-éofritie on trouve ces mêmes noms fur plufieurs pierres 
gravées, avee dés fiare égyptiennes, itek Fort probable qué ces figures font 
celles fous lefquelles 1es-Epypridns les repréfenroient: Chacuhe de ces confu 
ellitiüns avoit’ une"érendue do:3°: 20°; En en réunjffant quatre enfemble, 
on avoit donc -mi-efpaçe deaz? 20’, qui eft précifément la. 2746 partie da 
zodiaque j 8 Férendue d'une des 17 conftellacions lunaires;, ou mianfions de 
Ja lundi, d'où on peat çonblure-que par:ces fubdivifions ils. avaient voulu 
établit un: certai rapportentrerles deux ‘divifians relatives au foleil & à la 
lune. Remarquons une analogie finguliere entre le zadiaque ihdien & le 
zodiaque égyptien. Les Indiens fabdivifent leurs::7 conftellacions en quatre 
parties ; & les Egypriens partagent iurs decani en mois;de forte. qu'il-y a 
en tout 108 fubdivifions dans l'unrfcdans l'autte zadiaque, H ek impoltble 
daine pas étoire-que l'un asérélaopié fur l'autre , ou.que tous lesideux ont. Ja 
même fource, ? vu Het HR | 
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_La P, Kirker commence lẹ détail qu'il noûs donne du zodiaque égyprien 
par le capricorne (4). Ce figno , félon lui, étpit dédié à Anubis, corlfervateur 
de, la chaleur & de l'humidité, dont le fymbole croit un animal, bélier. 


(0) Œdin Ægypt Ti I, patt, papi 204e. d3) Scaliger, Notes fur Maniliis, page 
: Do g4 & vantes, 

ignorius , Menfi ifucd. `.. (4) @gip, Ægype T. T, patt, t p 143. 

| puifton, 


` ` (s) dbidem, Tom. DI. 
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paiffon, Nous avons vu que ce figne fe retrouve exateiment dans le zodiaque 
indien (r), Le fecond étoit confacré à Canope , à la divinité qui mettoit eu 
action l'humidité foutetraine , pour difpofer la terre à la fécondité. Comme 
les Egypticns repréfentoient Canope fous la forme d'une cruche, les Grecs 
ont mis une urne dans les mains du verfeau ; cette cruche fe trouve aufi 
dans le zodiaque indien. Le troifieme appartenoit à lchton, idée ou modele 
de toutes les chofes qui doivent être produites dansle monde, Le nombre 
infini de roures ces chofes eft défigné par l'emblème des poiffons , dont la 
fécondité eft immenfe, On donnoit le quatrieme à Ammon repréfenté pat 
un homme dont la tête portoit des cornes de bélier, Le cinquieme éroit dédié 
à Apis, fous le fymbole d'un bœuf, Le fixieme à Hercule & à Apollon , ou, 
felon Plutarque (2), à Harpocrate &à Hélitoménion , enfans jumeaux d'Ifis 
& d'Ofiris, Le feprieme à Hermanubis , c’eft-à-dire à Mercure qu'ils dé- 
peignoient fous la forme d'un Ibis, Ce fymibole a été changé dans celui de 
l'écreviffe , à caufe du mouvement rétrograde, par lequel le foleil, lorfqu'il 
eft parvenu à ce figne, commence à fe rapprocher de l'équateur. Le huitieme 
étoit confacré à Momphta, génie qui préfidoit à l'accroiflement du Nil; on 
le peignoie fous diverfes formes , d'un homme ou d’un lion couché, Le 
neuvieme étoit dédié à lfis que l'on repréfentoit par un fphinx , ou par une 
femme qui tient des épis. Le débordement du Nil, qui commençoit dans le 
figne précédent , finifloit dans celui-ci : aufi tous les hiéroglyphes qui önt 
trait à ce débordement , font accompagnés d'un lion ou d'un fphinx, On dit 
même que les Epyptiens repréfentoient le débordement du Nil parun fphinx, 
monftre compofé d'une femme & d’un lion , parceque ce débordement 
duroit pendant.tout le tems que le faleil employoit à parcourir les fignes du 
lion & de la vierge (3). Le dixieme étoit donné à Omphra , qui étoit cenfé 
le jufte diftributeur de la fécondité apportée par le Nil, On le peignoit fons 
Ta forme d'un homme qui tient à la main une regle ou båton divit, & qui 
porte fur la tête un boilfeau, Dans le zodiaque indien, il y a une femme qui 
porte une balance, L'onzieme étoit dédié à Typhon , l'ennemi de la nature, 
qui venoit arrêter les produétions de la terre, en détruire, ou du moins en 
fufpende la fécondité ; ce qui éroit défigné par l'emblème d'un taureau donc 
un fcorpion mord les refticules. Le douzieme étoit confacré à Nephtis , génie 
qui préfidoit à la chaleur fouterraine ; il avoit , dit-on , le dépôt des armes 
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d'Ofiris ou du foleil : c'eft pourquoi ileft repréfenté par un homme qui lance 
une fleche. On voit fur les fragmens d’un ancien obélifque égyptien , le fa- 
gittaire & les poiflons tels qu'ils fonc repréfentés dans notre zodiaque (1). On 
trouve dans la /foria univerfale de Bianchini les figures des 1 2 fignes du zo- 
diaque ; mais elles font tirées des médailles des empereurs Commode & 
Trajan (2) , & par conféquent ne font pas allez anciennes pour fervir d'aucune 


preuve ici. 
$ XXVI 


SsLon M. Schmidt le capricorne étoit dédié à Pan ou à Mendès, La cruche 
du verfeau faifoit allufion à une fète annivertaire de la more d'Ofiris. Les 
poiffons étoient confacrés à Nephis ; le bélier à Jupiter Ammon ; le taureau. 
au dieu Apis ; les pémeaux à Horus & à Harpocrate ; l'écreviffe , à Anubis; 
le lion , à Ofiris ; la vierge, à Is; le fcorpion , qui comprenoit alors deux 
fignes , à Typhon; enfin , le fagittaire, à Hercule. 


$ XX VII 

Nous avouonsquenous avons peine à imaginer quelespremiers inventeurs. 
du zodiaque fe foient faitle fyftême de faire ainfi préfider une divinité à chacun. 
des fignes du zodiaque. Nous penfons que l'on n'y 4 placé des dieux ou des 
hommes que lorfque les erreurs de Paftrologie ont corrompu les principes de 
FAftronomie. Nous penfons que dans ces premiers commencemens les idées 
étoient plus fimples , & nous fommes affez de l'avis de M. Pluche qui rap- 
porte l’origine des fignes duzodiaque à la vie paftorale des premiers hommes. 
Hs'eft fondé d'ailleurs fur un palage de Macrobe , dont nous devons faire 
mention ici (3). Macrobe , cherchant la raifon de la dénomination impofée 
aux fignes de l'écreviffe & du capricorne ; prétend qu'on a défigné le figne du 
folftice d'été , par l'écreviffe qui marche à reculons , parceque dans ce figne 
le foleil rétrograde & revient fur fes pas pour defcendre vers l'équateur; que: 
le figne du folftice d'hiver fut nommé le capricorne , parceque , femblable 
à la chevre qui monte toujoursen broutant , le foleil parvenu à ce figne re- 
commence à s'élever. Sur ce plan d’analogie , M. Pluche , auteur de l’hiftoire 
du ciel (4), imagine à fon tour les dénominations des autres fignes, 1} prétend 





(1) Pocoke , defcripr, ofthe caf, T1], (3) Saturn. Lib, 2 ,c 17. 
part. 2, page 107. (4) Hifloire du Ciel , Tome premier, 
(a) Pages 67 196 , 166. page 17. 
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que les inftituteurs du zodiaque ont réellement voulu marquer ia faifon des 
agneaux par le bélier à l'équinoxe du printems ; l'égalité des jours & des nuits 
par la balance d l'équinoxe d'automne 3 le tems de la moiffon par la vierge 
tenant des épis ; le cms des pluies d'hiver par le verfeau , &c. Or , comme 
il n'y a pointde pluie en Egypte , que la moiffon ne s'y fair pas dans le mois 
où le foleil entre au figne de la vierge , & qu'en un mot l'ordre que les fignes 
expriment n'eft pas celui du climat égyptien , il infere que le zodiaque n'a 
point pris naitfance en Egypte , qu'il y a été porté d'ailleurs, que ce font les 
premiers habitans de la Chaldée , qui avant leur difperfion ont donné aux 
maifons du foleil le nom qu'elles portent, & que les fignes du printems furent 
dès-lors, comme ils l'ont éré depuis le bélier , le taureau & les gémeaux , la 


balance , le figne de l'automne , &c. 
$ XX VIII, 


Nous fommes bien de l'avis de M, Pluche , quant au pays où il place la 
premiere divifion du zodiaque , c'eft en Afie fans doute qu'elle dut être pri- 
mitivement exécutée, Les noms des animaux qu'on y a placés font dus à la 
vie paftorale des dise hommes ; ils y ont mis des agneaux, un taureau, 
des chevreaux, parceque ces beftiaux , qui faifoient routes leurs richeffes , 
étoient fort intérelfans pour eux. Mais il n'y a nulle apparence qu'on ait donné 
le nom du bélier au figne où le foleil fe trouve lorfque les brebis mettent 
bas. Le mouvement des étoiles en longitude détruit tour ce beau fyftème, 
Les étoiles du bélier éroient dans les fignes d'hiver à l'époque dont parle M, 
Pluche, & la balance précédoir l'équinoxe peut-être de deux fignes entiers. Au 
refte il ne faut point objecter à M. Pluche d'avoir fait entrer dans fon zodiaque 
la balance , qui ne fe trouve point dans celui des Grecs d'Alexandrie, On 
fair que le fcorpion occupoit deux fignes , & que les ferres de cet animal te. 
noient la place de la balance; mais une partie de ce figne pouvoit ĉtre 
nommée la balance, & il feroit difficile de prouver qu'elle a été inconnue à 
Prolémée même. Il eft certain du moins que Vitruve (1), Geminus (2), 
Cicéron (3), écrivains antérieurs à Ptolémée , en ont fait mention. D'ailleurs 
il eft évident qu'elle exiftoit dans le zodiaque des Indiens , comme le prouve 
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(1) Vitruve, lib. IX, c. 6&7. & qui fignifie un pelon, une balance à fa 
romaine , femblable à celle que les Indiens 


(2) Geminus , €, t , 
(3) Cicéron fe fere du motjug.m Gee ont dans leur zodiaque , felon M, le Gen. 
minus du mot Z# qui y répond en grec, til, Supra, $. 15. 
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la figure que nous en avons fair graver. L'explication de Macrobe ne peut 
fubfifer , 1°, parceque les étoiles de l'écreviflé étoient fort éloignées du 
folftice , lorfque le zodiaque a été réglé : 29. parceque le capricorne n'eft 
point une chevre , mais une chevre & un poiflon réunis (1) ; à moins qu'on 
nefuppofe que le folftice d'hiver, ayant été primitivement dans le figne des 
poiflons, lorfqn'on voulur le défigner par une chevre, on y joignit un poiffon 
pour conferver la mémoire du lieu où if avoit été jadis. Le fphinx pourroit 
bien être un exemple du mêmegenre; on auroit joint une femme & un lion, 
pour marquer que le folftice d'été s'étoit trouvé fucceflivement dans ces deux 
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IL faut donc s’en tenir à l'explication de M. Freret , de M, Schmidt, & du 
P. Kirker , qui ne different pas eflentiellemenr, Ce n'eft pas que nous ima- 
ginions que fi le zodiaque a été réellement inventé en Egypte, les premiers. 
auteurs y aient entendu tant de finele. Ces noms auront été d'abord tout fim- 
plement des noms d'animaux ; les prêtres, dans la fuite des tems , pour con- 
facrer davantage les objets du culte, auront cherchéä retrouver dans les fignes. 
du zodiaque les dieux quel Egyptehonoroit: on aura prétendu queces animaux 
enétoient lesemblèmes; & peut-être, comme l’a conjecturé M. Pluche, eft-ce 
l l'origine du culte fingulier que l'Egypte rendoit aux animaux, Le livre de 
M. Pluche eft rempli d'idées ingénieufes 3 fon défaut eft de croire tour enten- 
dre , & de vouloir tour expliquer.. 
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A l'égard du P. Kirker , nous n’ignorons pas que fon zodiaque & fon pla- 
nifphere égyptien, dont nous parlerons bientôt, font fort fufpeéts aux favanss, 
nous ne prétendons point non plus les garantir. Cependant nous avons déjà 
dit qu'il ne faut pas rejetter les monumens de l'antiquité fans de fortesraifons, 
& nous ne trouvons point les objections que l'on fait à ce pere fuffifimment 
fondées (2). On voit , dit-on , dans fon planifphere des conftellations que 
Pon fait n'avoir pas été comprifes dans le planifphere égyptien , telles que 
les deux ourfes , le dragon , la balance &c les gémeaux. Achilles Tatius té» 
moigne (3) que les deux ourfes, céphée, ni le dragon ne s’y trouvoient pas ; 


Do PP 


(1) Supra, $ 15 8 215. Aftron, de M. de la Lande, T, 1,p. 146. 
(2) Goguet, Tome IH ,page:418. (3) Achilles. Tatius, c, 39, in Uran, p. 164 
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mais il tie dit point comment il l'entendoit, Hérodote dir auff (1) que les 
Egyptiens ne connoiffoient point les diofcures, ou les jumeaux, Caftor & 
Pollux : mais Hérodote ne parleque des freres d'Hélene, & non pas de la conf- 
tellation à laquelle les Grecs ont donné ces noms, Nous voyons que les orien- 
taux plaçoient dans le zodiaque deux veaux , deux agneaux ou deux che- 
vreaux ; enfin deux jumeaux (2) : cette défignation n'éoit donc pas inconnue 
à l'antiquité, On en peur dire aurane de Céphée. Quant la balance , il cft 
incertain fi elle n'a pas été connue en Egypte. Il eft sfr que dans la fphere 
d'Alexandrie le fcorpion occupoit ce figne par fes ferres, mais le figne de la 
balance étoit connu alors, & bien long-tems auparavant dans l'Afie (3), A 
l'égard des deux ourfes, il femble que le P, Kirkera diravoir des autorités 
patticulieres pour les y placer. Le paflage d'Achilles Tatius ne lui étoit pas 
inconnu puifqu'il le cite (4). I reconnoît ailleurs ($) que les étoiles de l'ourfe 
étoient appellées par les Egyptiens , le chariot. Selon toutes les apparences 
Achilles Tatiuss'eft trompé dans ce qu'il a avancé ; car Plurarque (6) a parlé 
‘de l'ourfe comme d’une conftellation égyptienne, It eft vrai que Plurarque 
elt poftérieur à Hypparque , mais un témoignage plus ancien & plus décifif, 
c'eft l'infcription que nous avons rapportée dans le livre I (7), où la contel- 
lation de l’ourfe ct nommée, Cette infcription , dreflée du tems d'Ofiris, æ 
plus de 3000 ans d'antiquité avant JC. 
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D'ansseurs nous avons déjà dit, en faveur du zodiaque du P, Kirker , 
qu'indépendamment de ce qu'il paroît appuyé fur des monumens égyptiens, 
certaine reflemblance, que l'on peut aifément remarquer entre ce zodiaque 
& celui des Indiens , dépofe pour fon authenticité. Le P, Kircher n'a point 
connu le zodiaque qui eft gravé récemment dans les tranfaétions philofo. 
phiques ; & il eft évident que le figne indien, où l’on voit un bélier & un 
poiffon , eft l'origine du monftre moitié bélier & moitié poiflon, qui fait au 
jourd'hui le capricorne. En outre le figne du verfeau eft repréfenté dans L'un 
& l’autre zodiaque par une cruche. 
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` (1) In Etterpe, (4) Ædip, Ægypt. Fome I], pate, IF, 
(2) Hyde , de relig. vet. Pef c31, page 1oc. 

pape 397. (5) déilem, page 110. 
Zend-Avefia , Tome IT , page 349. (6) De Hide & Ofride. 
(3) Supri , 6, 15. & Eclair, Liv. IV, 6.44. (7) Supra, Éclair, Liv. 1,6, re. 
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Remarquous que ce zodiaque, comme celui des Indiens, n'a qu'un poiffon 
au lieu de deux. Le nom égyptien de ce figne eft un fingulier qui fignifie le 
poiffon d'Hotus (1). 

Ces conformités femblenc établir qu'il y a eu très anciennement quelque 
communication entre les Egypriens & les Indiens, Le paffage étoir plus facile , 
& le détour moins long, lorfque le détroit de Babel-Mandel étoit fermé , 
comme nous apprenons de Strabon (2) qu'il l'éoicjadis. Le golfe perfique 
l'étoit peut-êrre également (*}. Tout nous porte à croire qu'Ofris régnoit 
plus de 3000 ans avant l'ère chrétienne (3), H a pouifé fes voyages & fes 
conquêtes fore loin dans l'Afe. On ne doute point qu'il ne foir le même que 
Bacchus qui fur le légiflateur de l'Inde, Al a donc pu porter le zodiaque d'E- 
gypte ou d'Echiopie dans l'Inde , ou bien rapporter le zodiaque indien en 
Egypte, Un indice aflez fort , que nous avons déjà remarqué , peut même 
décider la chofe en faveur des Indiens : c'eft celui que nous tirons du capri- 
corne , repréfenté chez les Indiens par un bélier & un poiffon féparés ,& chez 
les Egyptiens par un monftre formé de ces deux animaux, Nous avons dit 
que le peuple, qui a confondu ces deux animaux en un feul , fut le peuple 
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Nous ne devons pas oublier de parler d'un zodiaque que Scaliger 
nous a confervé , & qu'il dit.avoir tiré des antiquités de l'Egypte (4), H 
oft d'abord divifé par fignes , & enfuire de dix en dix degrés, c'eft-à- 
dire en decani fuivant la méthode des aftrologues, Chacun de ces decani , 
owre le nom qui lui eft attribué, eft encore diftingué par le caractere 
d'une des planetes, comme les conftellations des Chinois, (5). Nous ob- 
fervérons que chez les Chinois , ces noms des planetes font impofés , 
fans doute, comme noms des jours de la femaine : l'ordre qu'ils fuivent 
eft celui-ci, faturne , le foleil , la lune, mars, mercure, jupiter, vénus, 


me 
VF) ce It weit pas douteux qu'il y a cu » avant que Zoroaftre & Pythagore liafent 

» autrefois une communication entre fa +» commerce avec eux ». 

a Pere , l'Egypte & l'Indoftan. La pre- Trad, du Shaflab , par M. Holwel , p. 29. 

» micre confine avec celui-ci, & quoique (1) Riccioli, Almag. Tomcl , p, 402, 

n l'Égypte en foir plus éloignée ,cela nem-e  Kirker, Tomc}, part. 2. page 167, 

» péchoit pas qu'on ne püt aifément aller (2) Strabon , cité dans Le livre intitulé : 

a par mer de la mer rouge dans l'Inde. dela Population de l'Amérique, page 45 v. 

» J'ofe donc avancer , fans crainte de me (3) Supra, Eclair, Liv.T,$ 10, 

» tromper , que les Mages de ces deux na- (4! Notes [ur Manilius, page 444. 


» tions ont connu les Braminces long tems (6) Supid, $. 21. 
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Nous ignorons pourquoi leur premiere conftellarion commence par ju- 
piter, I eft vifible qu'ici on a eu égard à la fuppofition que chacune de ces 
conkellations eft décrite par la lune dans un jour; on leur a donné le nom 
des jours de la femaine , & les femaines défignent alors les quatre quartiers 
de la lune, Chez les Egyptiens, ou du moins dans le zodiaque dont il eft ici 
queftion , on fuir les planetes felon l'ordre de la diftance en plaçant vénus 
& mercure entre le foleil & Ja lune, Le premier decani du bélier porte le 
cara@tere de mars ; nous en ignorons la raifon , puifqu'on fuit l'ordre des 
planetes , on devoit commencer par la plus proche , ou par la plus éloignée ; 
cela paroît évident. Le caractere de faturne ne fe trouve qu'au troilieme 
decani du taureau, Seroit-ce que l'équinoxe étoit placé entre le 10 & le 30° 
de certe conftellation , lorfque ce zodiaque a été réglé, & qu'on en a feule- 
ment changé le commencement , lorfqu'an tems des Afironomes d'Ale- 
xandrie l’équinoxè avoit rétrogradé & fe trouvoit dans le premier decani 
du bélier, Cette feconde conjecture fortifiecelle que nous avons propofte plus 
haut (1), par laquelle nous avons fait voir que l'équinoxe avoit dù répondre 
à la fin de la conftellation du taureau ; & l'une & l’autre tranfportent égale- 
ment l'origine du zodiaque au-delà du déluge, 
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Ce qui eft très remarquable dans ce zodiaque , c'eft que chaque degré 
y eft défigné par une figure particuliere d'animaux , de différentes chofes , 
mais fur-cour d'hommes & de femmes , dont le nombre eft plus des deux 
tiers du nombre des degrés. Ce zodiaque nous paroît l'ouvrage de l'af- 
trologie ; ces figures attachées à chaque degré particularifent bien da- 
vantage les prédi@tions , qui font trop générales, & appartiennent à trop 
d'individus , quand le zodiaque n’eft partagé qu'en 12 conftellarions, Cette 
circonftance du grand nombre d'hommes & de femmes qui y font placés eft 
une preuve de ce que nous avançons ; c'eft précifément , parceque ces degrés 
de l'écliprique influoient fur la deftinée des hommes qu'on y a placé ces 
figures, qui, pat les marques qui les diftinguent, & par les chofes done 
elles paroïffent occupées croient plus propres que d'autres fignes à dé. 
figner les inclinations futures des individus naiffans, Ceci et même un 
indice que l'ufage d'introduire des figures humaines dans le ciel , peur 
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(1) Supra, Liv, II , $. 10, Eclair, Liv, H, $ 11. 
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devoir fon origine à l’aftrologie : cela eft d'autant plus probable que les pré- 
didtions font écrites à côté des figures , & qu'il ef vifible que les figures ont 
été imaginées relativement aux prédictions, & pour exprimer l'influence 
qu'on atrribnoit à chaque degré de l'écliptique, 

Scaliger donne ce zodiaque aux Egypriens : nous croirions plus volontiers 


qu'il a été inventé dans l'Aifyrie , parcequ'on y voiten plufieurs endroits des 


vierges, & des femmes qui s'offrent à l'homme , ou qui l'attendenc (1), On 
fair que dans l'Aflyrie il y avoit des temples de Vénus où les femmes alloient 
fe proftiuer par dévotion (2). On ne dit point qu'il fe foit jamais rien paffe 
de pareil en Egypre. I femble que plufieurs degrés de ce zodiaque , cité à la 
marge , faffent allufion à cet ufage. | 

D'ailleurs dans les caracteres qui défignenties decani , & où on fuit l'ordre 
des planetes , cet ordre indique que les peuples qui ont réglé ce zodiaque 
tangeoient vénus & mercure au deffous du foleil. On fait que les Chaldéens 
feuls & Pythagore plaçoienc ainfi ces petites planetes (3). Les Égyptiens les 
plaçoient au-deffus (4) ; du moins c’eft l'ordre que fuivoit Platon , qui, fans 
doute , leitenoir des Egypriens ($) 
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Un planifphere très curieux , mais que malheureufement le tems ne 
nous a confervé qu'altéré, ef celui qui fut trouvé à Rome fur un fragment 
de marbre & qui eft gravé dans les mémoires de l'académie des fciences 
pour 1708. M. de Fontenelle dit que ce planifphere et égyptien & grec ; 
pour nous , nous Le croyons purement égyptien , & nous y reconnoîtrons 
des traces de fon origine indienne, Au centre eft un ferpent, emblème du 
tems, dans fes replis font renfermés deux animaux qui paroïffent être les 
deux ourfes; ainfi ce font les trois conftellations du pôle boréale. On trouve 
enfuite trois zones circulaires où l'on voit 12 figures , qui font évidemment 
les 12 fignes du zodiaque. Les deux extérieures de ces trois zones renferment 


(2) Valere Maxime ; Lib. II, c. 6, 


(1) Au quatrieme degré de l'écreville. 
Vigo flans oriofa virum expeflando. 

Au cinquieme : Mulier flans vitum ex- 

«ando. 

| Au onzieme degré du fion.: Mulier flans 
yentrem denudans, i 

Au premicr degré de la vierge : Mier 
ene ornata , expeëtans fpiaculum viri. 

Scaliger, loco citato. 


Hérodote , Lib, L 
Strabon , Lib. XVI, page 574. 
Hiftoire Univerfelle , Tome II , Page 
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(3) Supra, Liv. VII, $. 4. 
Riccioli , Almag. Tome I, page ror 
(4) Ibidem, page 493, 
(5) Supra, Liv. IX ? {. L 
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en effer nos fignes tels que nous les connoïffons, On y voit entiers, ou 
ä-peu-près entiers, le bélier, le taureau, les gemeaux, l'écreviffe, la ba- 
lance, le fcorpion & le fagittaire, La balance elt portée par un homme comme 
elle left par une femme dans le zodiaque indien, Mais ce qui eft plus re- 
marquable , ce fonc les gemeaux repréfentés par un homme & une femme. 
L'homme tient une maflue ou un bâton , & la femme une efpece de lyre , 
précifément comme dans la defcription de ce figne que nous a donnée 
le P, Befchi (1) : ce qui démontre que ce planifphere eft d'origine in- 
dienne, Dans la zone intérieure font repréfentés des animaux au nombre de 
12, il ny en a que $ qui foient confervés, On y diftingue un cochon, un 
ferpent, une écreviffe , & deux animaux qu'on peut prendre pour un lievre 
& une brebis, On voit la tête d'un fixieme animal qui pourroit être celle 
d'un cog. Ces animaux doivent être ceux qu'on a placés primitivement dans 
le zodiaque, ceux qui défignent encore la période de 12 ans. Il eft clair 
qu'on a voulu placer les anciennes figures à côté des nouvelles, Au delà de 
la troifieme zone extérieure , on en trouve une quatrieme qui montre trois 
figures égyptiennes pour chaque figne : ce font celles qui défignoienc les 
decani, Cela eft d'autant plus évident qu'au-deffüs de chacune de ces figures 
il y en a une autre qui repréfente une planete, & précifément celle qui 
préfide à chaque decani, dans la fphere de Scaliger dont nous avons parlé, 
Au-deffus des trois decani du bélier, on voit ici mars, le foleil, vénus. 
Au-deflus des decani du taureau , font mercure , la lune & faturne. Ce 
font précifément & dans le même ordre ceux qui préfident aux decani de 
ces deux fignes dans la fphere de Scaliger (2). Jl y a donc la plus grande 
analogie entre ce planifphere de marbre & la fphere dont Scaliger nous a 
donné la defcription. 

R. Pocoke a trouvé en Egypte, dans la ville d'Acmin, qui eft l'an. 
cienne Panopolis , une cfpece de zodiaque fculpré fur une pierre ; voici la 
defcription qu'il en donne. Il y a quatre cercles, Dans le cercle intérieur ett 
une figure, qui, felon lui, repréfente le foleil, Les efpaces entre les cercles 
font divifés en douze parties, Dans le premier efpace font douze oifeaux , 
dans le fecond , douze figures effacées que R, Pocoke conjecture avoir repré- 
fenté les fignes du zodiaque; dans le troifieme il y à le même nombre de 
figures d'hommes, Au-déhors de ces cercles, dans les angles de la pierre , il 
RO a a a 

(1) Supra, $. 17. (+) Notes fur Manilius, p, 442 & fuiv, 
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y a quatre figures qui peuvent être les faifons (1). Ce planifphere n'a rien de 
commun avec celui qui a été trouvé à Rome, & que nous venons de décrire, 
Nous préfumons que ces 12 figures d'hommes repréfentoicnt les différens 
âges du foleil, qui, comme nous l'avons dix (2), changeoit de vifage à chaque 
figne du zodiaque. 
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V'oiLA tout ce que nous avons pu recueillir de connoiffances fur 
les zodiaques des anciens. Nous en avons encore moins fur leurs pla- 
nifpheres. Nous favons feulement que les Chaldéens avéient 24 conf- 
tellations, 12 au nord de l'écliptique, & autant au midi, A Fégard des 
Egyptiens nous avons le planifphere que le P, Kircker a donné dans fon 
ædipe égyptien. On penfc que l’aftronome Pétofiris étoir l'auteur de 
eette fphere (3). On y retrouve le triangle, le dragon, l'autel & quel- 
ques autres qui peuvent avoir fervi à former les conftellations grecques, 
Nous devons regarder ces dernieres comme un mélange de celles qui 
fe trouvoient dans les planifpheres chaldéen & égyptien. On voit dans 
celui-ci, au-deffus des pleïades, une poule dont cet amas d'étoiles repré- 
fente la couvée. Nos payfans conduits par le même efprit d'analogie, 
ou pat quelque tradition , le nomment la poufliniere, L'orus et devenu 
le bootes ou le bouvier des Grecs ; la principale étoile étoit nommée 
aréluros , ou l'orus voifin de l'ourfe , pour le diflinguer de la conftella. 
tion méridionale d'Orion (4). Les anciens Grecs nommoient la conftel. 
lation de la petite ourfe kunos - oura; on traduit ce mot par Le queue da 
chien (5). Mais felon M. Freret (6), il eft clair que ce nom fignifie le 
chien d'Orus. On trouve dans Firmicus (7) plufieurs conftellations qui ne 


font pas marquées. dans Prolemée, & qui appartiennent fans doute à la. 


fphere égyptienne, Il place le renard au nord du fcorpion avec Ophiw 
cus, & le cynocephale au midi avec l'autel, Aquarius fe leve, felon luis 
avec une aurre conftellarion qu'il nomme aquarius minor , avec la faux. 
le loup, le lievre & l'autel. Au nord des poiffons, il place le cerf & une 





(1) R, Pocoke, Voyage de l'Orient, (4) Saumaife, de ann, climaë, p. ço, 


Tom. I, pag. 77 (5) Germ. Céfar, Comment, ad Arat, 
(2) Supra, Liv. IV, $. 4 in min, arët, 
(3) Julius Firmicus, (a) DEF. de la Chron, pag 105. 


Eterer, DÉS, de la Chron. pag, çor. (7) Julius Fumicus.. 
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antre conflellarion du lievre. Ces-différentes conftellations ne fe trouvent 
point toutes dans le planifphere du P. Kirker ; mais fi l'on conferve quel- 
que doute fur fon authenticité, ces différences ne doivent pas faire con- 
clure qu'il foit faux, Il n'y point de nation chez qui les figures de la fphere 
n'aient fubi quelque variation, jufqu'à ce que l'Aftronomie perfeétionnée 
les ait fixées. ‘Nous en avons vu un exemple chez les Indiens (1), Ric- 
cius (2) témoigne qu'il y avoit beaucoup de différence entre les conftellations 
fuivant les Indiens , les Égyptiens & les Grecs, & qu’elles ont fubi les plus 
grands changemens , tant dans leur nombre que dans leur forme. Ajoutons 
que chez les Egyptiens il paroît que ces conftellations étoient au nombre de 
` 48: fur chacune des quatre faces de l'obélifque barberin à Rome ; obélifque 
qui fat conftruit en Egypte par Rameffes , fuivanc Pline, au tems de la guerre 
de Troye , on voit douze étoiles qui repréfentent les conftellations ; les 
Egyptiens en avoient donc alors 48 { 3). 
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LA troifieme fphere, que Scaliger nomme d'après Aben-ezra, fphere 
barbatique, eft la même que la fphere d'Eudoxe, d'Hypparque & de Pto- 
lemée, Lorfque dans les anciens auteurs Nigidins {*) & Firmicus elle 
ck appelée barbarique , ils n'entendoiïent pas que les conftellations en 
fulfent différentes de celles qui compofoient la {phere grecque; mais dans 
les ouvrages où ils traitoient de Fordre , fuivant lequel fe levoient & 
fe couchoient les conftellations, ce qui conftitue l'état de da fphere pour 
un climat déterminé, les Grecs d'Europe appelloient fphere grecque , celle 
qui décrivoir les levers & les couchers des étoiles pour la Grece, celle qui 
étoit accommodée à leur climat; & fphere batbarique , celle qui étoit rela- 
tive au climat, ou à l'horizon d'Alexandrie (4). 

' L'époque de cette fphere eft très facile à déterminer par les figures 
des conftellations qui la décorent, Suivant la remarque de Newton, on 
ne peut la placer qu'entre l'expédition des Argonautes & la guerre de 
Te 

(*) Firmicus cire Navigius, & non pas (1) Suprà , 6. 17. 

Nigidius (Firmicus praf. fecund. libri) (2) De mow o&av. fphere, page 41 & 
Mas M. Veidler penfc avec raifon qu'il 


43. 
faut lire Nigidius. C'eft unc erreur de Co- (3) Kiker, @dip. Ægype. Tom, III, 
pite : on ne voic cité nalle part d'Aftro- pag. 274 & 300, 


nome, ni d'Aftrologue , nommé Navigius. (4) Scaliger , Notes fur Manilius , 
Ycidier , Hift, Aftron. pag. 1 59. Pag. 333. 
Sff ij 
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Troye, On s'en convaincre aifément en fuivant ee grand homme (r) dans 
le coup d'œil qu'il jette fur ces conftellations, On voyoir, dit-il, « fur 
» la fphere de Mufée le bélier d'or, qui étoit le pavillon du navire dans 
» lequel Phryxus fe fauva dans la Colchide, Le taureau aux pieds d'airain 
» domté par Jafon, Les gemeaux Cator & Pollux, tous. deux Argo- 
» nautes, auprès du cigne de Leda leur mere. Là étoient repréfentés le 
» navire argo & l'hydre..ce dragon fi vigilant, Enfuite la coupe dé Mé- 
» dée & le corbeau attaché à des cadavres, qui eft le fymbole de la mort. 
» D'un autre côté on remarquoit Chiron, le maître de Jafon. avec fon 
» autel & fon facrifice. Hercule l'argonaute avec fa fféche, & avec le vau- 
» tour tombant; le dragon, ke cancer & le lion qu'il tua ; la lyre d'Or- 
» phie l'argonaute.. C'eft aux Argonautes. que toutes ces chofes ont rap 
» port. On y avoit encore repréfenté Orion, fils de Neptune, ou felon 
» d'autres, perit fils de Minos, avec fes chiens , fon lievre, fa riviere & 
» fon fcorpion.. L'hiftoire de Perféce ek défignée par les conftellations de 
» Perfée, d'Andromede, de Céphée , de Caffiopée & de la bakine.. Celle 
» de Callifto & de fon fils Arcas par la grande ourfe & par le gardier 
» de l'ourfe. Celle d'Icare & de fa fille Erigone eft marquée par le bou- 
» vier, le charriot & la vierge. La perite ourfe fait allufion à une des nour- 
» tices de Jupiter , le chartier, à Erichtonius ; le férpensaire , à Phorbos, 
». le fagireaire, à. Crolus . fils de la nourrice des Mufes:; le capricorne, à 
» Pan; le verfzau , à Ganimede. On: y voyoit la couronne d'Ariane, le 
» cheval ailé de Bellérophon; le dauphin de Neptune ,„ l'aigle de Gani- 
» mede; la cheure de Jupiter, & fes chevreaux.. Les énons de Bacchus, 
» les poiffons de Vénus & de Cupidon , & le poiffon aufiral leur parent. 
» Ces conftellarions & le zriangle font les anciennes dont parle Aratus, & 
» font toutes. allufion aux Argonautes, à leurs contemporains , &:à des 
» Grecs plus anciens d'une ou de deux générations, De tout ce‘qui éroir 
» originairement marqué fur cette fphere, il n'y avoit rien de plus moderne 
» que cette expédition ( 2)». Les Grecs n'auroient pas manqué d'y faire 
» mention du fiege de Troye, & des combats fameux qui y ont été li- 
» vrés, fi cette defcriprion de la fphere n'eût pas été entièrement faite lors 








(1) Chron. Réf. pag. 87 Hygin, Affonomicon Poëticurm, 

' (2) Si l'on veue plas de détails fur les Riccioli, Lib, VI, c. 3. 
fables grecques qui ont été appliquées aux M. de la Lande, Aflronomic, Tom, 1, 
conffellations céleftcs , on peux confulcer pag, 251 & uiv 
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de ce fiege mémorable dans lą Grece. Rien: n'eft plus évident ni mieux 
démontré que certe aflerrion, Mais en étant d'accord avec, Newton pour 
placer la fphere des Grecs entre l'expédition des Argonautes , & la deftruc- 
tion de Trøye, nous ne pouvons être de fon-atis fur le fiecle qu'il afligne 
à ces deuk faits hiftoriques, Nous: ne difcuterans point ici les preuves diffé- 
rentes que Newton emploie ponr établirifon fyftème; elles ont été combat 
tues & décruites par le D, Soucier (1); 8 par Freret (2), Nous parlerons feu- 
lement de la preuve aftronornique-que. Halley 4 appellois the mofi quef' 
tionable part of the whole S féme, | 


$` yix 


L 1548. de régler la chronologie par la détermination Ancienne des 
points équinoxiaux & folftitiaux étoit belle, grande y & digne d'un homme 
dé génie ; mais Newton s'et trompé dans l'application. qu'il en à 
faite, & le fyftème qui en réfulte eft tombé., iparcequ'il ef% . contraire 
aux faits, Newton (4) veut que cere {pher ait été réglée x loríqug 
les colures: coupoiënt. l'écliprique al 6° 20’ du taureau, : du lions; du 
fcorpion & du verfeau , 36° 29” du lieu que cos colures occupoient en 
1689. Certe différence" 36 29’ répond à un intervalle de 262$ ans, & 
par conféquent fixeroit Fépoque. de Chiron à. l'au- 936 avant: J. G. H 
veut ($) que toutps les déterminaniôns des. paints équinoxiaux, au 15°", 
aux r2, pot p gine, got. dppré des. fipnes.rénttaht les unes dans fes 
autres &: ne différéntique par une différente rhauieré de compter, Aint 
lo gomo & le sge font les mêmes, :parceque leige dépré. du figno 
étoit alors, felon lui, le. même que le 8°" degré de la conftellarion, puif- 
que la conftellacion .commengoit au 7% degré du ligne, Voilà la diffé- 
rence du fyftème de Newton , aux autrés interprétations des politions défi- 
gnées par les anciens pftrdnomess Newton; entend par les degrés ceux 
des conftellations. Quand Eudoxe dit formellement (6) que les colures 
pañfoient par le milieu du bélier, de l'écrevif, de la balance & du 
capricorne , Newton entend de milieu des conftellarions , & non le 
milien des. fignes. Maïs, comme de remarque Whiflun (7), les 
CE et aee 

{r) Differt, contre la Chron, de Newron, (9 Ibidem , pag. 3ç & fuir, 

(2) Défenfe de la Chron, €) Comment. ad Ara. in UÜranolog. 

3) Tranf. philof. n°, 397, pag. 205. 107% 20%; ipe 

(4) Chion, réf. pag. 9h (7) IXE, de la Chron. pag. 425. 
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points où les: célures cdiipent l'écliptique, doivent être éloignés de 90°, 
180°, &c c'el ce qui: n'arrive point dans le fyflême de Newton. 
Pour la premiere année.de l'ère chrétienne, par exemple, felon Ric- 
cioli , la premiere étoileid'aries étoit dans $° 23° du bélier .( ı }; léren- 
due de certe conftellation elt .de 10° :13'; fon milieu étoit donc dans 
15° 29". La première étoile: de'la balance éroit dans le 16° 28’ de la 
balance; l'étendue de cette conftellation eft de 18° 37; fon milieu étoit 
donc dans 25° 46’, & ne tépondoit pas par conféquent au milieu de 
la conftellarion d'arées ; dont il auroit été éloigné de 191° 17”. I eft re- 
marquable que le colure, établi au 15° 29’ de la balance, n'auroit pas 
même paffé par cette conftellation, Outre beaucoup de difficultés qu'il 
feroit: trop long de détailler ici, c'eft.que les anciens ont donné toutes 
ces déterminations des points équinoxiaux comme différentes, Par la fup- 
polition de Newton rien ne devient plus. obfcur que les paffages où il eft 
queftion de ces points. Îl.eft évident qu'Eudoxe. par la défignation générale 
du tüilieu du bélier, de l'écrevifle, de la balance & du capricorne, a voulu 
marquer précifément le 14% degré des fignes ; ou dodécatémories, Del 
il fuit que les points équinoxiaux, au lieu d'avoir rétrogradé de 36°: 2’, 
comme le prétend Newton, en ont réellement parcouru . 420.14", 
comme la démontré Whifon : 42° 15°, à raifon d'un degré en .72 ans 
font 3042 ans, écoulés depuis: l'établiffement : de ces points aux 3 gene 
degrés des fignes , jufquwen. 689. Certe: fphere avoit donc. été. réglée vers 
l'an 1353 avant J. C, C'eft aufli Pápoque; de Chiron. M. Freret ajoute en- 
core avec: raifon (2). qu'Hypparque ‘en plaçant la premiere étoïle du bélier 
dans le colure de l'équinoxe du printems , conformément aux obfervas 
tions de l'an 162 avant J. C, éloignoit ce même colure, aini que celui 
des folftices de plus de. 15° dés étoiles, par lefquelles la fhhere d'Eus 
doxe marquoit leur pañlage -que ce même Hyÿpparque donnant le lieu 
de beaucoup d’autres étoiles, en afcénfion droite dans fa propre fphere, 
& le comparant avec celui de la fphere d'Eudoxe., marque conftammenc 
une différence de 15 à 16°. L'inrervalle de 1191 ans entre l'an ; 353 & l'an 
161, époque des obfervations d'Hypparque , demande une différence de 
16° +; mais les obfervations de ce tems n'étoient pas allez. précifes pour 
qu'il ne fe commit pas des erreurs de cette efpece. Le fyftême ingénieux 
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(1) Tome I, page 402. (2) Défenfe de Ja Chron, p, 443 & füiv, 
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de Newton manque donc par les fondemens, & le grand homme s'eft 
mépris une fois. 
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LA {phere a donc été réglée dans des tems antérieurs à, l'an 936 avant 
J. C., & autant que les erreurs inévirables dans la dérermination ancienne 
des colures permertent de fixer ces tems antérieurs, on peut dire que leur 
époque remonte à l'an 1353. Les anciens chronologues fxoienr cette année 
1353 pour l'époque de l'expédition des Argonautes (1); le tems de la 
prife de Troye eft felon la chronologie d'Hérodore & de Thucydide vers 
l'an 128$ (2). En fuppofant que Chiron le précepteur d'Achille, foit 
l'auteur de certe fphere , il doit être antérieur au fiege de Troye au moins 
de 70 ans, & cette confidération donne encore 135$ ans. Ce n'eft pas 
tout. Hypparque (3) cite un paffage de la fphere d'Eudoxe ; eff verd ftella 
quædam , in eodem confifiens loco , que quidem polus efl mundi. M eft donc 
certain , que du tems où a été réglée la fphere décrite par Eudoxe, il y avoit 
une étoile placée au pole même, ou du moins très près du pole. On n'a 
jamais pu défigner le pole par les petites étoiles de la fixieme grandeur, 
Or, celles-là exceptées & l'étoile de l'extrémité de la queue de la petite 
ourfe , l'étoile polaire d'aujourd'hui qui en étoit alors très loin, on ne 
trouve que l'étoile x du dragon qui ait pu être regardée comme po- 
laire, Cette étoile en 1689 était par fa longitude dans 13° ṣu’ 40” du 
lion (4). il s'et donc écoulé 3014 ans depuis que cette étoile a quitté le 
colure des folftices, & elle étoit dans ce cercle l'an 1326 avant J. C, 
elle a 61° 43’ de latitude feptentrionales elle étoit donc à plus de 4° du 
pole; mais dans ces premiers tems cette différence n’empêchoit pas qu'on 
ne la regardät comme immobile, Cette époque de la defcriprion de la fphere 
vers l'an 1326, ou 1355, ef d'accord avec Seneque, qui difoit vers le 
milieu du premier fiecle de l'ère chrétienne , nondum funt anni mille quin- 
genti , ex quo Gracia flallis numeros & nomina fecit (5). Il n’y a pas encore 
quinze cents ans que la Grece a connu le nombre des étoiles & leur aim- 
pole des nonis. 80 ou go ans de différence, ne doivent faire aucune peine 
ici ; il eft évident que Seneque n'a pu, ni voulu donner qu'un à peu- près, 


(1) Défenfe de la Chron pag, 63. (4) Catalogue Britanique , Tom. II, 
, (2) Jhidem , pag. 51 & 72. pag. 47. 
(3) Comment, fur Aratus, Lib. J, p, 179. 1s) Quefl. nat. Lib, YI aca 5- 
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[L eft donc évident que la fphore grecque a été établie dans le milieu 
ou vers la fin du quatorzieme ficcle avant l'ère chrétienne, Newton donne 
Chiron pour l'itvënteur de cette fphere (1): M, Fretét n'eft pas tout. 
à-fair de’ cer avis (2), I remarque qu'Arams , qui emploie quinze vers (3) à 
parler de célui qui a diftribué les étoiles en différentes conftellations, ne 
fait aucuñe mention de Chiron , & qu'il fappofe même que ces conftella- 
tions avoient été imaginés fucceflivement, & par divers aftronomes dont 
le plus ancien n'étoit pas connu, Newton ne cite qu'un vers d'un ancien 
poëte grec ; qui dit que Chiron a defliné la conftellations & qu'il a partagé 
les étoiles en divers afterifines (4). L'invention de la fphore ef attribuée aufi 
à Mufée (s). | 

§ XL 


Pour conferver , & en mème tems concilier ces différentes traditions, : 
nous penfons que la fphere perfienne , ou plutôt la fphere chaldéenne 
fur apportée dans la Grece, & que Chiron la démontra le premier, c'eft. 
à-dire, en fit connnoître aux Grecs les contellarions, Nous penfons que 
ces conftellations repréfentoient des figures d'hommes fans nom, des 
animaux, &c, que les Greca y firent quelques changemens pour fe les 
rendre propres, & que Mufée imagina de donner aux figures d'hommes 
& de femmes qui y étoient placés , des noms tirés de l'hifloire vraie ou fa- 
buleufe de la Grece. Remarquons que cette idée d'apothéofe n'a pu venir à 
ceux qui ont les premiers partagé & déligné les conftellarions, Elles ne l'ont 
été que fuccellivement, & cette aporhéofe n'a pu être faire que tout à Ja fois, 
On fenr qu'elle a dû être exécutée d'un feul jet, La magnificence du projet 
eft dans fon étendue ; c'eft fon ctifemble qui frappe & qui féduir, Le génie 
du počte aftronome , fans cer enfemble & cette étendue, n'eût point em. 
braff cerre idée, ou du moins elle eût mal pris chez des contemporains 
jaloux, Celui qui auroit défigné une conftellation par le nom d’un homme 
célebre auroit éveillé l'envie. Un peuple libre eût fouffert difficilement 

D 


(3) Chon, réformée. pag, 87. (4) Clément d'Alexandrie, Strom, 1, 
(2) Défenfe de la Chronologie, page  Veidkr, pag. +. 

prs i ($) Suidas 
(3) Aratus, de phenoments, Vridler, page 8e 
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corne efpece de fortune d'un particulier. Nous verrons que la flatterie réuffic 
mal en confacrant la chevelure de Bérénice & la mémoire d'Antinoiis, Mais 
en fuppofanr que ces honneurs fuflent accordés par la juftice & non par la 
flatterie, on fait comment les Athéniens traicoienc fur la terre les grands 
hommes qui les avoient le mieux fervis , & l'on peut juger s'ils auroient fouf- 
Sert qu'on.les plaçät dans le ciel les uns après les aucres; l'Oftracifine les en eût 
bientôt bannis, Mais quand il s'agit de les y placer tous enfemble ; quand il 
s'agit d'hommes célebres, morts depuis long-tems, qui ont ceffé de payer 
leur tribut à l'envie, ce n'eft plus la gloire d'un homme, c'eft la gloire & 
l'intérêt de la nation, Le peuple applaudit à l'idée du poëte. Ella éleve tous 
les efprite, elle s'y grave, & la mémoire s'en conferve jufqu'aux fiecles à 
venir, Concluons que cette apothéofe n’a pu être imaginée , exécutée, que fur 
une fphere toute faire, qui n’attendoir que les noms & les événements qu'on 
y vouloit conferver ; fphere apportée de l'Afie vers le 14° fiecle avant l'ère 
chrétienne. Il n’a pas été difficile d'y trouver toutes les reffemblances qu'on a 
voulu avec l'hiftoire grecque, On a vu fur cette fphere un navire, ce ne pou- 
voit être que le navire Argo ; le cigne étoit Jupiter transformé pour jouir de 
Leda ; la lyre étoit celle d'Orphée, l'aigle étoit celui qui enleva Ganimede ; 
l'ourfe, la nymphe Calliftho, &c. 

Il y a apparence que les Grecs, appellés à Alexandrie par les Prolemée, 
y apporterent leur fphere, & que ce fut cette fphere dont Ariftille, Timo- 
charis, Hypparque & Prolemée l'aftronome , perfectionerent la connoif- 
fance, Ils en déraillerent les différentes parties ; ils firent be premier dénom- 
brement des étoiles. C'eft certe fphere que Prolemée nous a tranfmife, & à 
laquelle nous ajouterons faccefivement les difiérentes conftellations imagis 
nées par les modernes, 
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SUPPLÉMENT 
AU LIVRE NEUVIEME. 





D Es caraëleres par lefquels ont été défignés les figùes du 
zodiaque & les planetes. 
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Ls catateres pat lefquels nous défignons aujourd'hui les fignes de 20 
diaque doivent leur origine aux caraderes hiéroglyphiques, que l’on aréduits 
& abrégés autant qu'il a été poflible pour la facilité de l'ufage (1). Y, vient 
des cornes du belier, Y, eft une tête de taureau avec les cornes. H , font les 
deux gémeaux unis & accouplés, Quant au caractere de l'écrevifle, 55 , nous 
avons dit (2) que ce figne étoit dédié à Hermanubis , repréfenté (pl. 2, fig. 2) 
par un ibis. On y a fubititué depuis un écrevifle, & pour conferver la tradi- 
tion de ces deux formes , on a pris la tête & le bec de l'ibis, avec la queue de 
l'écreviffe, Certe origine eft ingénieufe. 6 , eft la queue du lion, np, peut 
venir de trois épis affemblés par un lien (3). Saumaife croit que cette marque 
a fon origine dans la corne d'abondance, qu'on avoit placée dans la main de 
la vierge, qui en Egypte étoit Ifis, & Cérès en Grece. On a peint feulement 
la corne d'abondance pour ropréfonter le figne, comme on defline un arc, ou 
même feulement une fleche pour le fagittaire (4). Il eft vrai qu'il y a loin de 
la figure d’une corne d'abondance , au caractere qui défigne aujourd'hui la 
vierge, mais cela n'embarraffe point les étymologiftes. 2 , eft le féau de la 
balance, m , font les pattes & la queue du fcorpion. +3, la fleche du fagit- 
taire. 4%, les replis de la queue du capricorne. nx, les ondes de l'eau du ver- 
feau. Enfin X , font deux poiffons accouplés. 
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Les anciens aftronomes ont nommé tête & queue du dragon les deux 
points d'interfe&ion de l'écliptique & de l'orbite de la lune, ce que nous 








(1) Kirker, Œdip, Ægypt. t. 1l, pattu 2, (3) @Ædip. Ægypt. tome Il, part, 2; 
page 165 page rég. 
Us Suprà , $e tf. (4) Pliniana exercit, page 372. 
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epocllonié aufourd’hui les nœuds, Is nommoient ventre du dragon les points 
de ces cercles où fe trouve la plus grande latitude, M. Goguer (1) trouve 
avec beaucoup de vraifemblance l'origine de ces noms dans les hiéroglyphes, 
Les Égyptiens défignoient le tems, le fiecle, & fans doute toute efpece de 
révolution, par l'emblème d'un ferpent , qui en fe mordant la queue, formoit 
un cercle (2). De même pour reptéfencer le monde, les Égyptiens peignoient 
un ferpent, couvert d'écailles de différentes couleurs, roulé fur lui-même. 
Nous favons, par l'interprétation qu'Horus Apollo donne des hiéroglyphes 
égyptiens, que dans ce ftyle les écailles du ferpent défignoient les étoiles du 
cicl (3). On apprend encore, par Clément Alexandrin, que ces peuples re- 
préfentoient la marche oblique des aftres par les replis tortueux d'un fet- 
pent (4). Les Egyptiens, les Perfes, peignoient un homme nu, entortillé 
d'un ferpenc ; fur les contours du ferpenc étoient deffinés les fignes du zodia- 
que. C'eft ce qu'on voit fur différes monumens antiques , & en particulier 
fur une repréfentarion de Mithras , expliquée par l'abbé Bannier ($), & fur 
un tfonçon de ftatue trouvé à Arles en 1698 (6;. H n'eft pas douteux qu'on a 
voulu repréfenter par cet emblème la route du foleil dans les 12 fignes, & 
fon double mouvement annuel & diurne, dont la combinaifon fair qu'il 
femble s’avancer d'un tropique à l'autre par les lignes fpirales. On retrouve 
cet hiéroglyphe jufques chez les Mexicains. Ils ont leur cycle de 4 2 ans repré- 
fenté par une roue, Cette roue eft environnée d'un ferpent qui fe mord la 
queue , & par fes nœuds marque les quatre divifions du cycle (7). Nous fom- 
mes entiérement de l'avis de M. Goguer, Il eft évident que les figures des 
conftellarions , les caracteres qui défignent les fignes du zodiaque , & tout ce 
qu’on peut appeller la notation aftronomique, font les retes des anciens hié- 
roglyphes. Il eft remarquable que les Chinois appellent les nœuds dela lune, 
la tête & la queue du ciel , comme les Arabes difent la tête & la queue du 
dragon. Le dragon eft chez les Chinois un animal célefte; ils ont apparem- 
ment confondu ces deux idées. Le P, Lafiteau (8) demande fi ce font ces noms 
qui ont fondé la croyance des Indiens, des Chinois & des Mexicains, que 
les éclipfes font caufées par un dragon , qui veut dévorer la lune I eft bien 
plus vraifemblable que cette ridicule fuperftition a donné le nom aux nœuds 








(x) Goguet, tome II, Differt. r , p. 420. ($) Explication des Fables, e I, p. 632. 


(2) Horus Apollo, lib. 1, c, 1, (6) P. Monfauzon , Antiquité expliquée, 
(3) Je cem, (7) PIR. des Voyag. t. X VIII, p. 16. 
4) Stromar. lib. V, p. 657. Ce) Moœurs des Sauvages, t I, p. 248. 
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de la lune, parceque c’eft-d-peu-près dans ces points qu'elle eft menacée de 
cet accident, L'Edda donne également au foleil & à la lune un loup pour les 
dévorer, Le foleil &.la lune fuient les deux loups, & voilà pourquoi ces deux 
aftres courent fi vite, I y eft encore fait mention d’un grand ferpent qui en- 
vironne la terre (1). Four cela a quelque analogie avec le ferpent qui par- 
tout repréfente le tems, & avec le dragon dont la tête & la queue marquent 
les nœuds de l'orbite de la lune , tandis que ce dragon caufe les éclipfes. Mais 
cette fuperfticion, ce préjugé univerfel qui fe retrouve en Amérique comme 
en Afie, n'indique-t-il pas une fource commune , & ne place-t-il pas même 
plus naturellement cette fource au nord , où peut exifter la feule communi- 
cation poffible entre l'Afie & l'Amérique, & d'où les hommes ont pu def- 
cendre facilement de toutes parts vers le midi , pour habiter l'Amérique.» la 
Chine , les Indes, &c.. 
$ XLIIL 

Nous parlerons ici tout de fuite de l'origine des noms des planetes, Les 
noms qu'elles portent aujourd'hui ne font pas de la premiere-antiquité, Is ne 
remontent qu’au tems où les peuples faifant l'apothéofe de leurs héros, ima- 
ginerent de les placer dans le ciel, en leur donnant le gouvernement des 


planetes, Qn ne peut guere fuppofer qu'on für refté jufqu'à ce moment fans. 
donner des noms aux planetes, Ils ont été changés alors, & tout nous porte 


à croire que les premiers obfervateuts défignerent les planetes par des noms 
qui avoient quelque rapporravecles qualités les plus fenfibles de ces aftres (2). 
ll eft aifé de s'en convaincre par les noms que quelques peuples leur ont 
donnés, | 


Les noms égyptiens des planetes furent Nemefis pour faturne, Ofiris pour 


jupiter , Hercule pour mars , Horus ou Apollon pour mercure (4). Jablonski 
penfe avec affez de vraifemblance que vénus, dont le nom égyptien n'eft 
point rapporté ici par Achilles Tatius, étoit dédiće à Mendès on à Pan, & 
nommée de fon nom : parceque cette planete étoit regardée comme fé- 
conde (4), & que Pan étoit le dieu où l'emblème de la fécondité ; mais fur- 
tout parceque cette marque Q a été reconnue pour être le phallum confacré 
à Pan, & que cette marque eft depuis long-tems, & eft encore aujourd’hui 
. le caratere par lequel nous défignons la planete de vénus (5). Outre ces nome- 





(1) M. Malice, introduction à l'Hifoire (4) Pline, lib. H,c. 8. 


de Dannemarck. Edda , pages 25 & 91. (5) Jablonski, Pantheon Ægypiio'um , 
(2) TEE tome II, page 417, lib, 11, « 7, & 6, & lib. LI, © 6, 
t3) Ac $. | 
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tirés des dieux qui préfidoient aux planetes, elles en avoient de deux autres 
efpeces ; favoir ceux qui éroient dérivés de leurs vertus, & ceux qui étoient 
tirés de leur couleur, Selon Vettius Valens , mars qui avoit une vertu nuifi- 
ble & morrelle , étoit appellé arrez (1). C'eft le feul des noms de cette efpece 
qui nous foit parvenu. Les Orientaux le nommoient azer (2), & les Grecs arès- 
Ces noms font vifiblement les mêmes, Les plus anciennement impofés faus 
dourte font ceux qui font dérivés de la couleur & des apparences des planetes, 
Enfuite vinrent ceux des dieux qui leur furent attribués, Enfin les derniers 


font ceux qui font relatifs aux vertus des planetes, Ils ne font nés qu'avec - 


d'aftrologie, C'eft pourquoi les plus anciens de ces noms font peut-être ceux 
qu'on trouve dans l'écricure & dans les langues orientales. 

Le foleil eft nommé fchémès , qui fignifie briller, ou bien, lå eft le feu , la 
chaleur, la lumiere, La lune et nommée labanah à caufe de fa blancheur, Les 
Aflyriens & les Babyloniens nominerent le foleil adad , c'eft-à-dire l'unique; 
les Phrygiens l'adoroient fous le même nom, Les Phéniciens appellerent dans 
lescommencemens le foleil bee? famen , le feigneur du ciel, & la lune aftari, 
la reine des cieux. Les Égyptiens avoient donné à vénus un nom que les 
Grecs ont rendu dans leur langue par celui de calliffé, très belle, ou, pour 
mieux dire, la plus belle, Ifs donnoient à Mars un nom qui fignifie embrafes 
å caufe de la couleur rouge de cette planete. Ils appelloïent mercure l'ézince- 
lant, & jupiter l'éclarant (3). Le nom qu'ils donnoïent à faturne eft plus 
fingulier , & ne découvre pas auffi facilement fon origine ; ils l'appelloient 
l'apparent, ce que les Grecs ont rendu par le mot phainon, celui quifemontre- 
Or il eft certain que faturne eft Ia moins brillante des planetes , & celle qui 
frappe le moins les yeux. Mais Riccioli (4) conjeéture avec affez de vraifem- 
blance que les Egyptiens lui ont donné ce nom, parceque, fon mouvement 
étant très lent, le foleil s'éloigne promptement de cet aftre, qui dans le tems 
des conjonétions fe trouve plutôt dégagé des rayons du foleil : bien différent 
en cela de mars qui le fuit affez long-tems, Les Grecs pour défigner le foleil 
emprunterent de la langue phénicienne le mot Aelojo , qui fignifie heu, dont 
ils firent helios. Ils appellerent la lune fèkné, d'un mot phénicien qui fignifie 
paller la nuit. Les fauvages de l'Amérique feptentrionale ont imaginé des 
dénominations à-peu-près femblables. Ils appellent le foleil ouensekka , il 
porte le jour; la lune afontekka , elle porte la nuit; vénus souentenhaovitha , 
D 


{1} Jablonski , ibidem , LEUR, €. 6, 6. 4 (3) Goguer, tome IF, page gry 
(2) Hyde, derel, yet. Perf. cs, p. 63. (4) Almag. tome T, page 480, 
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clle annonce le jour (1), Ce nom caraËtérife parfaitement l'apparition de cet 
altre le matin, qui, comme on voit, n'a pas échappé à l'attention de ces peu- 
ples fauvages. Les Chinois comptent cinq élémens, & donnent leurs noms 
aux cinq planetes, le foleil & la lune exceptés (2), Ilya apparence que ce ne 
font pas les noms primitifs des planetes chez les Chinois. On voit que lorfque 
ces noms ont été impolés, il y avoit déjà un fyftème de connoiffances, On 
avoit bien ou mal fait le dénombrement des élémens, ce qui fuppofe un peu- 
ple déjà avancé dans les fciences. On avoir fait la remarque que les élémens 
& les petites planetes étoient en nombre égal. Comme il eft affez naturel de 
nommer les objets à mefure qu'on en acquiert la connoiffance, on peut croire 
que les planetes ont eu d’autres noms, auxquels on a fubftitué ceux-ci , lorf- 
qu'on a voulu y mettre une forte de méthode. En effer, on voir que fans 
doute, dans des tems antérieurs, ils avoient nommé vénus taipé, qui veut dire 
blanche (3), 
$ XLIV. 

Quant aux caracteres par lefquels nous défignons aujourd’hui lesplanetess 
ils fonc, dit-on, fort anciens, Scaliger (4) affüre qu'on les trouve fur de très 
anciennes pierres gravées. Quoi qu'il en foit, on prétend que h ek la faux 
du tems ou de faturne; % , la foudre de J upiter , ou la premiere lettre de fon 
nom en grec.  ; la lance de mars avec fon bouclier, © , le difque du foleil, 
€ le croiffant de la lune. @ , le miroir de vénus, % , le caducée de mercure, 
I! eft évident, fi certe origine eft bien fondée, que ces caraéteres viennent 
des Grecs, puifqu'ils naiffent de leurs fables, & qu'ils font dérivés des attributs 
de leurs dieux. Remarquons que les Chinois, de toute antiquité, ont défigné 
le foleil (4) par un perit cercle avec un point dans le milieu, Ce caractere 
hiéroglyphique eft exaétement le même que celui dont les anciens Grecs fe 
font fervis, & dont nous faifons ufage aujourd'hui, M. Goguet (6) eft 
d'avis que nous tenons des Arabes la forme de ces caracteres, parcequ'ils 
font les mêmes que ceux de la chymie qui eft certainement née chezcespeu- 
ples ; mais les Arabes peuvent les avoir fait pañler aux Grecs d'Alexandries 
gg mm mm 


(1) Laffiteau, e 1, p. rige. IT, p. 233, (1) Hyde , de relig, veterum Perfarum 
(1) Marini, Hift, de la Chine, tl, Peije p18, p A 19. ? ns 


La terre, . . e SAUME (4) Scaliger, Notes fur Manilius, page 
Le bois. . , . Jupiter 460. 

Le feu. , , . Mar, (s) Martini, Hifoire de la Chine, 
Les mécaux. , + Véuus. tome I, page 10. 


Loau, , , , . Mercure, (6) Tome Il, page 437 
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Saumaife (1) penfe, ce fémble, avec affez de vraifemblance, que les carac- 
teres du foleil & de la lune ont été tirés de leurs apparences, mais que quand 
on a voulu défigner les autres plançtes qui font toutes femblables entre elles, 
& qui à la vue ne different pas fenfiblement des étoiles, on les a défignées 
par la premiere lettre de leur nom. 1l montre affez bien comment ces mat- 


ques, en fubiffant quelques changemens, ont pu devenir telles qu'elles font 
aujourd'hui, 





(1) Pliniane exercit, page 874. 
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ADDITIONS. 
Addition à la Note page 14 


Carre opinion de la terre plate, & femblable à une table , eft certaine- 
ment fort ancienne, & a été fouvent rappellée dans des tems d'ignorance, 
Cofinas Indico-Pleuftes, moine du 6° fiecle, l'a renouvelée dans fa topogra- 
phie chrétienne, & s'eft efforcé de prouver que la terren'étoit pas ronde, Ses 
paroles font remarquables. « Les Chaldéens, dit-il, voyant alternative- 
» ment les étoiles s'élever & defcendre vers l'horizon , s'imaginerent qu'elles 
» étoient emportées par le mouvement du ciel, & jugerent qu'il étoit fphé- 
w rique; car ils ne connoiffoient pas la figure de la terre, & ils ne favoient 
» pas que les étoiles font conduites par les anges ( Colleđio nova Patrum, 
» TOME 11, page 161)», 

Son opinion , & celle des Anciens, étoit quela terre eft plate , environnée 
de toutes parts de murs fort élevés, qui fe terminent en voûte, Au-deffus de 
cette voûte fe meuvent le foleil, la lune & les autres altres. Au milieu de 
la terre s'éleve une très haute montagne qui dérobe la vue du foleil dans une 
partie de fa révolution. C'eft fon opacité qui forme la nuit, Cette montagne 
eft de figure conique, & felon que le foleil eft plus ou moins élevé, il en 
eft caché plus ou moins long-tems , ce qui produir la différence de la durée 
des nuits. C'eft ce que l'on peut voir dans l'ouvrage cité à la page 188, & 
dans la planche qui y eft jointe, Il ajoute que la terre où nous fommes eft en- 
yironnée de l'océan , mais qu’au-delà de cet océan eft une autre terre qui tou- 
che aux murs du ciel ; c'eft dans cette terre où l'homme a été créé, où fut le 
paradis rerreftre. Au tems du déluge, Noë fut porté par l'arche dans la terre 
que fa poftérité habite maintenant. Certe terre au-delà de l'océan reffemble 
affez à l'Atlantique des Anciens. Cette philofophie étoit celle de tous les peu- 
ples del'Orient. Selon les Indiens, la montagne de Someirah eft au milieu de 
la terre, & le foleil , lorfqu'il paroît fe coucher, fe cache derriere cette mon- 
tagne ( Herbelor, Bibl, Or. p. 827). Les Mahométans & les Orientaux en 
général, difent que la verre ch environnée d'une haute montagne {ce font 
les murs de Cofmas), derriere laquelle les aftres vont fe cacher (Herbelor, 
page 230), Ils ajoutent qu'au-delà de certe montagne eft un autre continent, 
Voilà encore , comme le remarque Herbelor, la tradition de l'ile Atlantique, 
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ASTRONOMIQUES fax 
Dans ces idées abfurdes & très anciennes, on retrouve avec plafir la premiere 


philufophie des hommes, & les erreurs par lefquelles ils onc pailé pour arri- 
ver à la vérité, 


Note qui répond à la page 65 , & au. s du Livre IIT, 


Les Japonois ont le cycle de 1 9 ans avec 7 lunes intercalaires, H fl, gén. 
des Voy, T, XL, pag, 117. 


Note qui répond à la page 75, & au $. 11 du Livre TII, 


L z figne du verfeau s'appelle dans la langue chinoife réfurreétion du prin- 
tems. Comme l'équinoxe n'a jamais pu être placé dans ce figne, & qu'au 
contraire il y a lieu de croire que le foiftice y étoit dans les anciens tems de 
la Chine, on peut conclure qu'ils entendoient pat la réfurreélion , ou le com 
mencement du printems, l’inftanc où le foleil, ceffant de defcendre, com- 
mence à fe rapprocher de leur climat, & à leur rendre la chaleur ; en un mot, 
le folftice. 

Les Japonois ont confervé cet ancien ufage de commencer l'année par le 
15° du verfeau ; voici ce qu'on lit dans l’hiftoire des voyages 4-12, T. XL, 
pag 116, Le commencement de leur année tombe entre le Jolflice d'hiver & lé- 
quinoxe du printems , vers le $ Février, Le foleil eft alors précifément dans le 
36° du verfeau. On voit ici une conformité des Japonois avec les Chinois 
qui commencent toujours leur année au folftice d'hiver, placé jadis au 159 
du verfeau (Éclairciffs Liv. II, 28.) La chronologie certaine des Japo- 
nois ne remonte qu'à l'an 66o avant J, C, ( Hifl. gén, des Foy. Tom, XL, 
pag: 54) Mais comme le folftice n'a pu être dans le 14° du verfeau que vers 
l'an 3513 avant J. C., il s'enfuit que les Japonois ont confetvé la tradition 
d'un tems beaucoup plus ancien que l'époque certaine de leur chronologie, 


Note qui répond à la page 84, & au. 17 du Livre LIT. 


Les habitans des Philippines ont la tradition d'une ancienne querelle de 
la lune avec le foleil, La lune, frappée dans le combat , accoucha de la terre 
qui fe brifa en morceaux en tombant, Les habitans de l'Indoftan en ont une 
autre qui porte que les montagnes fe révolterent autrefois contre les dieux; 
alors elles volerent en l'air , cacherent le foleil, écraferene les villes ; un dieu 
accourut pour leur faire la guerre; il parvint à leur couper les ailes : elles 
furent précipitées de toutes parts, & la terre ébranlée en fut couverte, On 
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trouve dans ces traditions les idées & les fables de la guerre des géans, qui, 
felon les Grecs , lancerent des montagnes contre le ciel, ( Leteres curieufes & 
ddif, T, XIIL ( L'hiftoire de l'ile anciennement abimée dans la mer chez les 
Chinois, & celle de l'île Atlantide engloutie fous les eaux ; l'hifloire de 
de Peyrun ( Kempfer s kiff, du Japon. L. WE, c. 3.) aimé des dieux, fauvé de 
l'inondation dans une barque, celle du Belgemer des peuples du nord , égale- 
ment fauvé dans une barque avec fa femme , & celle du Xifuthrus des Chal- 
déens , échappé au déluge avec toute fa famille ; toutes ces copies altérées de 
l'hiftoire de Noé font voir que ce font les traditions d’un feul & même peu- 
ple, confervées également chez ces nations fi différentes & fi éloignées. 


Note qui répond aux p. 93 6 94, G au, 4 du Liv. IF. 

Les Japonois ont dans leur ancienne mythologie 12 dieux comme leg 
Egyptiens ; mais ce qui eft très remarquable c'eft que ces 12 dieux font par- 
tagés en deux claffes , l'une de 7 qui font les premiers & les plus anciens, 
l'autre de $ qui ont été ajoutés depuis (A8. des Foy. T. XL, p.41, 42 & 
230.) Le nombre de ces dieux, égal à celui des dieux égyptiens, eft déjà 
une conformité finguliere. Mais fi l'on confidere que chez les Egyptiens 
même il y en avoit 7 plus anciens que les autres, cette conformité devien- 
dra encore plus grande : & du partage de ces dieux, chez les Japonois, nous 
nous croyons en droit de conclure que les 7 premiers font nés du culte des 
7 planetes , & que les autres font ceux qui ont été ajoutés pour la nature 
prife en général , & pour les équinoxes & les folftices, Il en réfulce une nou- 
velle confirmation du peuple antérieur, dont nous retrouvons la tradition 
chez les Japonois ; tradition abfolument conforme à celle qui a été confervée 
chez les Egyptiens d’une maniere plus claire & plus détaillée, 

Noce qui répond à la page 95, 6 au Ș. 5 du Livre IF. 

Les Indiens vont en pélerinage fur le Pyr-Pan-Jal, la plus haute des mon- 
tagnes du Caucafe. Aux fources du fleuve Songari eft la plus haute montagne 
de toute la Tartarie orientale que l’on nomme Chang-Pe-Chan : les Chinois 
& les Tartares ont pour elle la plus grande vénération, Hs débitent une infi- 
nité de fables à fon fujet, & fe vantent d'en tirer leur origine, 

Note qui répond à la page 144, Ĝ au Ș§. 12 du Livre V. 

L e cardinal de Cufa dit que les Chaldéens ont eu des années de 3 mois, 
Voyez fes Buy. pag. 1155. 
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Note qui répond à la page 178 , O au $, 19 du Liv. FI. 


Ricu, Pocore, qui a vifité l'Egypte, décrit le tombeau du Roi Ofimandué 
qui exifte encore, If a retrouvé plufieurs des chofes done Diodore de Sicile a 


donné la defcription, ce qui prouve qu'elle eft exa&e. Deféripeion of the eafl, 
T. L pag, 107. 


Note qui répond à la page 174. 


Les vapeurs qui s'élevent de la terre peuvent annoncer les variations du 
tems , la pluie, la féchereffe, les orages ; on a conclu que ceux qui avoient 
plus d'occafions de faire des obfervations de ce genre, qui habitoient des 
lieux plus abondans en exhalaifons, devoient avoir connoiffance de l'avenir. 
La plupart des oracles célebres de l'antiquité fe trouvent placés dans des lieux 
remarquables par quelques phénomenes naturels, Un berger , qui faifoit paf- 
tre fes chevres dans le voifinage du Mont Parnalle, découvte une grotte dont 
les vapeurs étourdiffent ces animaux, ilen profite pour prédire l’avenir, Tout 
le monde accourt pour l'entendre. Voilà, felon Diodore, (Liv. XVI, $. 11.) 
l'origine du plus fameux des oracles de la Grece, Efchyle a dit que la terre fut 
la premiere qui rendit des oracles à Delphes, enfuite ce fut Apollon, La 
terre, ce fonc les vapeurs ; Apollon, c'eft je foleil, Toutes ces traditions 
portent d croire que l'aftrologie naturelle eft la fource vraie & unique de l'afa 
trologie judiciaire, & de tous les genres de divination, 


Fin des Éclairciffemenss Afironomiques. 
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Bailly, Jean Sylvain (1736-1793). Auteur du texte. Histoire de 
l'astronomie ancienne, depuis son origine jusqu à l'établissement 
de l'Ecole d'Alexandrie ; par M. Bailly, Seconde édition. 1781. 
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EXTRAIT DES REGISTRES de l'Académie Royale des Scien- 
ces, du 7 Avril 1775. 


Massrauns Cassin ve Tuurv, ie Roy & ze Genrir , qui avoient été 
nommés pour examiner un Ouvrage de M. Baizzy , intitulé : Hiffoire de 
l'Aftronomie ancienne , c'eft-d-dire, l'Hiftoire de cette Science , depuis fon 
origine jufqu’à la fondation de l'Ecole d'Alexandrie , en ayant fait leur rap- 
port, l'Académie a jugé cet Ouvrage digne de l'impreffion : En foi de quoi 
j'ai figné le préfent Certificat, À Paris, le 22 O&. 1775. 
GRANDJEAN DE FOUCHY, 
Secrét, perpée. de l'Acad, R, des Sciences. 


Pom qq 


Le Privilege efi aux Mémoires de l'Acadimie Royale des Siences. 
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